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ERRATA. 

Page  cxix,  Ugne  iS,  panreous,  lisez,  parveDU. 

Page  8 ,  lig.  2jj  cefle  de  la  queue  ,  lisez,  celle  de  la  queue  etU 

Page  24 y  lig.  4,  ils  partent,  lisez,  elles  partent. 

Ibid.  li^.  8,  des  pétTomyzoDS ,  Usez,  de  ces  pétromyzons. 

Page  32,  lig,  25,  cette  dernière  partie  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps, 
lisez,  cette  dernière  partie  garnie,  vers  son  extrémité,  d'une  membrane 
longitudinale. 

Page  j^  y  lig.  17,  les  nageoires  pectorales  ,  lisez,  une  des  nageoires  pec- 
torales. ^ 

Page  66,  Ug.  12,  la  retourne,  pour  ainsi  dire,  lisez,  la  retourne  avec 
soin. 

Page  68 ,  lig^  I  ,  ses  organes  ,  lisez,  ces  organes. 

Page  73,   lig-  27,  piquans,  lisez,  de  piquans. 

Page  84,  lig.  17,  nageoire  et,  lisez,  nageoire. 

Page  io5,  lig.  5,  enverjure,  ^>^x^  envergure. 

Page  107,  //^.  I  ,  mais  qu'elle,  lisez,  et  qu'elle. 

Page  121  ,  //^.  II ,  par  ce  voyageur,  lisez,  et  dus  à  ce  voyageur. 

jPa^^  124,  lig.  4,  de  la  raie  aigle,  lisez,  de  la  pastenaque. 

Ibid.  lig.  5,  de  la  pastenaque,  lisez,  de  l'aigle. 

Page  148,  /i^.  3,  contrastés,  lisez,  contrastant. 

Page  162,  //^.  22,  squale  tiburon ,  lisez,  squale  pantouflier. 

Page  196,  lig.  3,  un  trait,  lisez,  une  flèche. 

Page  204,  lig.  4,   comme,   Zisez^  très -répandue  comme. 

Page  253  ,  /^.  4,  considéré  ,  lisez,  considérée. 

Page  269,  //^.  7,  très-aplaties,  ^^z^  très-minces. 

Page  382  ,  lig.  20,  l'individu  ,  lisez,  un  individu. 

Pa^tf  45o,  lig.  4  ,  tous  ,  lisez,  presque  tous. 

Page  471  ,  lig.  23,  cinq  ,  lisez,  cinq  de  chaque  côté. 

Page  476,  /i^.  9,  tétrodon  méléagride ,  lisez,   tétrodon  méléagris. 

Page  SiOf  lig*  7|  qu'il  montre  à  ceux  j  lisez,  qu'apperçoivent  ceux. 


8  AVERTISSEMENT. 

PLANCHE     II  I. 

L'individu  représenté  par  X^î première  figure  a  été  tu  dans  un  ruisseau 

du  département  de  l'Ain,  par  le  citoyen  Luc,  professeur  d'histoire  naturelle. 

L'espèce  du  pctromyzon  planer  n'avoit  encore  été  observée  que  dans  la 

Thuringe. 

PLANCHEIV. 

On  a  cru  ,  pour  \si  figure  4,-  devoir  copier  fidèlement  le  dessin  de  Com- 

merson  ,  qui  s'est  contenté  d'indiquer  la  place  des  yeux. 

Dans  \t%  figures  2  et  3 ,  l'aiguillon  dentelé  de  la  queue  est  dégagé  de  son 

fourreau. 

PLANCHE     VL 

On  voit  sur  cette  planche  la  figure  d'une  raie  y  eiacfement  copiée  sur  un 
dessin  original  de  Commerton.  Le  nom  de  torpille  répondoit,  dans  les 
manuscrits  du  voyageur,  à  ce  dessin  ,  dans  lequel  la  queue  de  l'animal 
nous  a  paru  représentée  d'une  manière  très-peu  fidèle.  Sans  cette  défectuo- 
lité  du  dessin ,  nous  aurions  pu  croire  qu'il  y  avoit  une  nageoire  dorsale 
unique  placée  sur  la  queue  du  poisson  figuré  ;  et  d'après  cette  conformation, 
ainsi  que  d'après  la  terminaison  du  museau  en  pointe,  nous  n'aurions  pas 
considéré  cette  raie  comme  une  torpille ,  malgré  notre  déférence  pour  les 
opinions  de  Commerson,  et  nous  Paurions  plutôt  regardée  comme  une 
variété  de  la  raie  gronovîenne. 

PLANCHE     VIL 

Fig,  4.  Œuf  du  squnle  roussette. 

PLANCHE     VIII. 

Tig,  2.  Mâchoires  du  squale  milandre. 

PLANCHE     XIII. 
Tig.  I.  Variété  de  la  lophie  baudroie,  copiée  d'après  un  dessin  de  Plumier. 
PLANCHE    XX. 

\a  figure  a  représente  une  variété  de  l'ostracion  triangulaire,  peinte 
d'après  Plumier,  pour  la  collection  de  vélins  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
et  dont  les  caractères  distinctifs  consistent  principalement  dans  les  couleurs 
des  taches  et  dans  les  nuances  du  fond. 

PLANCHE    XXV. 

l\g.  2.  Ovoïde  foscé,  vu  par  devant  et  par  côté. 
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j  ai  tâché  fi  exposer  le  nombre*  les  formes  et  les  ImjIm' 
liKlrsclés  r|iinflru)}è(Ie$  ovipares  vi  dei^^erpens*  E.s:i*^i vnns 
îiiaîntrnaiU  de  lerniiner  rhistaire  des  êtres  :^\sb 
iiensiblrs  coontuî  sous  le  nom  d'anîrnau\  à  sang  rouget 

I       eu  présent  a  ni  celle  de  Timmense  classe  des  poissons» 

Kiiiis  allons  ^.ilir  sous  les  jei^x  les  êtres  les  plus 

s  <Ic  iVttentîon  du  physicien.  Que  l'irii      v  Amn  f 

ërliirêe  par  le  H-/mbeau  de  lascîenee,  rasseaibli  mi  eflet 

prodtiîtR  organisés  de  la  puissance  cré4'iîrieeî 

iju  tile  tti»  r(;^uni5se  suivant  furdre  de  leurs  ressem- 

^"**ijlnnres;  qnVite  eu  compose  cet  ensemlîîc^  sr^vasIeT" 
ûm\>  lr<i«el,  depuis  Thounne  Juscpies  à  la  plante  la  plus 
voÎMue  tic  la  uialière  brute,  toutes  les  diversités  de 
funue ,  (ous  les  degrés  de  composîiion  ,  toutes  les 
combina ÎKous  <le  tuviv  ^  toutes  les  nuances  de  la  vie,  se 
succéilcut  dnuH  un  si  grand  nombre  de  directions  dif- 
féreules  et  pnr  des  décroissenuns  si  iiisensibles.  Cest 
vers  le  milieu  de  ce  sjsléme  merveilleux  d*innombrab!es 
déiçrafl.JUcniH  t  <]ue  se  trouvent  réunies  les  diflérentes 
iamilles  de  poissons  dont  nous  allons  nous  occuper;  elles 
«ont  les  liens  reman|uables  par  Icj^quels  les  animaux 
les  plus  paiiiuts  ne  Ibrment  iju'un  tout  avec  ces  légions 
si  nud li[ïliée»  frinsecirs»  de  vers,  et  d'autres  animaux 
peu  coïnjMîÈiés,  et  avec  ces  tribus  non  moins  nom- 
breuses de  végétaux  plus  simplets  encore.  Elles  parti • 
ei(>ent  de  Forganisation  »  des  propriétés»  des  facultés 
de  tous;  elles  scint  comme  le  centre  où  aboutissent 
tuui  les  fajions  de  la  sphère  qui  compose  la  nature 
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Vie,  portons- no  us  un  instant  nos  regards  vers  le  grund 
et  teureux  produit  de  rinlellîgence  humaine;  jetons- 
nous  les  jeux  sur  riiiïmme  réuni  en  société;  cherehons- 
nous  à  connaître  les  nouveaux  rapports  que  cet  état 
de  la  plus  noble  des  espèces  lui  cfonue  avec  les  êtres 
TÎvans  qui  lenvironnent;  voulons -nous  savoir  ce  que 
Tart,  qui  nVst  que  la  nature  réagissant  ,*îur  elle- même 
par  la  force  du  génie  de  son  plus  bel  ouvrage»  peut 
introduire    de    nouveau    d^nis  les   relations  qui   lient 
riiouune  civilisé  avec  tous  les  animaux  :  nous  ne  trou- 
verons aucune  classe  de  ces  êtres  vivans  plus  digne  de 
nos  soins  et  de  notre  examen  que  celle  des  poissons. 
Diversité  de  lamilles,  grand  numlire  d espèces,  pro- 
digieuse fl^condîté  des  individus ,  facile  multiphVatiou 
sous  tous  les  climats,  utilité  variée  de  IcrUcs  les  parties^ 
dans  quelle  classe  rcncoytreriaus-nous  cl  tous  ces  titres 
à  raitention,  et  une  nourriture  plus  abondante  pour 
rhonime^ct  une  ressource  moins  destructive  des  autres 
ressources,  et  une  matière  plus  réclamée  par  riudustrîe, 
et  des  pré|îaralions  plus  répandues  par  le  commerce? 
Quels  sont  les  animaux  dont  la  recherche  peut  eoi^ 
plojer  tant  de  bras  utiles,  accoutumer  de  si  bonne 
heure  a  braver  la  violence  tles  tempêtes,  produire  tant 
d'habilis  et  d'inirépidcs  navigateurs,  et  créer  ainsi 
pour  une  grande  nation  Tes  élémens  de  sa  force  pen- 
dant la  guerre I  et  de  sa  prospérité  pendant  la  paix? 

Quels  motifs  pour  étudier  rhistoire  île  ces  remar* 
quables  et  $i  nombreux  habitans  des  eâux! 
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Transpnrtons-ncais  ilouc  ^uv  les  rivages  des  mers^ 
sur  les  bords  du  principal  empire  de  ces  animaux  trop 
peu  connus  encore.  (Choisissons »  pour  les  mieux  voir, 
pour  mieux  observer  leurs  mouvemenSj  pour  mieux 
juger  de  leurs  htibitudes,  ce$  pt^tges  »  pour  aiusi  dirci 
privilégiées,  où   une  teiupéroture  plus  douce  »  où  la 
réunion  de  plusieurs  mers,  où  le  voisinage  des  grands 
fleuves,  où  une  sorte  de  mélange  des  eaux  douces  et 
des  eaux  salées  >  où  des  abris  plus  commodes,  où  des 
aliment  plus  convenables  ou  plus  multipliés  attirent 
un  plus  grand  nombre  de  poissons  :  mais  plutôt  ne 
Dous  conteulous  pas  de  cousidératîons  trop  limitées, 
d'un  spectacle  trop  resserré;  n'oublions  pas  que  nous 
devons  présenter  les  résultats  généraux  nés  de  la  réu- 
nion de  toutes  les  observations  particulières;  élevons- 
nous  par  la  pensée,  et  assez  haut  au  dessus  de  tontes 
les  mers,  pour  eu  saisir  plus  facilement  l'ensemble  # 
pour  en  appercevoir  à  la  fois  im  plus  grand  nombre 
d^habttans;  voyons  le  globe,  tournant  sons  nos  pîeds, 
BOUS  présenter  successivement  toute  sa  surface  inondée, 
nous  montrer  les  êtres  à  sang  rouge  qui  vfvent  au  mi- 
lieu du  fluide  aqueux  qui  lenvironne;  et  pour  qu au- 
cun de  ces  êtres  n échappe  ,  en  quelque  sorte,  à  notre 
examen,  pénétrons  ensuite  jusques  dans  les  profondeurs^ 
deTOcéan,  parcourons  ses  abjyraes,  et  suivons,  Jusquesr 
dans  ses  retraites  les  plus  obscures,  les  animaux  qu^ 
J30US  voulons  soumettre  à  notre  examen. 

Mais  si  nous  ne  craignions  pas  de  deirtaiwlcr  trop 
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d'attdace ,  nom  dirîcM>s  :  Ce  ii\\st  fkns  asse?.  de  nom 
étendre  dpns  leîipace  :  H  faut  encore  renujnfer  dons  le 
temps;  tl  faut  encdre  iuiuk  tranî^p(irler  à  r<iri^ine  des 
êtres;  il  faut  vuh  ee  qirunt  été  duns  les  âges  anté- 
rieurs les  e?>|>èces,  les  fainilles  que  nous^  ajlons  décrire  ; 
il  faut  juger  tie  cet  état  primordial  par  les  vestiges 
qui  en  restent,  (>ar  les  monumens  conieinparaîus  qui 
font  encore  deiKîut;  il  faut  montrer  les  changemeiis 
successifs  par  lesquels  ont  passé  tgules  les  formes,  tu  us 
les  organes,  toutes  les  forces  (pie  nous  allons  comparer  j 
il  faut  annoncer  ceux  qui  les  attendent  encore  :  la 
nature,  en  eflet,  immense  dans  sa  durée  comme  dans 
son  étendue,  ne  se  comj)ose-t-eIle  pas  de  tous  les  mo- 
mens  de  i existence,  comme  de  tous  les  points  de  l'es- 
pace qui  renferpie  ses  produits? 

Dirigeons  donc  notre  vue  vers  ce  fluide  qui  couvre 
vne  si  grande  partie  de  la  terre  :  il  sera ,  si  >e  puis  parler 
ainsi,  nouveau  pour  le  naturaliste  qui  n'aura  encore 
çlioisi  pour  objet  de  ses  méditations  que  les  animaux 
qui  vivent  $ur  la  surface  sèche  du  globe,  ou  sclcven| 
dans  Vatmosphère. 

Deux  fluides  sont  les  seuls  dans  le  seîo  desquels  il  ait 
été  permis»  aux  èlres  organisés  de  vivre  ^  de  croître,  et 
de  se  reproduire;  celui  qui  cgmpose  ratmosphère,  et» 
celui  qui  remplit  les  mers  et  tes  rivières.  Les  quadru- 
pèdes ,  les  oiseaux,  les  reptiles,  ne  peuvent  conserver 
leur  vie  que  par  le  mojen  du  premier;  le  second  est 
nécessaire  k  tous  les  genres  tie  paii>sons*  Mais  il  y  a 
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hien  pla.s  d'rnaingie,  I>îeiT  j>lii&  de  rapports  cotisérva'-^ 
teurs  eutre  Te^u  et  (en  puisions  »  cpreutre  lair  et  les 
ôîsr?u\  ou  les  c|Ucidrnpècle,s.  Coîiibieii  de  foh  >  dans  le 
COUTS  de  cette  histoire,  ne  serons-nous  pas  convoînciié 
de  cette  Tt?rîté  !  et  viiità  pourquoi,  indépendamment 
Be  toute  autre  cause ,  les  poissons  scint  de  tous  le:* 
animaux  à  satig  rouge  ceux  qui  présentent  dans  leura 
espèces  le  picrs  grand  nombre  d^indîvidus,  dans  ïeur^ 
couleurs  Féclat  le  plus  vîf,  et  dans  leuï*  vie  la  plu^ 
longue  durée- 

Fécondité,  beauté,  exisIPeliCi?  très -prolongée,  lelî* 
sont  les  trois  attributs  rerViarquables  des  princip^un 
habitant  des  eauicr  aussi  Tauciertne  mythologie  grecque^ 
peut-être  plus  éclairée  qu'on  ne  la  pensé  sur  les  prin- 
cipes de  ses  inventions,  et  tôujour's  si  riante  dans  ses 
îmiîges,  a-t-e!ïe  placé  tiu  milieu  des  eaiiN  le  bercemt 
de  la  déesse  des  amotirs'i  et  J-qjrésenfé  V^énns  sortant 
du  sein  des  ondes  au  milieu  de  poissons  resplendissant 
d'or  et  d'azur,  quVMe  lui  avoit  consacrés  *.  F.t  que  Ton 
ne  soit  pas  étonné  de  celte  allégorie  în^truclive^UtHift 
ique  gracieuse  :  il  paroit  qtie  les  anciens  Grecs  ai^oieiit 
observé  les  poissons  beaucoup  plus  <pi'jls  n'a  vu  i  en  î 
étudié  les  autres  animaux  j  ils  les  connôlssoîènt  mielit  j 
Us  les  préféroient,  pour  leur  table,  même  à  la  pïuparÉ 
àes  oi^^un  W&  plus  recheivhés*  Ils  ont  iransmis  cet 
eiameu  de  choix  ,  cette  connoissaïuce  particulière,  -et 


•»?Voyi«  parti trwlureineul  l'aiiiçk  ûu  c^rjphèat  doradon. 
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celte  sorte  de  prédilection,  noîi  seulement  aux  Grecs 
modernes,  qui  les  ont  conserves  long -temps*,  maïs 
encore  aux  Romains,  chez  lesquels  un  les  reinrircjuiHt, 
lors  même  que  la  servitude  la  plus  dure»  la  ctirruptioa 
la  plus  vile,  et  le  luxe  le  plus  insensé,  pesnient  sur  la 
tête  dégradée  du  peuple  qui  avt>it  çoncjois  le  mnnde'; 
ils  dévoient  les  avoir  reçus  des  antit[ueB  nations  de 
rOrientt  parmi  lestjuelles  ils  subsisteat  encore  *  :  la 
proximité  de  plusieuriî  cotes  et  la  nature  des  mers  qui 
baignoîent  leurs  rivages  les  leur  auniient  d'ailleurs 
ÎDspirés;  et  on  dirait  cjue  ces  goûts»  plus  liés  qu  on  ne 
le  croirait  avec  les  progrès  de  la  civilisatiijn,  n'ont 
entièrement  disparu  en  Europe  et  en  Asie  que  dans 
ces  contrées  malheureuses  où  les  hordes  barbares  de 
sauvages  chasseurs  sortis  de  forêts  septentrionales 
purent  domter  par  le  nombre,  en  njème  temps  que  par 
la  force I  les  habitudes,  les  idées  et  les  affections  des 
vaincus. 

Mais,  en  contemplant  fout  IVspace  occupé  par  ce 
flirideau  milieu  fluquel  se  meuvent  les  poissuns,  quelle 
étenilue  nos  regards  n'odt^ils  pas  a  j>arcaurir!  Quelle 
innneusité,  depuis  Téquateur  juscjuaux  deux  pales  de 
la  terre,  depuis  la  surface  de  TOcéan  jusqua  ses  plus 
grandes  profondeurs!  Et  indépendamment  des  vastes 


*  Btllon,  ffV*  I,  thm  6i« 

'  Qoricfj  JuvéïiJit,  Miiitlit,  Pline* 

^lâê^  lei  cliff^mei  deicrlftiotis  dri  lâdei,  et  lur^tout  celîet  de  la  Cbifie. 
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mers,  combien  de  fleuves,  de  rivières,  de  ruisseaux, 
de  fontaines,  et,  dïiu  autre  côté,  de  lacs,  de  marais, 
detaiigs,  de  viviers,  de  mares  même,  qui  renferment 
une  quantité  plus  ou  moins  considérable  des  animaux 
que  nous  voulons  examiner!  Tous  ces  lacs,  tous  ces 
fleuves,  toutes  ces  rivières,  réunis  à  fantique  Océan ^ 
comme  autant  de  parties  d'un  même  tout,  présentent 
autour  du  globe  une  surface  bien  plus  étendue  que 
les  continens  qu*ils  arrosent,  et  déjà  bien  plus  connue 
que  ces  mêmes  continens,  dont  l'intérieur  n'a  répondu 
à  la  voix  d aucun  observateur,  pendant  que  des  vais- 
seaux conduits  par  le  génie  et  le  courage  ont  sillonné 
toutes  les  plaines  des  mers  non  envahies  par  les  glaces 
polaires» 

De  tous  les  animaux  à  sang  rouge  ,  les  poissons  sont 
donc  ceux  dont  le  domaine  est  le  moins  circonscrit. 
Mais  que  cette  immensité,  bien  loin  d  effrajer  notre 
imagination,  lanime   et    l'encourage.   Et  qui  peut  le 
niieux  élever  nos  pensées,  vivifier  notre  intelligence, 
rendre  le  génie  attentif,  et  le  tenir  dans  cette  sorte  de 
contemplation  religieuse  si  propre  à  rjutuition  de  la 
vérité,  que  le  spectacle  si  grand  et  si  varié  que  présente 
le  sjstêrae  des  innombrables  habitations  dei^  poissons? 
D'un  côté,  des  mers  sans  bornes,  et  immobiles  dans  un 
caJme  profond;  de  Fautre,  les  ondes  livrées  à  toutes 
les  agitations  des  courans  et  des  UKirées  :  ici ,  les  rajons 
ardens  du  soleil  réfléchis  sous  toutes  les  couleurs  par 
les  eaux  enflammées  des  mers  équatorialcs;  là,  des 
TOMK    U  ^ 
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brumes  épaisses  reposant  silencieusement  sur  des  monf  s 
de  glace  flottans  au  milieu  des  longues  nuits  hyperbo* 
réénnes:  tantôt  la  mer  tranquille,  doublant  le  nombre 
des  étoiles  pendant  des  nuits  plus  douces  et  sous  un 
ciel  plus  serein;  tantôt  des  nuages  amoncelés,  précé- 
dés par  de  noires  ténèbres,  précipités  par  la  tempête 
et  lançant  leurs  foudres  redoublés  contre  les  énormes 
montagnes  d  eau  soulevées  par  les  vents  :  plus  loin ,  et 
sur  les  continens,  des  torrens  furieux  roulant  de  cata- 
ractes en  cataractes;  ou  Feau  limpide  d'une  rivière 
argentée,  amenée  mollement,  le  long  d'un  rivage  fleuri, 
vers  un  lac  paisible  que  la  lune  éclaire  de  sa  lumière 
blanchâtre.  Sur  les  mers,  grandeur,  puissance,  beauté 
sublime,  tout  annonce  la  nature  créatrice,  tout  la 
montre  manifestant  sa  gloire  et  sa  magnificence  :  sur 
les  bords  enchanteurs  des  lacs  et  des  rivières,  la  nature 
créée  se  fait  sentir  avec  ses  charmes  les  plus  douxj 
Tame  s'émeut;  l'espérance  l'échauffé;  le  souvenir  l'a- 
nime par  de  tendres  regrets,  et  la  livre  à  cette  affec- 
tion si  touchante,  toujours  si  favorable  aux  heureuses 
inspirations.  Ah!  au  milieu  de  ce  que  le  sentiment  a  de 
plus  puissant ,  et  de  ce  que  le  génie  peut  découvrir  de 
plus  grand  et  de  plus  sublime ,  comment  n'être  pas 
pénétré  de  cette  force  intérieure,  de  cet  ardent  amour 
de  la  science,  que  les  obstacles,  les  distances  et  le  temps, 
accroissent,  au  lieu  de  le  diminuer? 

Ce  domaine,  dont  les  bornes  sont  si  reculées,  n'a  été 
cependant  accorde  qu'aux  poissons  conijidérés  comme 
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De  formant  qu*une   seule  classe.  Si  on  les   examine 
grouppe  par  grouppe,  on  verra  que  presque  toutes  les 
familles  parmi  ces  animaux  paroissent  préférer  cha« 
cune  un  espace  particulier  plus  ou  moins  étendu.  Au 
premier  coup  d  œil ,  on  ne  voit  pas  aisément  comment 
les  eaux  peuvent  présenter  assez  de  diversité,  pour 
que  les  différens  genres,  et  même  quelquefois  les  dif- 
férentes espèces  de  poissons,  soient  retenus  par  une 
sorte  dattrait  particulier  dans  une  plage  plutôt  que 
dans  une  autre.  Que  Ion  considère,  cependant,  que 
leau    des    mers ,    quoique   bien    moins  inégalement 
échauffée  aux  différentes   latitudes  que  lair  de  fat- 
mosphère,  offre  des  températures  très-variées,  sur-tout 
auprès  des  rivages  qui  la  bordent,  et  dont  les  uns, 
brûlés  par  un  soleil  très- voisin,  réfléchissent  une  cha- 
leur ardente ,  pendant  que  d  autres  sont  couverts  de 
neiges ,  de  frimas  et  de  glaces  ;  que  1  on  se  souvienne 
que  les  lacs,  les  fleuves  et  les  rivières,  sont  soumis  à 
de  bien  plus  grandes  inégalités  de  chaleur  et  de  froid; 
que  1  on  apprenne  qu*il  est  de  vastes  réservoirs  naturels 
auprès  des  sommets  des  plus  hautes  montagnes ,  et  à 
plus  de  deux  mille  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer,  où  des  poissons  remontent  par  les  rivières  qui  en 
découlent ,  et  où  ces  mêmes  animaux  vivent,  se  multi- 
plient, et  prospèrent*;  que  Ion  pense  que  les  eaux  de 


*  Noie  adressée  de  Bagnières,  le  i3  nivôse  de  Pan  5,  «i  cUoyen  la 
Cepède,  par  le  cUojea  Ramood^  membre  associé  de  llnstitat  national. 
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presque  tous  les  lacs,  des  rivières  et  des  fleuves,  sont 
très-douces  et  légères,  et  celles  des  mers,  salées  et 
pe.sfîn(es  :  que  Ton  ajoute,  en  dc  faisant  plus  d'attention 
à  cette  division  de  TOcéau  et  des  fleuves,  que  les  unes 
sont  claires  et  limpides,  pendant  que  les  autres  sont 
sales  et  linionneuses;  que  celles-ci  sont  entièrement 
calmes,  tranquilles,  et,  pour  ainsi  dire»  immobiles, 
tandis  cjue  cel!ts-lâ  sont  agitées  par  des  couraus,  boule- 
versées par  des  marées,  précipitées  en  cascades,  lancées 
en  torrens,  ou  du  moins  entraînées  avec  des  vitesses 
plus  ou  moins  ra[)ides  et  plus  ou  moins  constantes  :  que 
Ion  évalue  ensuite  tous  les  degrés  que  Ton  peut  comp- 
ter dans  )a  rapidité,  dans  la  pureté,  dans  la  douceur  et 
dans  la  chaleur  des  eaux  ;  et  qu'accablé  sous  le  nombre 
infini  de  produils  que  peuvent  douner  toutes  les  com- 
binaisons dont  ces  (juatre  séries  de  nuances  sont  sus- 
ceptibles ,  on  ne  demande  plus  comment  les  mers  et 
les  conlineus  peuvent  fournir  aux  poissons  des  habi* 
tatîiHis  très-variées  f  et  un  très-grand  nombre  de  séjours 
de  choix. 

Mais  ne  descendons  pas  encore  vers  les  espèces  par* 
ticulières  des  animaux  que  nous  voulons  conooître;  ne 
remarciuons  même  pas  encore  les  diirérens  grcmppes 
dans  lesquels  nous  les  distribuerons;  ne  les  Vf»j'ons  pas 
divisés  en  plusieurs  familles,  placés  dans  divers  ordres; 


profefttrijr  d'hîsloire  oaiurrlk  k  Taihrf ,  rt  ii  nratîtagriitPiueat  connu  éa 
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contîauons  de  jeter  les  jeux  sur  la  classe  entière  j  ex* 
posons  la  forme  générale  *|Lii  iui  appartient  »  et  aupar 
ravant  voyons  quelle  est  son  essence,  et  déterminons 
les  caractères  qui  la  distinguent  de  toutes  les  autres 
claî^ses  d  êtres  vivans. 

Oq  sappercevra  aisénaent^  en  parcourant  cette  his- 
toire^ qu*il  ne  faut  pas,  avec  quelques  naturalistes, 
faire  consi^iter  le  caractère  distînctif  de  la  classe  des 
poissons  dans   la   présence    d'écailIes  plus  ou   moins 
nombreuses»  ni  même  dans  celle  de  nageoires  plus  ou 
moins  étendues,  puisque  nous  verrons  de  véritables 
poissons  paroître  n'être  absolument  revêtus  d  aucune 
écaille,  et  d  autres   être  entièrement  dénués  de  na- 
geoires. Il  ne  faut  pas  non  plus  chercher  cette  marque 
caractéristique  dans  la  forme  des  organes  de  la  cir- 
culât ton  ,  que  nous  trouverons,  dans  quelt|ues  poissons, 
semblables    à  ceux    que    nous  avons    observés    dans 
d'auires   classes  que  celle   de  ces  derniers   animaux. 
Nous  nous  sommes  assurés,  d'un  autre  côté,  par  un 
très-grand  nombre  de  recherches  et  dVxamens ,  qu^il 
étoit  impossible  d'indiquer  un  nmjen  facile  à  saisir, 
uivariable,  propre  à  tous  les  individus,  et  applicable 
à  toutes  les  époques  de  leur  vie,  de  séparer  la  cbsse 
des  poissons  des  autres  êtres  organisés,  en  nVmplojant 
qtrun  signe  unique,  en  uajant  recours,  en  quelque 
sorte,  qu'à  un   point  de  la  conforme  lion  de  ces  ani- 
raatfx.    Mais   voici   la  marque  ccuisîante,  et  îles  plus 
aisées  à  distinguer,  que  la  uature  a  empreinte  sur  tous 
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les  véritables  poissons;  voici,  pour  ainsi  dire,  le  sceau 
de  leur  essence.  La  rougeur  plus  ou  moins  vive  du  sang 
des  poissons  empêche ,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux,  de  les  confondre  avec  les  insectes,  les 
vers ,  et  tous  les  êtres  vivans  auxquels  le  nom  d'animaux 
k  sang  blanc  a  été  donné.  Il  ne  faut  donc  plus  que 
réunir  à  ce  caractère  un  second  signe  aussi  sensible» 
aussi  permanent,  d'après  lequel  on  puisse,  dans  toutes 
les  circonstances,  tracer  d'une  main  sûre  une  ligne 
de  démarcation  entre  les  objets  actuels  de  notre  étude, 
et  les  reptiles,  les  quadrupèdes  ovipares,  les  oiseaux, 
les  quadrupèdes  vivipares,  et  Fhomme,  qui  tous  ont 
reçu  un  sang  plus  ou  moins  rouge ,  comme  les  pois- 
sons. Il  faut  5ur-tout  que  cette  seconde  marque  carac- 
téristique sépare  ces  derniers  d'avec  les  cétacées,  que 
l'on  a  si  souvent  confondus  avec  eux,  et  qui  néan- 
moins sont  compris  parmi  les  animaux  à  mamelles,  au 
milieu  ou  à  la  suite  des  quadrupèdes  vivipares,  avec 
lesquels  ils  sont  réunis  par  les  liens  les  plus  étroits.  Or 
riiomme ,  les  animaux  a  mamelles ,  les  oiseaux  ,  les 
quadrupèdes  ovipares,  les  serpens,  ne  j^euvent  vivre,  au 
moins  pendant  long-temps,  qu'au  milieu  de  l'air  de 
l'atmosplière ,  et  ne  respirent  que  par  de  véritables 
poumons,  tandis  que  les  poissons  ont  un  organe  res- 
piratoire auquel  le  nom  de  branchies  a  été  donné,  dont 
la  forme  et  la  nature  sont  très-diflféreates  de  celles  des 
poumons,  et  qui  ue  peuvent  servir ,  au  moins  long- 
temps, que  dans  leau,  à  entretenir  la  vie  de  l'auiuial. 
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Nous  ne  donnerons  donc  le  nom  de  poisson  qu'aux 
êtres  organisés  qui  ont  le  sang  rouge,  et  respirent  pat 
des  branchies,  Otez-leur  un  de  ces  deux  caractères,  et 
vous  n'aurez  plus  un  poisson  sous  les  jreux  ;  privez-les, 
par  exemple,  de  sang  rouge,  et  vous  pourrez  consi* 
dérer  une  sépie^  ou  quelque  autre  espèce  de  ver,  à 
laquelle  des  branchies  ont  été  données.  Rendez-leur  ce 
sang  coloré,  mais  remplacez  leurs  branchies  par  des 
poumons  ;  et  quelqu'habitude  de  vivre  au  mih'eu  des 
eaux  que  vous  présentent  alors  les  objets  de  votre  exa- 
men, vous  pourrez  les  reléguer  parmi  les  phoques ,  les 
lamantins,  ou  les  cétacées  j  mais  vous  ne  pourrez,  en 
aucune  manière,  les  inscrire  parmi  les  animaux  aux- 
quels cette  histoire  est  consacrée. 

Le  poisson  est  donc  un  animal  dont  le  sang  est 
rouge,  et.  qui  respire  au  milieu  de  Teau  par  le  mo^eu 
de  branchies. 

Tout  le  monde  conçoit  sa  forme  générale  ;  tout  le 
monde  sait  qu  elle  est  le  plus  souvent  alongée  ,  et  que 
Ton  distingue  lensemble  de  son  corps  en  trois  parties, 
la  tète ,  le  corps  proprement  dit ,  et  la  queue ,  qui 
commence  à  1  ouverture  de  lanus. 

Parmi  les  parties  extérieures  qu'il  peut  présenter,  il 
en  est. que  nous  devons  ,  dans  ce  moment,  considérer 
avec  le  plus  d attention,  soit  parce  qu'on  les  voit  sur 
presque  tous  les  animaux  de  la  classe  que  nous  avons 
sous  les  jeux ,  soit  parce  qu'on  ne  les  trouve  que  sur 
un  très-petit  nombre  d'autres  êtres  vivans  et  à  sang 
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rouge,  soit  enfin  parce  que  de  leur  présence  et  de  leur 
forme  dépendent  beaucoup  la  rapidité  des  mouve- 
mens»  la  force  de  la  natation,  et  la  direction  de  la 
route  du  poisson  :  ces  parties  remarquables  sont  les 
nageoires. 

On  ne  doîtt  a  la  rigueur,  donner  ce  nom  de  na- 
geoires qu'à  des  organes  composés  d'une  membrane 
plus  ou  moins  large,  haute  et  épaisse,  et  soutenue 
par  de  petits  cjlindres  plus  ou  moins  mobiles,  plus 
ou  moins  nombreux,  et  auxquels  on  a  attaché  le  nom 
de  /v/yriw^,  parce  qu'ils  pnroîssent  quelquefois  disposés 
comme  des  rajons  autour  d'un  centre-  Cependant  il 
tst  des  espèces  de  poissons  sur  lesquelles  des  rajons 
sans  membrane,  ou  des  membranes  sans  rajons,  ont 
reçu  »  avec  raison ,  et  par  conséquent  doivent  conserver  M 
la  dénomination  de  nageoires,  à  cause  de  leur  position 
sur  lanimal,  et  de  l*usage  que  ce  dernier  peut  en  faire. 
Mais  ces  rayons  peuvent  être  de  différente  nature: 
les  uns  sont  durs  et  comme  osseux;  les  autres  sont 
flexibles,  et  ont  presque  tous  les  caractères  de  véritables 
cartilages. 

Examinons  les  rajons  que  i*on  a  désignés  par  le  nona  ^ 
d  osseux.  V 

11  faut  les  distinguer  en  deux  sortes.  Plusieurs  sont 
solides,  alongés,  un  peu  conîfjues,  terminés  par  une 
pointe  piquante;  ilssen>blent  formés  d'une  seule  pièce: 
leur  structure,  si  peu  composée,  nous  a  déterminés  à 
les  appeler  rayom  simples^  en  leur  conservant  cepen- 


SUR    LA    NATURE    DES    POI^SOKS,      XVïj 

dant  le  nom  iV aiguillon,  qui  leur  a  été  donuë  par  plu- 
sieurs naturalistes  ,  à  cause  de  leur  terminaison  en 
piquant  fort  et  délié*  Les  autres  rajons  osseux  ,  au  lieu 
d'être  aussi  simples  dans  leur  construction,  sont  com- 
posés de  plusieurs  petites  pièces  placées  les  unes  au 
dessus  des  autres;  ils  sont  véritablement  anictilés,  et 
nous  les  nommerons  ainsi* 

Ces  petites  pièces  sont  de  petits  cylindres  assez 
courts t  et  ressemblent,  en  miniature,  à  ces  tronçons 
de  colonnes  que  Toa  nomme  tambours^  et  dont  on  se  sert 
pour  construire  les  hautes  colonnes  des  vastes  édifices* 
Non  seulement  les  rajons  articulés  présenlent  une  suite 
plus  ou  moins  alongée  de  ces  tronçons,  ou  petits  cj- 
lîudres  :  mais  à  mesure  que  Ton  considère  uue  portion 
de  ces  rajons  plus  éloignée  du  corps  de  1  animal ,  ou  , 
ce  qui  est  la  même  chose»  de  la  base  de  la  nageoire ^ 
on  les  voit  se  diviser  en  deux  ;  chacune  de  ces  deux 
branches  se  sépare  en  deux  branches  plus  petites  > 
lesquelles  forment  aussi  chacune  deux  rameaux j  et 
cette  sorte  de  division,  de  ramification  et  d'épanouis- 
sement, qui ,  pour  tous  les  rayons ,  se  fait  dans  le  même 
plan,  et  représente  comme  un  éventail,  s  étend  quel- 
quefois à  un  bien  plus  grand  nombre  de  séparations 
et  de  bifurcations  successîves- 

CcB  articulations,  qui  constituent  lessence  d'un  très- 
grand  nombre  de  rajons  osseux  t  se  retrouvent  et  se 
montrent  de  la  même  manière  dans  les  cartilagineux; 
mais  pour  en  bien  voiries  dispositions,  il  faut  regarder 
TOME   I-  ^ 
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ces  rajons  cartilagineux  contre  !e  jour,  à  cause  d'une 
espèce  de  couche  de  nature  cartilagineuse  et  transpa- 
rente ?  daos  laquelle  elles  sont  comme  enveloppées  *• 
Au  reste,  tous  les  rajons  tant  osseux  (pie  cartilagineux, 
tant  simples  (prarticulés ,  sont  plus  ou  moins  trans- 
parens  ^  excepté  quelques  rajons  osseux  simples  et 
très-for(s  que  nous  remanjueroDS  sur  quelques  espèces 
de  poissons,  et  qui  sont  le  plus  souvent  eutièreœent 
opacpies. 

Nous  avons  déjà  dit  qu*il  j  avoit  des  poissons  dé- 
nués de  nageoires;  les  autres  en  présentent  un  nombre 
plus  ou  moins  grand,  suivant  le  genre  dont  ils  font 
parlie,  ou  lespccea  laquelle  ils  appartiennent.  Les  uns 
en  ont  une  de  chaque  coté  de  la  poitrine;  et  d'autres, 
à  la  vérité,  très-peu  nombreux,  ne  montrent  pas  ces 
ïiageoires  pectorales,  qui  ne  paroissent  jamais  qu'au 
Iiombre  de  deux,  et  que  Ton  â  comparées,  à  cause  de 
Jeur  position  et  de  leurs  usages,  aux  extrémités  anté- 
rieures de  plusieurs  aniiiiaux,  aux  bras  de  l'hommei 
aux  pattes  de  devant  des  quadrupèdes ,  ou  aux  ailes 
des  oiseaux* 

Plusieurs  grouppes  de  poissons  n'ont  aucune  na-* 
geoire  au  dessous  de  leur  corps  proprement  dit;  les 
autres  eu  ont,  au  contraire,  une  ou  deux  situées  ou 


*  On  pfai  rrconnoilre  piirtiéuli^reiiietit  ç^tte  dîspoiitton  dans  li*i  rayoai 
dfi  oageolfTf  pfctOfftlpt  de  H  raît  bâtis,  de  la  raie  bouclée,  et  d'auiret 
f oittoot  du  même  genre^ 
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som  la  gorge t  ou  sous  la  poitrine,  ou  sous  le  Tentre-  Ce 
soni  ces  nageoires  inférieures  que  Ton  a  considérées 
comme  les  analogues  des  pieds  de  riiomrae,  ou  des  pattes 
de  derrière  des  (juadrupèdes- 

On  voit  quelquefois  la  partie  supérieure  du  corps 
et  de  la  queue  des  paissons  absolument  sans  nageoires; 
d  autres  fois  on  compte  une,  ou  deux,  ou  même  trois 
nageoires  dorsales  j  lextrémité  de  la  queue  peut  mon- 
trer une  nageoire  plus  ou  moins  étendue,  ou  neii 
présenter  aucune;  et  enfin  le  dessous  de  la  queue 
peut  être  dénué  ou  garni  d'une  ou  de  deux  nageoires, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  nageoire  de  tan  us. 

Un  poisson  peut  donc  avoir  depuis  une  jusqu'à  dix 
nageoires ,  ou  organes  de  mouvement  extérieurs  et 
plus  ou  moins  putssans. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  nette  de  la  forme 
extérieure  des  poissons,  novis  devons  ajouter  que  ces 
animaux  sont  recouverts  par  une  peau  qui,  commu- 
nément, revêt  toute  leur  surface.  Cette  peau  est  molle 
et  visqueuse;  et  quelqu'épaisseur  qu'elle  puisse  avoir, 
elle  est  d  autant  plus  flexible  et  d'autant  plus  enduite 
d  une  matière  gluante  qui  la  pénètre  protbndément  ^ 
qu'elle  paroît  soutenir  moins  d'écaillés  ^  ou  être  gar- 
nie d'écailIes  plus  petites. 

Ces  dernières  productions  ne  sont  pas  particulières 
aux  animaux  dont  cet  ouvrage  doit  renfermer  Fliis- 
tofre  :  le  pangolin  et  le  phatagin,  parmi  les  quadru* 
pèdcs  à  mamelles  >  presque  tous  les  quadrupèdes  ovi- 
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pares  t  et  presque  tous  les  serpens,  en  sout  revêtus;  et 
cette  sorte   de  tégument  établit  un  rapport  d autant 
plus  remarquable  entre  la  classe  des  poiiisons,  et  le 
plus  grand  nombre  des  autres  animaux  à  sang  rouge, 
que  presque  aucune  espèce  de  poisson  iiVn  est  vrai- 
semblablement dépourvue,  A  la  vérkéf  il  est  (pielques 
espèces  pârniî  les  objets  de  notre  examen^  sur  lesquelles 
rattention  la  plus  soutenue  j  Foeil  le  plus  exercé,  et 
mèmç  le  microscope,  ne  peuvent  faire  distinguer  au* 
cune  écaille  pendant  que  lanîmal  est  encore  en  TÎe, 
et  que  sa  peau  est  imbibée  de  celte  mucosité  gluante 
qui  est  plus  ou  moins  abondante  sur  tous  les  poissons; 
mais  lorsque  lanimal  est  mort,  et  que  sa  peau  a  été 
naturellement  ou  artiUcielIement  dessécbée  ,  il  nest 
peut-être  aucune  espèce  de  poisson  de  laquelle  on  ne 
put,  avec  un   peu  de  soin,   détacber   de  très-petites 
écailles  qui  se  sépareroieut  comme  unç  poussière  bril- 
lante,  et  tomberoient  comme  un  amas  de  très-petites 
lames  dures,  diaphanes  et  éclatantes.  Au  reste,  nous- 
avons  plusieurs  fois,  et  sur  plusieurs  poissons  que  l'on 
auroit  pu  regarder  comme  absolunient  sans  écailles, 
répété  avec  succès  ce  procédé,  qui^  même  dans  plusieurs 
contrées,  est  emplojé  dans  des  arts  très  -  répandus , 
ainsi  qu'on  pourra  le  voir  dans  la  suite  de  cette  histoire*^ 
La  forme  des  écailles  des  poissons  est  très  diversi- 
fiée. Quelfjuefois  la  matière  qui  les  compose  s'étend  eu 
pointe ,  et  se  fiiçonne  en  aiguillon;  d'autres  fois  ellç 
se  tuméfie,  pour  ainsi  dire,  se  conglomère,  et  se  dur- 
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cît  en  callusîtés,  ou  s*élève  en  gros  tubercules  :  mais  le 
plus  aQUveot  elle  s'étend  en  lames  unies  ou  relevées 
par  uue  arête.  Ces  lames,  qui  portent,  avec  raison, 
le  nom  d écailles  proprement  dites ^  sont  ou  rondes, 
ou  ovales,  ou  hexagoues;  uue  partie  de  leur  circoufé-» 
renée  est  quelquefois  finement  dentelée  :  sur  quelques 
espèces,  elles  sont  claîr-semées  et  trës-séparées  les  unes 
des  autres  j  sur  d'autres  espèces»  elles  se  touchent  j  sur 
d  autres  encore,  elles  se  recouvrent  comme  les  ardoises 
placées  sur  nos  toits,  Elles  communiquent  au  corps  de 
lanïmal  par  de  petits  vaisseaux  dont  nous  montrerons 
bientôt  T usage  ;  mais  d'ailleurs  elles  sont  attachées  à 
la  peau  par  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  leuft^^ 
contour.  Et  remarquons  lui  rapport  bien  digne  d'être 
observé.  Sur  un  grand  nombre  de  poissons  qui  vivent 
^u  milieu  de  la  haute  mer,  et  qui,  ne  s  approchant 
que  rarement  des  rivages,  ne  sont  exposés  qua  des 
frottemcns  passagers,  les  écailles  sont  retenues  par 
ime  moindre  portion  de  leur  circonférence;  elles  sont 
plus  attachées,  et  recouvertes  en  partie  par  1  epiderme, 
dans  plusieurs  des  poissons  qui  fréquentent  les  cotes, 
et  que  l'on  a  nonnnés  Uttorauxj  et  elles  sont  plus 
attachées  encore,  et  recouvertes  en  entier  par  ce  même 
épiderme,  dans  presque  tous  ceux;  qui  habitent  dans 
la  vase,  et  j  creusent,  avec  eflort,  des  asjles  assex  pro* 
foudsp 

Réunisse?,  a  ces  écailles  les  callosités,  les  tubercules, 
les  aîguîlions^  dont  les  poissons  peuvent  être  hérissés  ; 


^  ^  '*  I* 
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téunhne^^j  «ur-tout  des  ei^pèces  de  boiiclîers  solîcles, 
et  des  croûtes  osseuses,  sous  lesquelles  ces  animaux 
ont  souvent  une  port  ton  considérable  de  leur  corjis  h 
labri ,  et  qui  les  rapprochent ,  par  de  nouvelles  confor- 
mités »  de  lu  famille  des  tortues,  et  vous  aurez  sous 
les  jeux  les  diirérentes  ressources  que  la  nnture  a  ac-» 
eof liées  aux  poissons  pour  les  défendre  contre  leurs 
nombreux  ennemis,  les  diverses  armes  qui  les  pro- 
tègent contre  les  poursuites  multipliées  auxquelles  ils 
Èinxt  opposés*  Mais  ils  n'ont  pas  reçu  unitjuement  la 
conformation  ejui  leur  étoit  nécessaire  pour  se  garantir 
des  dangers  qui  les  menacent  ;  il  leur  a  é!é  aussi  départi 
de  vrais  moyens  d'attaque,  de  véritables  armes  oiiea- 
sives,  souvent  même  d'autant  plus  redoutables  pour 
rhomme  et  les  plus  favorisés  des  animaux  ,  qu'elles 
peuvent  être  réunies  a  un  corps  d'un  très-grand  volumcf 
et  mises  en  m  ou  ve  tuent  par  une  grande  puissance. 

Parmi  ces  armes  dangereuses,  jetons  d'abord  les  yeux 
sur  les  dents  des  poissons.  Elles  sont  en  général  fortes 
et  nombreuses*  Mais  elles  présentent  dtfli^rentes  formes: 
les  unes  sont  un  peu  coniques  ou  comprimées,  alongées^ 
eepeudant  |>ointues,  quelquefois  dentelées  sur  leurs 
I>ords,  et  souvent  recourbées;  les  autres  sont  comprî- 
mées ,  et  terminées  à  leur  extrémité  par  une  lame 
tranchante;  d'autres  enfin  sont  presque  demî-sphé- 
ricjues,  ou  même  prestjue  ctHièremeut  aplaties  contre 
leur  base.  Cest  de  leurs  différentes  formes,  et  non  pas 
et  leur  position  et  de  leur  inscrtroo  dans  tel  ou  tel 


SUR    LA    KàTURE    DES    PGlSSOhS^        xxiij 

OS  des  mâchoires^  qu'il  faut  tirer  les  divers  noms  que 
Ion  peut  douDer  aux  dents  des  poissons,  et  que  Ion 
doit  conclure  les  usages  auxquels  elles  peuvent  servir* 
Nous  noinmeroiis,  en  conKéquence»  dents  mokiircs  celles 
qui^  étant  derai^sphériques  ou  très-aplaties,  peuvent 
facilement  concasser,  écraser  t  broyer  les  corps  sur 
lesquels  elles  agissent;  nous  donnerons  le  nom  d'//ic/- 
êives  aux  dents  comprimées  dont  le  côté  opposé  aux 
racines  présente  une  sorte  de  lame  avec  laquelle  lani- 
mal  peut  aisément  couper,  trancher  et  diviser,  comme 
ITiorarae  et  plusieurs  quadrupèdes  vivipares  divisent, 
tranchent  et  coupent  avec  leurs  dents  de  devant  ;  et 
Dous  emploierons  la  dénomination  de  iafiiaires  pour 
relies  qui^  alongées,  pointues,  et  souvent  recourbées, 
accrochent,  retiennent  et  déchirent  la  proie  de  l'ani- 
maL  Ces  dernières  sont  celles  que  Ton  voit  le  plus  fré- 
quemment dans  la  bouche  des  poissons  ;  il  ny  a  même 
qu'un  très-petit  nombre  d'espèces  qui  en  présentent 
de  molaires  ou  d'incisives.  Au  reste,  ces  trois  sortes  de 
dents  invhiv^ê^  molaires,  t>u  laniaires,  sont  revêtues 
d'un  émail  assez  épais  dans  presque  tous  les  animaux 
dont  nous  publions  Thlstoire;  elles  diflTèrent  peu  d'ail- 
leurs les  unes  des  autres  par  la  forme  de  leurs  racines, 
et  par  leur  structure  intérieure,  qui  en  général  est  plus 
simple  que  celle  des  dents  de  quadrupèdes  à  mamelles. 
Dans  les  laniaires,  par  exemple,  cQiXe  structure  ne 
présente  souvent  qu'une  suite  de  cônes  plus  ou  moins 
réguliers,  emboîtes  les  uus  dans  les  autres,  et  dont  Je 
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plus  intérieur  renferme  uue  assez  grande  cavité ,  au 
moins  dans  les  dents  qui  duivent  être  remplacées  par 
des  dents  nouvellesi  et  que  ces  dernières,  logées  dans 
cette  même  cavité,  poussent  eu  dehors  en  se  déve- 
loppant 

Mais  ces  trois  sortes  de  dents  peuvent  être  distribuées  ^ 
dans  plusieurs  divisions»  d'après  leur  manière  d'être  * 
attachées  et  la  place  qu'elles  occupent;  et  par-là  elles 
sont  encore  plus  séparées  de  celles  de  presque  tous  les 
animaux  à  sang  rouge* 

En  efïet,  les  unes  sont  retenues  presque  immobiles 
dans  des  alvéoles  osseux  ou  du  moins  très-durs;  les 
autres  ne  sont  maintenues  par  leurs  racines  que  dans 
des  capsules  membraneuses,  qui  leur  permettent  de  se 
relever  et  de  s'abaisser  dans  diHérentes  directions,  à  la 
volonté  de  ranimai  ,  et  d*être  ainsi  employées  avec 
âVfUitagc,  ou  tenues  couchées  et  en  réserve  pour  de 
plus  grands  eiiorts, 

Duu  autre  côté,  les  mâchoires  des  poissons  ne  sont 
pas  les  seules  parties  de  leur  bouche  qui  jîuîssent  être 
armées  de  dents  :  leur  palais  peut  en  être  hérissé  j  leur 
gosier  peut  aussi  en  être  garni  j  et  leur  langue  même, 
prestjue  toujours  attachée,  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  circonférence,  par  mie  membrane  qui  la  lie  au JC 
portions  de  la  bouche  les  plus  voisines  ,  peut  être  plus 
adhérente  encore  a  ces  mêmes  portions,  et  montrer 
sur  sa  surface  des  rangs  nombreux  et  serrés  de  dents 
fortes  et  acérées. 
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Ces  deots,  mobiles  ou  immobiles  ,  de  la  langue,  du 
gosier,  du  palais  et  des  mâchoires,  ces  instruiiieus 
plus  ou  moins  meurtriers,  peuvent  exister  séparément, 
ou  paroitre  plusieurs  ensemble,  ou  être  tous  réunis 
dans  le  même  poisson*  Et  toutes  les  combinaisons  que 
Jeurs  diff'érens  mélanges  peuvent  produire^  et  qu'il 
faut  multiplier  par  tous  les  degrés  de  grandeur  et  de 
force»  par  toutes  les  formes  extérieures  et  intérieures» 

jar  tous  les  nombres,  ainsi  que  par  toutes  les  rangées 
qu'ils  peuvent  présenter,  ne  doivenVelles  pas  produire 
une  très-grande  variété  parmi  les  mojeus  d  attaque 
accordés  aux  poissons? 

Ces  armes  otiensives  »  quelque  multipliées  et  quel- 
que dangereuses  qa  elles  puissent  être»  ne  sont  cepen- 
dant pas  les  seules  que  la  nature  leur  ait  données: 

[uelques  uns  ont  reçu  des  piquans  longs,  forts  et  mo- 
biles, avec  lesquels  ils  peuvent  assaillir  vivement  et 
blesser  profondément  leurs  ennemis  j  et  tous  ont  été 
pouTTus  d'une  queue  plus  ou  moins  déliée,  mue  par 
des  muscles  puissans>  et  qui  ,  lors  même  qu'elle  est 
dénuée  d'aiguillons  et  de  rajons  de  nageoires,  peut 
être  assez  rapidement  agitée  pour  frapper  une  proie 
par  des  coups  violens  et  redoublés* 

Mais,  avant  de  chercher  à  peindre  les  habitudes  re- 
marquables des  poissoust  examinons  encore  un  mo- 
ment les  premières  causes  des  phénomènes  que  nous 
devrons  exposer.  Occupons-nous  encore  de  la  forme  de 
ces  animaux;  et  en  continuant  de  reuvojer  lexamea 

TOME    I.  ^ 
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des  dc^iaîls  qu'ils  pourront  nous  offrir,  aux  articles  par- 
ticuliers de  cet  ouvrage,  jetons  un  coup  d'œil  général 
sur  leur  conformation  intérieure* 

A  la  suite  d'un  gosier  quelquefois  armé  de  dents 
pro|)res  à  retenir  et  déchirer  une  proie  encore  en  rie, 
et  souvent  assez  extensible  pour  recevoir  des  alimens 
volumineux,  le  canal  inteslïnal,  quij  prend  son  origine^ 
et  se  termine  à  lanus,  s'élargit  et  reçoit  le  nom  d'ts- 
tomac*  Ce  viscère,  situé'dans  le  sens  de  la  longueur  de 
ranimai,  varie  dans  les  différentes  espèces  par  sa  figure* 
sa  grandeur,  IVpaisseur  des  membranes  qui  le  com- 
posent, le  nombre  et  la  profond  eu  r  des  plis  que  ces 
membranes  forment;  il  est  même  quelques  poissons 
dans  lesquels  un  étranglement  très-marqué  le  divise  en 
deux  portions  assez  distinctes  pour  qu'on  ait  dit  qulls 
4ivoîent  deux  estomacs,  et  il  en  est  au^si  dans  lesquels 
sa  contexture,  au  lieu  d'être  membraneuse ,  est  vérita- 
blement musculeuse. 

L estomac  communique  par  une  ouverture  avec  Tin- 
festin  proprement  ditj  mais,  entre  ces  deux  portions 
du  canal  intestinal ,  on  voit, dans  le  plus  grand  nombre 
-de  poissons,  des  appendices  ou  tuj^aux  membraneux, 
cj'lindrîques ,  creux,  ouverts  uniquement  du  côté  du 
canal  intestinal ,  et  ajant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  cœciîm  de  Thomme  et  des  quadrupèdes  à  ma- 
melles» Ces  appendices  sont  quelquefois  longs,  et  d'un 
plus  petit  diamètre  que  rintestin  ,  et  d'autres  fois  assez 
gros  et  très-courts*  On  eu  compte,  suivant  les  espèces 
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qtife  Von  a  sous  les  yeux ,  depuis  un  jusques  à  plus  de 
cent. 

L'intestîn  s'étend  presque  en  droite  ligne  dans  plu- 
sieurs poissons,  et  particulièrement  dans  ceux  dont  le 
•corps  eft  très-âlongé;  il  revient  vers  Testomac ,  et  se 
replie  ensuite  vers  lanus,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
autres  poissons;  et,  dans  quelques  uns  de  ces  derniers 
animaux,  il  présente  plusieurs  circonvolutions,  et  est 
alors  plus  long  que  ia  tête,  le  corps  et  la  queue  consi- 
dérés ensemble. 

On  a  fait  plusieurs  observations  sur  la  manière  dont 
s'opère  la  digestion  dans  ce  tube  intestinal;  on  a  par- 
ticulièrement voulu  savoir  quel  degré  de  température 
résultoit  de  cette  opération,  et  Ton  sVst  assuré  qu  elle 
ne  produisoit  aucune  augmentation  sensible  de  cha- 
leur. Les  alimens  qui  doivent  subir,  dans  l'intérieur 
des  poissons,  les  altérations  nécessaires  pour  être 
changés  d'abord  en  chjme,  et  ensuite  en  eh) le,  ne 
sont  donc  soumis  à  aucun  agent  dont  la  force  soit 
aidée  par  un  surcroît  de  chaleur*  D'un  autre  côté, 
lestomac  du  plus  grand  nombre  de  ces  animaux  est 
composé  de  membranes  trop  minces,  pour  que  la  nour- 
riture qu'ils  avalent  soit  broyée,  triturée  et  divisée  au 
point  d'être  très-facilement  décomposée  j  il  n  est  donc 
pas  surprenant  que  les  sucs  digestifs  des  poissons  soient, 
en  général,  tressa bondans  et  très*actifs*  Aussi  ont-ils, 
avec  une  rate  souvent  triangulaire ,  quehfuefois  alon- 
gée,  toujours  d'une  couleur  obscure  ,  et  avec  une  véiiî- 
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cule  du  fiel  assez  grande,  un  foîe  très  -  volumineux  r 
tantôt  simple,  et  tantôt  divisé  en  deux  ou  en  trois  lobes» 
et  qui ,  dans  quelques  uns  des  animaux  dont  nous  trai- 
tons »  est  aussi  long  que  labdomen- 

Cette  quantité  et  cette  force  des  sucs  digestifs  sont 
sur-tout  nécessaires  dans  les  poissons  qui  ne  présentent 
presque  aucune  sinuosité  dans  leur  intestin,  presque 
aucun  appendice  auprès  du  pjlore^  presque  aucune 
dent  dans  leur  gueule,  et  qui,  ne  pouvant  ainsi  ni  cou* 
per,  ni  déchirer,  ni  concasser  les  substances  alimen- 
taires, ni  compenser  le  peu  de  division  de  ces  sub- 
stances par  nu  séjour  plus  long  de  ces  mêmes  matières 
nutritives  dans  un  estomac  garni  de  petits  cœcumsi 
ou  dans  un   intestin   très^sinueux  et  par  conséquent 
très-prolongé ,  n'ont  leurs  alimcns  exposés  à  la  puis- 
sance des  agens  de  la  digestion  que  dans  l'état  et  peti* 
dant  le  temps  le  moins  propres  aux  altérations  que  ces 
al i meus  doivent  éprouver.  Ce  seroit  donc  toujours  eu 
raison  inverse  du  nombre  des  dents,  des  apj>endices 
de  lestomac,  et  des  circonvolutions  de  Fintestin^  que 
devroitétre,  tout  égal  d ailleurs t  le  volume  du  foie^ 
si  laboudance  des  sucs  digestifs  ne  pou  voit  élre  sup- 
pléée par  un  accroissement  de  leur  activité*  Quelque- 
fois cet  accroissement  d  énergie  est  aidé  ou  remplacé 
par  une  faculté  parliculîère  accordée  à  ranimât  Par 
exemple  y  le  brochet,  et  les  autres  ésoces,  que  Ftm  doit 
regarder  comme  les  animaux  de  proie  les  plus  funestes 
à  un  très-grand  nombre  de  puisions,  et  qui,  cgnsom- 
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niant  une  grande  qiiantîlé  dalimeiis,  n'orlt  cependant 
reçu  ni  appendices  de  restomac ,  ni  intestin  très-con- 
tourné, ni  foie  des  ]>ius  volumineux ,  joiiîssent  d'une 
faculté  que  Ion  a  depuis  long-temps  observée  dans 
i3  autres  animaux  rapaces,  et  sur-tout  dans  les  oiseaux 
de  proie  les  plus  sanguinaires;  ils  peuvent  rejeter  faci* 
le  ni  eut  par  leur  gueule  les  différentes  substances  qu'ils 
ne  pourroient  digérer  ([iren  les  retenant  très -long- 
temps dans  des  appendices  ou  des  intestins  plusieurs 
fois  repliés  qui  leur  manquent,  ou  en  les  attaquant 
}>ar  des  sucs  plus  abondant  ou  plus  puissans  que  ceux 
qui  leur  ont  été  départis. 

Nous  n  avons  pas  besoin  de  dire  que  de  l'organisa- 
tion qui  donne  ou  qui  refuse  celte  faculté  de  rejeter, 
de  la  quantité  et  du  pouvoir  des  sucs  digestifs,  de  la 
forme  et  des  sinuosités  du  canal  intestinal^  dépendent 
peut-être  autant   que    de   la  nature  des   substances 
avalées  par  fa  ni  mal,  k  couleur  et  les  autres  q4Talitt^ 
des  excrémens  des  poissons;  mais  rruus  devons  ajouter 
que  ces  produits  de  la  digestion  ne  sortent  du  corps 
que  très- ramollis  ,  parce  qu indépendamment  d  autre 
raison  ,  ils  sont  toujours  mêlés,  vers  lext  rémité  d^  fin- 
t€stin,avec  une  quantité  d'urine  d'autant  plus  grande^ 
qu'avant  d'arriver  à  1b  vessie  destinée  à  la  réunir^  elle 
est  filtrée  et  préparée  dans  des  reins  très-volumineux, 
placés  presque  immédiatement  au  dessous  de  lepine  du 
àos  ^  divisés  en  deux  dans  que!t[ues  poissons,  etasseï 
éteodus  dans  presque  tous  pour  égaler  fabdomen  en 
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longueur*  Celte  cleruière  sécrétion  est  cependant  un 
peu  mciins  !rt|u!(le  âpus  les  poi.ssdiis  c|ue  dans  les  nuJres 
animaux^et  n'a-t-elle  pas  eeUe  cunsîsïanee  un  peu  yAus 
grande,  paiTe  qu'elle  p<ïrUcîpe  plus  ou  moins  de  la 
nature  IuiîIeLise<|ue  nous  remarquerons  dans  toutes  1^ 
parties  des  animaux  dont  nous  publions  riiistoire. 

Maintenant  ne  pourroit-on  pas  eonsidérer  un  mo- 
nient  la  totalité  du  corps  des  poissons  comme  une  sorte 
de  long  tujau,  aussi  peu  unilbrme  dans  sa  cavité  nitë- 
rîeurec|ue  dans  ses  parties  externes?  Le  canal  intesïinal, 
dont  les  membrfinesse  réunissent  a  ses  deux  extrénntés 
avi^  les  iégumens  de  rexlérieur  do  corps,  représen- 
teroît  la  cavité  alongée  et  tortueuse  de  cette  espèce 
de  tube.  Et  que  Ton  ne  pense  pns  cpie  ce  point  de 
vue  fût  sans  utilité.  Ne  pourroit-il  pas  servir*  en  elîeti 
à  mettre  dans  une  sorte  crévidence  ce  grrUid  r;q>port 
de  conforination  qui  lie  tous  les  êtres  animés,  ce  mo- 
dèle sim|île  et  unique  diaprés  lec[uel  l*e\isfence  des 
êtres  vivans  a  été  plus  ou  moins  divrrsiKée  par  la 
piiissauce  créatrice?  Et  dans  ce  long  tube,  ilars  le(|Uel 
nous  traiisforraons,  pour  ainsi  dire,  le  corps  du  pois- 
son ^  n  apperi^'oit-on  pas  à  Tinstant  ces  longs  tu>aux  cpiî 
composent  la  plus  grande  partie  de  l\>rganfsatîon  tles 
animaux  les  plus  simples,  d'un  grand  nombre  de  po- 
lypes? 

Nous  avons  jeté  les  jeux  sur  la  siirrace  extérieure 
et  sur  la  surface  interne  de  ce  tul>e  animé  qui  repré- 
sente,  uti  instant,  pour  nou^y  le  corps  des  puis^unSt 
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Maîê  les  parois  de  ce  tujau  ont  une  épaisseur;  c'est 
dans  cette  épaîs.seur  qu'il  faut  peiiétrer  j  ceiît  la  qu'il 
faut  chercher  les  sources  de  la  vie,  ^ 

Dans  les  poissons,  comme  dans  les  autres  animaux, 
les  véritables  sucs  nourriciers  sont  pompés  au  travers 
des  pores  dont  les  meiubranes  de  riuieslîn  sont  cri- 
blées. Ce  chyle  est  attiré  et  reçu  par  une  portion  de 
ce  système  de  vaisseaux  remarquables,  disséminés  dans 
toutes  les  parties  de  fanimal,  liés  par  des  glandes 
propres  à  élaborer  le  liquide  substantiel  t^u'ils  trans- 
mettent,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  vaisseaux  lactés  ou 
de  vaisseaux  lymphatiques,  suivant  leur  position  ,  ou^ 
pour  mieux  dire,  suivant  la  nature  du  liquide  alimen* 
taire  qui  l^s  jiarcourt. 

Les  bornes  de  ce  discours  et  le  but  de  cet  ouvrage 
ne  nous  permettent  pas  d'exposer  dans  tous  ses  détails 
rensemble  de  ces  vaisseaux  absorbans,  soit  qu'ils  con- 
tiennent une  sorte  de  lait  que  Ton  nomme  chjle,  ou 
qu'ils  renferment  une  Ijmphe  nourricière;  nous  ne 
pouvons  pas  montrer  ces  canaux  sinueux  qui  pénètrent 
jusques  h  toutes  les  cavités,  se  répandent  auprès  de 
tous  les  organes,  arrivent  à  un  si  grand  nombre  de 
points  de  la  surface,  sucent,  pour  ainsi  dire,  par4out 
les  lluides  surabondans  auxquels  iîs  atteignent  ,  se 
réunissent,  se  séparent ,  se  divisent,  font  parvenir  jus- 
qu'aux  glandes  qu'ils  paroisse  ut  composer  par  leurs 
circonvolutions^  les  sucs  hétérogènes  qu'ils  ont  aspi- 
rés, les  j  modifient  par  le  mélange,  les  y  vivifient  par 
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de  nouvelles  combinaisons,  les  j  ëhiborent  par  le  temps; 
les  portent  enfin  convenablement  préparés  jusqu'à 
deux  réceptacles,  et  les  poussent,  par  un  orifice  garni 
de  valvules,  jusques  dans  la  veine  cave,  presque  à 
lendroit  où  ce  dernier  conduit  ramène  vers  le  cœur 
le  sang  qui  a  servi  à  l'entretien  des  diflérentes  parties 
du  corps  de  lanimaL  Nous  pouvons  dire  seulement 
que  cetle  organisatioa  ,  cette  distribution ,  et  ces 
effets  si  dignes  de  l'attention  du  physiologiste,  sont 
très-analogues  ^  dans  les  poissons ,  aux  phénomènes  et 
aux  conformations  de  ce  genre  que  Ion  remarque  dans 
les  autres  animaux  à  sang  rouge.  Les  vaisseaux  absor- 
bans  sont  même  plus  sensibles  dans  les  poissons;  et 
c  est  principalement  aux  observations  dont  ces  organes 
ont  été  lobjet  dans  les  animaux  dont  nous  recherchons 
la  nature*,  qu'il  faut  rapporter  une  grande  partie  des 
progrès  que  l'on  a  faits  assez  récemment  dans  la  con* 
noissance  des  vaisseaux  lymphatiques  ou  lactés^  et  des 
glandes  conglobées  des  autres  animaux. 

Le  sang  des  poissons  ne  sort  donc  de  la  veine  cave, 
pour  entrer  dans  le  cœur,  qu'après  avoir  reçu  des  vais- 
seaux absorbans  les  différens  sucs  qui  seuls  peuvent 
donner  à  ce  fluide  la  faculté  de  nourrir  les  diverses 
parties  du  corps  qu'il  arrose  :  mais  il  na  pas  encore 


*  L'on  trouvera  particulièrement  des  descriptions  très-bien  faîtes  et  de 
beaux  dessins  des  vaisseaux  absorbans  des  poissons,  dans  le  grand  ouvrage 
igue  le  savant  Monro  a  publié  sur  cet  animaux. 
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acquis  toutes  les  qualités  qui  lui  sont  u éc essai res  pour 
entretenir  la  viej  il  faut  qu'il  aille  encore  dans  les 
organes  respiratoires  recevoir  un  des  ëlémens  essentiels 
de  son  essence.  Quelle  est  cependant  la  route  qu'il  suit 
pour  se  porter  à  ces  organes,  et  pour  se  distribuer 
ensuite  dans  les  difïérentts  parties  du  corps?  Quelle  est 
la  composition  de  ces  mêmes  organes?  Montrons  rapi- 
dement ces  deux  grands  objets. 

Le  cœur,  principal  instrument  de  la  circulation, 
presque  toujours  contenu  dans  une  membrane  très- 
mince  que  Ton  nomme  péricarde,  et  variant  quelque- 
Ibis  dans  sa  figure t  suivant  reîïpèce  que  Ton  examine, 
ne  renferme  que  deuiL  cavités:  un  ventricule,  dont  les 
parois  sont  très-épaisses,  ridées,  et  souvent  parsemées 
de  petits  trous;  et  une  oreillette  beaucoup  plus  grande, 
placée  sur  le  devant  de  la  partie  gauche  du  ventricule, 
avec  lequelelle  communique  par  un  orifice  garni  de 
deux  valvules  **  Cest  à  cette  oreillette  (|u'arrive  le  sang 
avant  cju'il  soit  transmis  au  ventricule;  et  il  y  par- 
vient par  un  ample  réceptacle  qui  constitue  véritable- 
ment la  veine  cave,  ou  du  moins  l extrémité  de  cette 
veine,  que  l'on  anommé  sinus  teineux,  qui  est  placé  à 
la  partie  postérieure  de  roreillette,  et  qui  y    aboutit 


*  Toutes  le»  fois  que  nom  emploîeroaa  daiu  cet  ouTrage  les  mots  anié-^ 
rieur ^  inférieur^  postérieur^  siipé rieur j  eCe.  ,  nous  s u^i poserons  le  poisson 
dans  sa  pofitioû  h  pluf  naturelle  ,  c^e*t-à-dire  dans  la  «iluatîoo  borizon- 
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par  ua  trou,  au  bord  duquel  deux  valvules  sont  atta- 
chées. 

Le  sang»  en  sortant  du  ventricule ,  entré,  par  un 
onOce  cjue  deux  autres  valvules  ouvrent  et  ferment, 
dans  un  snc  artérii^  ou  très-grande  cavité  que  Ton 
pour  mit  presque  comparer  à  un  second  ventricule, 
qui  se  reàserre  iursi(|ue  le  cœur  se  dilate,  et  s  épanouit 
au  contraire  lorsque  le  cœur  est  comprimé,  dont  les 
pulsations  peuvent  être  très -sensibles,  et  qui,  dimi- 
iiuonl  de  diamètre,  fiirme  une  véritable  artère,  à  la- 
quelle le  nom  à!" aorte  a  été  appliqué.  Cette  artère 
est,  cependant,  lanalogue  de  celle  que  l'on  a  nommée 
pa/manaire  dans  Thonime ,  dans  les  quadrupèdes  à 
maraelles,  et  dans  d  autres  animaux  à  sang  rouge»  Elle 
conduit,  en  effet,  le  sang  aux  branchies,  qui,  dans  les 
poissons,  remplacent  les  paumons  prop renient  dits  j  et 
pour  le  répandre  au  milieu  des  diverses  portions  de  ces 
branchies  dans  l'état  de  division  nécessaire,  elle  se 
sépare  d abord  en  deux  troncs,  dont  lun  va  vers  les 
branchies  de  droite  ,  et  l'autre  vers  les  branchies  de 
gauche.  L'un  et  la u ire  de  ces  deux  troncs  se  partagent 
en  autant  de  branches  qu'il  y  a  de  branchies  de  chaque 
c(>té,  et  il  nVst  aucune  de  ces  branches  qui  n'envoie 
a  chacune  des  lames  que  Ton  voit  dans  une  branchie» 
un  rameau  qui  se  divise,  très-près  de  la  surface  de  ces 
mêmes  lames,  en  un  très -grand  nombre  de  ramifica- 
tions, dont  les  extrémités  disparoisscut  à  cause  de  leur 
ténuité. 
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Ces  nombreuses  raraifica lions  correspondent  h  des 
ramifications  analogues»  mais  veineuses,  qui,  se  réu- 
nissant successivement  en  rameaux  et  en  branches  , 
portent  le  sang  réparé,  et,  pour  ainsi  dire,  revivifié 
par  les  branchies,  dans  un  tronc  unique^  lequel,  s'a yan- 
çant  vers  la  queue  le  long  de  l'épine  du  dos ,  fait  les 
fonctions  de  la  grande  artère  nonamée  avrle  descendante 
dans  rhomnie  et  dans  les  quadrupèdes^  et  distribue 
dans  presque  toutes  les  parties  du  corps  le  fluide  né- 
cessaire à  leur  nutrition. 

La  veine  qui  part  de  la  brauchie  la  plus  antérieure, 
ne  se  réunit  ce  pendant  ayec  celle  qui  tire  son  origine 
de  la  branchie  la  plus  voisine,  qu'après  avoir  conduit 
le  sang  vers  le  cerveau  et  les  principaux  organes  des 
sens;  mais  il  est  bien  plus  important  encore  d^observer 
que  les  veines  qui  prennent  leur  naissance  dans  teà 
branchies ,  non  seulement  transmettent  le  sang  qu  elles 
contiennent,  au  vaisseau  principal  dont  nous  venons 
de  parler,  mais  encore  qu'elles  se  déchargent  dans  un 
autre  tronc  qui  se  rend  directement  dans  le  grand 
réceptacle  par  lequel  la  veine  cave  est  formée  ou 
terminée. 

Ce  second  tronc,  que  nous  venons  d*iadîquer,  doîfr 
être  considéré  comme  représentant  ta  veine  pulmo- 
naire, laquelle»  ainsi  que  tout  le  monde  le  sait,  con- 
duit le  sang  des  poumons  dans  le  cœur  de  Thomme» 
des  quadrupèdes,  des  oiseaux  et  des  reptiles,  tJne  par- 
tie du  fluide  ranimé  dans  les  branchies  des  poissons 
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va  donc  au  cœur  de  ces  derniers  animaux,  sans  avoît*| 
circulé  de  nouveau  par  les  artères  et  les  veines  j  elle 
repasse'donc  par  les  branchies,  avant  de  se  répandre 
dans  les  diHérens  organes  quVUe  doit  arroser  et  nour- 
rir j  et  peut-être  même  va-t-elle  plus  d'une  fois,  avfint 
de  parvenir  aux  portions  du  corps  qu'elle  est  destinée 
à  entretenir  ,  chercher  dans  ces  branchies  une  nou- 
velle quantité  de  principes  réparateurs* 

Au  reste,  le  sang  parcourt  les  routes  que  nous  venons 
de  tracer,  avec  plus  de  lenteur  qu'il  ne  circule  dans 
la  plupart  des  animaux  plus  rapprochés  de  Thomme 
que  les  poissons.  Sun  mouvement  seroit  bien  plus 
relardé  encore,  s'il  u'étoit  dû  qu'aux  impulsions  que 
le  cœur  donne ,  et  qui  se  déconi posent  et  s'anéantissent, 
au  moins  eu  grande  partie ,  au  milieu  des  nombreux  cir- 
cuits des  vaisseaux  sanguins,  et  s'il  uetoit  pas  aussi 
produit  par  la  force  des  muscles  qui  euvlronûent  les 
artères  et  les  veines. 

Mais  quels  sont  donc  ces  organes  particuliers  que 
nous  nommons  branchies  *^  et  par  quelle  puissance  le 
sang  eu  reçoit- il  le  principe  de  la  vie? 

Ils  sont  bien  plus  variés  (|ue  les  organes  respiratoires 
des  animaux  c|ue  Ton  a  regardés  comme  plus  pariait  s. 
Ils  peuvent  diftérer,  eu  efl'et,  les  uns  des  autres,  sui- 


^  Cet  orgAiiei  ont  €\é  duiii  appelés  ouiea;  Dmis  Doiit  afOni  lupprimé 
crue  cierDirre  df^iiomia.^tlon  comme  îropropre,  partimt  d^une  Hiuwe  suppo* 
iif ion  ,  et  pouvant  Hiife  naître  dei  f  rreurt  ^  ou  au  moioi  dei  équitO€|uct 
rt  de  robiemité. 
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vant  la  famille  de  poîjisoos  que  Ton  examine»  non 
seulement  par  leur  forme,  mais  encore  par  le  nombre 
et  par  les  dimensioos  de  leurs  parties*  Dans  quelques 
espèces,  ils  consistent  dans  des  poches  ou  bourses 
composées  de  membranes  plissées  %  sur  la  surface 
desquelles  s'étendent  les  ramifications  artérielles  et 
veineuses  dont  j'ai  déjà  parlé;  et  jusqu'à  présent  on 
a  compté ,  de  chaque  coté  de  la  tète ,  six  ou  sept  de 
ces  poches  ridées  et  à  grande  superficiel- 
Mais  le  plus  souvent  les  branchies  sont  formées  par 
plusieurs  arcs  solides  et  d'une  courbure  plus  ou  moins 
considérable*  Chacun  de  ces  arcs  appartient  à  une 
branchie  particulière. 

Le  long  de  la  partie  convexe,  on  voit  quelquefois  un 
seul  rang,  mais  le  plus  communément  deux  rangées 
de  petites  lames  plus  ou  moins  solides  et  flexibles,  et 
dont  la  figure  varie  suivant  le  genre  et  quelquefois^ 
suivant  Tes pèce.  Ces  lames  sont  d'ailleurs  un  peu  con- 
vexes d'ua  coté,  et  un  peu  concayes  du  coté  opposé, 
appliquées  Tune  contre  1  autre,  attachées  à  lare,  liées 
ensemble  ,  recouvertes  par  des  membranes  de  di- 
verses épaisseurs,  ordinairement  garnies  de  petits  poils 
plus  ou  moins  apparens,  et  plus  nombreux  sur  Ja  face 
convexe  cjue  sur  la  face  concave  ,  et  revêtues ,  sur  leurs 


■  Voyez  l'article  eu  pâtromyzoTï  lamproie. 

*  Il  y  a  sept  brancbiei  de  chaque  côté  daoa  Ici  pétromjioni ,  et  sh  dan* 
lt$  £a«trobraoches« 
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surfaces»  de  ces  ramifications  artérielles  et  veineuses  si 
multipliées,  que  nous  avons  déjà  décrites, 

La  partie  concave  de  lare  ne  présente  pas  de  lames; 
mais  elle  montre  ou  des  protubérances  courtes  et  unies, 
ou  des  tubérosités  rudes  et  arrondies,  ou  des  tubercules 
alongés,  ou  des  raj^ons,  ou  de  véritables  aiguillons 
assez  courts. 

Tous  les  arcs  sont  élastiques  et  garnis  vers  leurs 
exfrémiiés  de  muscles  qui  peuvent,  suivant  le  be^oia 
de  I  animal,  augmenter  momentanément  leur  cour- 
bure, ou  leur  imprimer  d autres  mou veraens. 

Leur  nombre,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  le 
nombre  des  branchies,  est  de  quatre  de  chaque  coté 
dans  presque  tous  les  poissons  :  quelques  uns  cepen- 
dant n'eo  ont  que  trois  à  droite  et  trois  à  gauche  '  ; 
d'autres  en  ont  cinq*.  On  connoît  une  espèce  de  squale 
qui  en  a  sjï,  une  seconde  espèce  de  la  même  famille 
qui  en  présente  sept;  et  ainsi  on  doit  dire  que  Von 
peut  compter  en  tout,  dans  les  animaux  que  nous 
observons,  depuis  six  jusqu'à  quatorze  branchies  :  peut- 
être  néanmois  y  a-t-il  des  poissons  qui  n'out  qu'une 
•u  deux  branchies  de  chaque  côté  de  la  tète. 

Nous  devons  faire  remarquer  encore  que  les  pro- 
portions des  dimensions  des  branchies  avec  celles  des 
autres  parties  du  corps  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 


*  I^«  riiei  cl  là  ptup&rl  dri  iqualet * 
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toutes  les  famille»  de  poissons;  ces  organes  sont  moins 
étenfins  dans  ceux  qui  vivent  habituellement  au  fond 
des  mers  ou  des  rivières,  à  demi  enfoncés  dans  le  sable 
ou  dans  la  vase,  que  dans  ceux  qui  parcourent  en 
nageant  de  grands  espaces,  et  s  approchent  souvent  de 
Ja  surface  des  eaux  '. 

Au  reste,  quels  que  soient  la  forme,  le  nombre  et 
la  grandeur  des  branchies*  elles  sont  placées,  de  chaque 
côté  de  la  tête»  dans  une  cavité  qui  n'est  qu'une  pro- 
longation de  rintérieur  de  la  gueule;  ou  st  elles  ne 
sont  composées  que  de  poches  plissées,  chacune  de 
ces  bourses  communique  par  un  ou  deux  orifices  avec 
ce  même  intérieur,  pendant  qu  elle  s'ouvre  à  l'extérieur 
par  un  autre  orifice.  Mais,  comme  nous  décrirons  ea 
détail'  les  légères  différences  que  la  contexture  de  ce» 
organes  apporte  dans  l'arrivée  du  fluide  nécessaire  i 
la  respiration  des  poissons,  ne  nous  occupons  main-* 
tenant  que  des  branchies  qui  appartiennent  au  plus 
grand  nombre  de  ces  animaux,  et  qui  consistent  prin- 
cipalement dans  des  arcs  solides  et  dam  une  ou  deu% 
rangées  de  petites  lancies. 


'  De  grands  nâfuralîstf 9  ,  et  même  Linné  ,  ont  crti  pfndaDt  latig  tempi 
qiir  1^  poitioni  cartilRgineiiic  avoîest  de  véritables  poumons^  en  même 
temps  qvû  dt»  branchies,  et  ils  les  ctnl  en  caniéguenire  séparés  des  autres 
ponioii»,  en  leur  donnant  le  nom  tVamphièiês  migears  :  Von  trouvera, 
dbns  les  articles  reUtifs  aux  diodons,  rorigine  de  ceite  errrurj  dont  on 
«  dà  la  première  ré fu (al ion  à  Vîcq- d'Azur  et  au  eltoyea  broiis&ofliiet« 

*  'D^m  Taf  ticle  du  jféircmjzon  iamproit* 
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Souvent  Feau  entre  par  la  bouche ,  pour  parvenir 
jusqua  la  cavité  qui,  de  chaque  coté  de  la  tête>  ren- 
ferme les  branchies;  et  lorsqu'elle  a  servi  à  la  respi- 
ration, et  qu'elle  doit  être  remplacée  par  un  nouvenu 
fluide,  elle  s'échap[>e  par  un  orifice  latéral,  auquel  ou 
a  dtmné  le  nom  d^otn^erlure  branchiait  *,  Dans  quel(|ues 
espèces,  dans  les  pétromjzons,  dans  les  raies,  et  dans 
plusieurs  squales,  feau  surabondante  peut  aussi  sortir 
des  deux  cavités  et  de  la  gueule  par  un  ou  deux  petits 
tuyaux  ou  évents,  qui,  du  fond  de  la  bouche,  par- 
viennent à  lextérieur  du  corps  vers  le  derrière  de  la 
tète*  ITautres  fois  IVau  douce  ou  salée  est  introduite 
par  les  ouvertures  branchiales  ,  et  passe  par  les  évents 
ou  par  la  bouche  lorsqiiVlle  est  repoussée  en  dehors j 
ouSi  elle  pénètre  par  les  évents,  elle  trouve  une  issue 
dans  l'ouverture  de  la  gueule,  ou  dans  une  des  bran- 
chiales. 

L'issue  branchiale  de  chaque  coté  du  corps  n'est 
otiverte  ou  fermée  dans  certaines  espèces  que  par  la 
dilatait  ion  ou  la  compression  que  Tanimal  peut  faire 
subir  ^u%  muscles  qui  environnent  cet  oriHce  ;  mais 
communément  elle  est  garnie  d'un  opercule  ou  d'une 
membrane,  et  le  plus  souvent  de  tous  les  deux  à  la  fois. 


*  Daiii  If  plus  graficl  noixibre  de  polsitatit ,  il  n'y  «  qu'ynr  ouverture 
bmncHUtê  <1p  chaque  côtédr  U  t^te  :  mûi«,  dans  tei  raîes  et  dam  presque 
louf  Irn  i^ualet,  il  y  en  ii  cîoq  k  droite^  et  rinq  à  gauche;  il  y  eo  Ji  «ic 
dans  une  esfèGe  p^îeulîere  de  squâle  ,  et  sept  dam  une  autre  espèce  di 
}a  inémf  CiixiUie  ,  aioii  que  dans  taus  kl  pétroinjjcoiif . 
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L  opercule  est  plus  ou  moins  sGlide,  composé  d*uue 
Ou  de  plusieurs  pièces,  ordinairement  garni  de  petites 
écailles,  quelquefois  hérissé  de  pointes  ou  armé  d'aiguil- 
lons ;  la  membrane,  placée  en  tout  ou  en  partie  suus 
l'opercule  ,  est  presque  toujours  soutenue  ,  tomme 
une  nageoire,  par  des  rayons  simples  qui  varient  en 
nombre  suivant  les  espèces  ou  les  familles ,  et,  mus 
par  des  muscles  particuliers,  peuvent,  en  s'écartant  ou 
en  se  rapprochant  les  uns  des  autres  ,  déployer  ou 
phsser  la  membrane*  Lorsque  le  poisson  veut  fermer 
son  ouverture  branchiale,  dabat  son  opercule,  il  étend 
au  dessous  sa  membrane ,  il  applique  exactement  et 
fortement  contre  les  bords  de  rurifice  les  portions  de 
la  circonférence  de  la  membraiî&  ou  de  lopercule  qui 
ne  tiennent  pas  à  son  corps;  il  a,  pour  ainsi  dire,  à  sa 
disposition,  une  porte  un  peu  flexible  et  un  ample  ri- 
deau ,  pour  clorre  la  cavité  de  ses  branchies, 

Mais  nous  avons  assez  exposé  de  routes,  montré  de 
formes,  ,dévelappé  d organisations;  il  est  temps  de 
faire  mouyoir  les  ressorts  que  nous  avons  décrits*  Que 
les  forces  que  nous  avous  indiquées  agissent  sous  nos 
jeux;  remplaçons  la  matière  inerte  par  la  matière  pro- 
ductive, la  substance  passive  par  letre  actif,  le  corps 
seulement  organisé ,  par  le  corps  eu  mouvement  ;  que 
le  poisson  reçoive  le  souffle  de  la  vie;  qu'il  respire. 

En  quoi  consiste  cependant  cet  acte  si  important ,  aï 
involontaire,  si  fréquemment  renouvelé,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  respiration  ? 
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Dans  les  paissons,  dans  le.^  anïraau%  à  branchies,  de 
raèmc  cjuc  dans  ceui  qui  ont  reçu  des  poumons,  il 
nVst  f  cet  acte,  que  labsorptian  d une  quantité  plos  ou 
moiufi  gronde  de  ce  gaz  oxygène  qui  fait  partie  de 
lair  ûtnios[)Iiérique,  et  qui  se  retrouve  jusques  dan» 
Ivh  pluê  grandes  profondeurs  de  la  mer.  Ce:^t  ce  gaz 
oxygcfie  (jui ,  en  se  combinant  dans  les  branchies  avec 
le  sang  dea  poisson»  ^  le  colore  ]>ar  son  union  avec  les 
princijïes  que  ce  Hiiiile  lui  présente  ,  et  lui  donne,  par  la 
chaleur  cjui  ^e  iïé^ng^ef  le  degré  de  température  qui  doit 
appartenir  à  ce  liqoide  :  et  comme,  aînjii  que  tout  le 
monde  le  sait,  les  Ciîrps  ne  l>rûlcntque  parrabsorption 
de  ce  mèrne  ois^ygène,  la  respiration  des  poissons  ,  sem- 
hUdjIrtJ  celle  des  animaux  à  pouniims,  n'est  doncqu'one 
combustion  plus  nu  moins  lente;  et,  même  an  milieu 
des  eaux,  ïious  voyons  se  réaliser  cette  belle  et  philoso- 
plii(|ne  Hcticm  île  la  poésie  ancieime,  qui  du  souffle 
vital  ïpîi  anime  les  (*trps,  fafsoit  une  sorte  de  flamme 
secrète  plus  ou  moins  Fugitive. 

l/ovvgcne  ,  amrué  par  l'eau  sur  les  surfaces  si  mul- 
tipliiH'»,ei  parconsétjitent  si  agissantes, que  présentent 
lei»  brancliies,  peut  aisément  parvenir  )usquaii  sang 
conteiui  dans  les  nombreuses  nunifications  artérielles 
ri  vc  ineuses  ipie  iu>us  avons  déjà  fait  eonuoître.  Cet 
élément  de  la  vie  (ïeut ,  en  eflet,  pénétrer  facilement 
au  travers  des  membranes  qui  composent  ou  recouvrent 
cf?î  petits  vaisseaux  sanguins;  il  peut  passer  au  travers 
de  porcs  trop  petits  pour  les  globules  du  sang.  On  ne 
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peut  plus  en  douter  depuis  que  Ton  couuoît  Fexpé- 
rience  par  laquelle  Prîestlej  a  prouvé  que  do  sang 
renfermé  dans  une  vessie  couverte  même  avec  de  la 
graisse  n*en  étoit  pas  rooics  altéré  dans  sa  couleur  par 
lair  de  Fatmosphëre,  dont  loxygène  fait  partie;  et  Ton 
a  su  de  plus  par  Monro,  que  lorsqu'on  injecte,  avec  une 
force  modérée,  de  Thuile  de  térébenthine  colorée  par 
du  vermillon ,  dans  lartère  branchiale  de  plusieurs 
poissons,  et  particulièrement  d'une  raie  récerameiit 
morte*  une  portion  de  fhuile  rougîe  transsude  au  tra- 
vers  des  membranes  qui  co  no  posent  les  branchies ,  et 
ne  les  déchire  pas. 

Mais  cet  oxygène  qui  s^întroduit  jusques  dans  les 
petits  vaisseaux  des  branchies  ,  dans  quel  Huide  les  pois- 
sous  peuvent-ils  le  puiser?  Est-ce  une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  d'air  atmosphérique  disséminé 
dans  Teau  ,  et  répandu  jusques  dans  les  abjnies  les 
plus  profonds  de  TOcéan,  qui  contient  tout  loxygène 
qu  exige  le  sang  des  poissons  pour  être  revivifié?  ou 
pourroit-on  croire  que  Teau,  parmi  les  élémens  de 
laquelle  on  compte  roxjgène»  est  décomposée  par 
la  grande  force  d'affinité  que  doit  exercer  sur  les  prin- 
cipes de  ce  fluide  uu  sang  très-divisé  et  répandu  sur 
les  surfaces  multipliées  des  branchies?  Cette  question 
est  Importante  ;  elle  est  liée  avec  les  progrès  de  la 
phjsique animale;  nous  ne  terminerons  pas  ce  discours 
sans  chercher  a  jeter  quelcjne  jour  sur  ce  sujet,  dont 
nous  nous  sommes  occupés  les  premiers ,  et  que  non^ 
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important  encore  pour  le  physicien.  Les  branchies  ne 
sont  pas,  à  la  rigueur,  le  seul  organe  par  lequel  les 
poissons  respirent  :  par-tout  où  leur  sang  est  très-divisé, 
et  très -rapproché  de  l'eau,  il  peut,  par  son  affinité, 
tirer  directement  de  ce  Huide,  ou  de  l'air  que  cette 
même  eau  contient,  loxjgène  qui  lui  est  nécessaire. 
Or,  non  seulement  les  tégumens  des  poissons  sont 
perpétuellement  environnés  d'eau  ,  mais  ce  même 
liquide  arrose  souvent  rintérieur  de  leur  canal  in- 
testinal, y  séjourne  même;  et  comme  ce  canal  est 
entouré  d'une  très-grande  quantité  de  vaisseaux  san- 
guins, il  doit  sVipérer,  dans  sa  longue  cavité,  ainsi 
qua  la  surrace  extérieure  de  l'animal,  une  absorption 
plus  ou  moins  fréquente  d'oxygène,  un  dégagement 
plus  ou  moins  grand  de  principes  corrupteurs  du  sang. 
Le  poisson  respire  doue  et  par  ses  branchies,  et  par  sa 
peau,  et  par  son  tube  intestinal;  et  le  voilà  lié,  par 
une  nouvelle  ressemblance,  avec  des  animaux  plus  par- 
faits. 

Au  reste,  de  quelque  manière  que  le  sang  obtienne 
roxjgène,  cest  lorsqu'il  a  été  combiné  avec  ce  gaz, 
qu'ayant  re<;ii  d  ailleurs  des  vaisseaux  absorbans,  les 
principes  de  la  nutrition,  il  jouit  de  ses  qualités  dans 
toute  leur  plénitude.  C'est  après  celte  union  que,  cir^ 
culant  avec  la  vitesse  qui  lui  convient  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  il  entretient,  répare,  produit,  anime, 
vivifie*  Cest  alors  que,  par  exemple,  les  muscles  doivent 
k  ce  iluide  leur  accroissement,  leurs  principes  conser^ 
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valeurs,  et  le  maintien  de  rirritabîlité  qui  les  carac- 
térise* 

Ces  organes  intérieurs  de  mouvement  ne  présentent, 
dans  les  poissons  ,  qu'un  très-petit  nombre  de  à'tïïé* 
renées  générales  et  sensibles  ,  avec  ceux  des  autres 
aniraauK  à  sang  rouge.  Leurs  tendons  s'insèrent,  à  la 
-vérité,  dans  la  peau,  ce  qu  on  ne  voit  ni  dans  rhomme, 
ni  dans  la  plupart  des  quadrupèdes:  mais  on  retrouve 
la  même  disposition  non  seulement  dans  les  serpens 
qui  sont  revêtus  d  écailles,  mais  encore  dans  le  porc- 
épie  et  dans  le  hérisson,  qui  sont  couverts  de  piquanSi 
On  peut  cependant  distinguer  1rs  nmscle s  des  poissons 
par  la  forme  des  fibres  cpii  les  composent,  et  par  le 
degré  de  leur  irritabilité*»  En  eflet,  ils  peuvent  se 
séparer  encore  plus  facilement  que  les  muscles  des 
animaux  plus  composés,  en  fibres  très -déliées  ;    et 


*  Nous  croyons  devoir  indujuer  âam  ceUe  ûole  le  Dombre  et  la  [iLc^ 
lie»  pnncipaum  muscles  ût%  poissaos.  j 

Preroièrrmfnt,  on  ?oît  régner  de  chaque  c6(é  du  corps  un  muscle  tjuî 
tVtend  depuis  !a  fête  ju$qti*k  l'extréiinté  de  la  queue,  et  qui  est  composé 

de  plu&ieurfi  muscles  transversaui  ,  semblables  les  uaé  aux  autres,  parallète» 
entre  eux  ,  et  placés  obliquement. 

Secondement,  la  pariîe  supérieure  du  corps  et  de-  la  queue  est  recoû-* 
?eite  par  deux  muscles  longitudiDaun  ,  que  l'on  a  nommé»  doiSiNta:^  et  qui 
occupent  rintervallc  laU*é  par  les  muscles  des  côtés.  Lorsqu'il  y  a  une 
nageoire  sur  la  dos,  ces  otuscles  dorsaux  sont  interrompus  à  IVndroit 
de  cet  le  nageoire  ^  et  par  conséquenï  îl  y  en  a  quaire  au  lîeude  deux  j 
on  en  eomptesix,  par  une  raison  semblable  ,  lorsqu'il  y  a  deux  nageoires 
*Ur  le  doi  ^  et  knit ,  lorsqu'on  voit  trois  nageoires  dotsale^. 

Trolslèmmient ,  lei  muscles  latéraux  se  réunissent  au  dessous  flu  corprf 
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comme  ces  fibrilles ,  quelque  ténues  qu'elles  soient  f 
pdroissent  toujours  aplaties  et  non  cylindriques ,  on 
peut  dire  qu  elles  se  prêtent  moins  à  la  division  que  Ton 
Teut  leur  faire  subir  dans  un  sens  que  dans  un  autre» 
puisquVUes  conservent  toujours  deux  diamètres  iné- 
gaux ;  ce  que  Ion  n'a  pas  remarqué  dans  les  muscles 

proprement  dit  ;  maU  au  dessous  de  la  queue ,  ils  sont  séparés  par  deux 
muscles  longitudinaux  qui  sont  interrompus  et  divisés  en  deux  paires , 
lorsqu'il  y  a  une  seconde  nageoire  de  l'anus. 

Quatrièmement , la  tête  présente  plusieurs  muscles,  parmi  lesquels  on  en 
distingue  quatre  plus  grands  que  les  autres,  dont  deux  sont  placés  au 
dessous  des  yeux ,  et  deux  dans  la  mâchoire  inférieure.  On  remarque  aussi 
celui  qui  sert  à  déployer  la  membrane  branchiale,  et  qui  s'attache,  par  un 
tendon  particulier  y.  à  chacun  des  rayons  qui  soutiennent  cette  membrane. 

Cinquièmement  y  chaque  nageoire  pectorale  a  deux  muscles  releveurs 
placés  sur  la  surface  externe  des  os  que  l'on  a  comparés  aux  clavicules  et 
aux  omoplates ,  et  deux  abaisseurs  situés  sous  ces  mêmes  os. 

Sixièmement ,  les  rayons  des  nageoires  du  dos  et  de  Tanus  ont  également 
chacun  quatre  rayons ,  dont  deux  releveurs  occupent  la  face  antérieure  de 
l'os  qui  retient  le  rayon  et  que  l'on  nomme  aileron j  et  dont  deux  abais- 
seurs sont  attachés  aux  côtés  de  ce  même  aileron  ,  et  vont  s'insérer  obli- 
quement derrière  la  base  du  rayon  qu'ils  sont  destinés  à  coucher  le  long 
du  corps  ou  de  la  queue. 

Septièmement ,  trois  muscles  appartiennent  h  chaque  nageoire  inférieure  : 
celui  qui  sert  à  l'étendre  couvre  la  surface  externe  de  l'aileron,  qui  repré- 
sente une  partie  des  os  du  bassin ,  et  les  deux  autres  qui  l'abaissent  partent 
de  la  surface  interne  de  cet  aileron. 

Huitièmement  enfin,  quatre  muscles  s'attachent  à  la  nageoire  de  la 
queue  :  un  droit  et  deux  obliques  ont  reçu  le  nom  de  supérieurs;  et  l'on 
nomme  inférieur,  à  cause  de  sa  position,  le  quatrième  de  ces  muscles 
puissaua. 
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de  Vhomme^  des  quadrupèdes,  des  oiseaux,  ni  des 
reptiles. 

De  plus»  rîrritabilité  des  muscles  des  poissons  paroît 
plus  grande  que  celle  des  autres  animaux  à  sang  rouge; 
ils  cèdent  plus  aisément  à  des  sliraulans  égaux.  Et  que 
Ion  n'eu  soit  pas  étonné  :  les  fibres  musculaires  con- 
tiennent deux  principes;  une  matière  terreuse^  et 
une  matière  glutineuse.  L'irritabilité  paroît  dépendre 
de  la  quantité  de  cette  dernière  substance;  elle  est 
d'autant  plus  vive  que  cette  matière  glu t in e use  est 
plus  abondante  ,  ainsi  qu  on  peut  s^en  convaincre  en 
observant  les  phénomènes  que  présentent  les  poljpes, 
d'autres  zoophjtes,  et  en  général  tous  les  jeunes  ani- 
maux. Mais  parmi  les  animaux  à  sang  rouge,  en  est-il 
dans  lesquels  ce  gluten  soit  plus  répandu  que  dans  les 
poissons?  Sous  quelque  forme  que  se  présente  cette 
substance  dont  la  présence  sépare  les  êtres  organisés 
d'avec  la  matière  brute  ^  sous  quelque  modification 
quelle  soit,  pour  ainsi  dire,  déguisée,  elle  se  montre* 
dans  les  poissons  en  quantité  bien  plus  considérable  que 
dans  les  animaux  plus  parfaits;  et  voilà  pourquoi  leur 
tissu  cellulaire  contient  plus  de  cette  graisse  huileuse 
que  tout  le  monde  connoît;  et  voilà  pourquoi  encore 
toutes  les  parties  de  leur  corps  sont  pénétrées  d'une 
huile  que  l'on  retrouve  particulièrement  dans  leur  foie, 
et  qui  est  assez  abondante  dans  certaines  espèces  de 
poissons,  pour  que  l'industrie  et  le  commerce  remploient 
^ec  avantage  à  satisfaire  plusieurs  besoins  de  Thumme* 

TOME    U  a 
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et  répandue  à  là  sur&ce  da  corps  par  plasîeors  ouTer- 
tnres«  Le  niMiibre,  lâ  positioiiT  la  forme  de  ces  ou  ver* 
tores*  de  ces  canaux  déférens,  de  ces  organes  sécréteurs, 
Tarîeot  suÎTaut  les  espères  ;  mais,  dans  presque  lous 
le$  pcnssons,  cette  tumeur  gluante  suinte  particulière- 
meni  par  des  orifices  distribués  sur  diHérentes  parties 
de  la  têle,  et  par  d*autres  orifices  situés  le  long  du 
corps  et  de  la  queue,  placés  de  chaque  c5té,  et  dont 
IVusemble  a  re<;u  le  nom  de  ii^ne  intcrak\  Cette  ligne 
esl  plus  sensible,  lorsque  le  poisson  est  revêtu  d  écailles 
facileuient  visibles,  parce  qu'elle  se  compose  alors  non 
seulement  des  pores  excréteurs  que  nous  venons  d'in- 
diquer» mais  encore  d'un  canal  formé  d  autant  de  petits 
tuyaux  qu'il  y  a  d'écaillés  sur  ces  orifices,  et  creusé 
dans  répaisseur  de  ces  mêmes  écailles.  Elle  varie  d'ail- 
leurs avec  les  espèces,  non  seulement  parle  nombre, 
et  depuis  un  juscju  a  trois  de  chaque  c6té»  mais  encore 
par  sa  longueur,  sa  direction,  sa  ccmrbure,  ses  inter- 
ruptions »  et  les  pic|uans  dont  elle  peut  être  hérissée. 

Cette  substance  vistjueuse,  souvent  renemvelée,  en- 
duit tout  rcxtérieur  du  poisson,  empêche  Teau  de  filtrer 
au  travers  des  tégumens,  et  donne  au  corps,  quelle 
rend  plus  souple,  la  laculté  de  glisser  plus  facilement 
au  milieu  des  eaux,  que  cette  sorte  de  vernis  repousse, 
pour  ainsi  dire. 

L*huile  animale,  qui,  vraisemblablement,  est  le 
principe  élaboré  pour  la  production  de  cette  humeur 
gluante,  agit  doue  direcleuicnt  ou  indirectement,  et 
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à  lextérieur  et  à  rinténeur  des  poissons;  leurs  parties 
même  les  plus  compactes  et  les  plus  dures  portent 
rerapreînte  de  sa  nature^et  on  retrouve  son  influence^ 
et  raême  son  essence,  jusques  dans  la  charpente  solide 
sur  laquelle  s*appu[ent  toutes  les  parties  molles  que  nous 
venons  d'examiner. 

Cette  charpente,  plus  ou  moins  compacte,  peut  être 
cartilagineuse  ou  véritablement  osseuse.  Les  pièces  qui 
la  composent  présentent,  dans  leur  formation  et  dans 
leur  développement,  le  même  phénomène  que  celles  qui 
appartiennent  au  squelette  des  animaux  plus  parfaits 
que  les  poissons  ;  leurs  couches  intérieures  sont  les  pre- 
mières produites,  les  premières  réparées,  les  premières 
su  rlesqu  elles  agissent  les  diflerentes  causes  d'accroisse- 
ment. Mais  lorsque  ces  pièces  sont  cartilagineuses ,  elles 
dîflèrent  beaucoup  d'ailleurs  des  os  des  quadrupèdes, 
des  oiseaux  et  de  Thomme.  Enduites  d'une  mucosité  qui 
la  est  qu*une  manière  d'être  de  Fhuile  animale  si  abon* 
dante  dans  les  poissons  ,  elles  ont  des  cellules  ,  et  nont 
pas  de  cavité  proprement  dite:  elles  ne  contiennent  pas 
cette  substance  particulière  que  Ton  a  nommée  mobile 
osseuse  dans  Thomme,  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  ? 
elles  offrent  l'assemblage  de  di  fixèrent  es  lames. 

Lorsqu  elles  sont  osseuses,  elles  se  rapprochent  da- 
Tantage,  par  leur  contexture  ,  des  os  de  l'homme,  des 
oiseaux  et  des  quadrupèdes.  Maïs  nous  devons  ren- 
voj^er  au  discours  sur  les  parties  solides  des  poissons 
tout  ce  que  nous  avons  à  dire  encore  de  h  charpente 
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de  ces  dei'iiiers  antmaux  :  c'est  dans  ce  discours  parti- 
culier que  nous  ferons  coiiaoître  en  détail  la  forme 
d'une  portion  de  leur  squelette,  qui,  réunie  avec  la 
tète,  constitue  la  principale  base  sur  laquelle  reposent 
toutes  les  parties  de  leur  corps»  Cette  base^  qui  s*étend 
jusqu'à  Text rémité  de  la  queue,  consiste  dans  une  longue 
suite  de  vertèbres,  qui,  par  leur  nature  cartilagineuse 
ou  osseuse,  séparent  tous  les  poissons  en  deux  grandes 
sous-classes;  celle  des  cartilagineux  et  celle  des  osseux*. 
Nous  montrerons,  dans  le  discours  que  nous  venons 
d  annoncer,  la  figure  de  ces  vertèbres,  leur  organisa- 
tion ,  les  trois  conduits  longitudinaux  qu'elles  pré- 
sentent; la  gouttière  supérieure,  qui  reçoit  la  nioëUe 
épinière  ou  dorsale;  le  tujau  intérieur,  alternative- 
ment large  et  resserré,  qui  contient  une  substance 
gélatineuse  que  l'on  a  souvent  confondue  avec  la  moelle 
épinière;  et  la  gouttière  inférieure,  qui  met  à  labrî 
quelques  uns  des  vaisseaux  sanguins  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Nou^s  tacherons  de  faire  observer  les  couches, 
dont  le  nombre  augmente  dans  ces  vertèbres  à  mesure 
que  ranimai  croit;  U*s  nuances  remarquables,  et,  entre 
autres,  la  couleur  verte,  qui  k s  distinguent  dans  quel- 
ques espèces.  Nous  verrouis  ces  vertèbres,  d'abord  très- 
simples  dans  les  cartilagineux,  paruilre  ensuite  dénuées 
de  coteSf  mais  avec  des  apuplijî^es  ou  éminences  plus 
ou  moiub  saillantes  et  plus  ou  moins  nombreuses ^  a 


^  Voytt  VûHiek  itilituté  dW  Ù9  m^m^ntjaéure  das  pOissêHs^ 
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mesure  qu'elles  appartiendront  h  des  espères  plus  voi- 
sines des  osseux,  et  être  enfin,  dans  ces  mêmes  osseux, 
garnies  d  apophyses  presque  toujours  liées  avec  des 
côtes ,  et  ciuelquefois  même  servant  de  soutien  à  des 
côtes  doubles.  Nous  examinerons  les  |>arties  solides  de 
la  tête,  et  particulièrement  les  piè<^'e$  des  môclioires; 
celles  qu'on  a  comparées  à  des  omoplates  et  à  des 
clavicules;  celles  qui,  dans  quelques  poissons  auxquels 
nous  avons  conservé  le  nom  de  si/ure,  représentent  un 
véritable  sternum;  les  os  ou  autres  corps  durs  qua 
Ton  a  nommés  ai/erons^  et  qui  retiennent  les  rayons 
des  nageoires;  ceux  qui  remplacent  les  os  connus  dans 
riuimme  et  les  quadrupèdes  sous  la  dénomination  d'os 
du  bassin f  et  qui,  attachés  aux  nageoires  inférieures,  sont 
placés  d  autant  plus  près  ou  d  autant  plus  loin  du  mu- 
seau -,  que  Ion  a  sous  les  jeux  tel  ou  tel  ordre  des  ani- 
maux que  nous  voulons  étudier*  C'est  alors  enfin  que 
nous  nous  convaincrons  aisément  que  les  différentes 
portions  de  la  charpente  varient  beaucoup  plus  dans 
les  poissoiis  que  dans  les  autres  animaux  k  çang  rouge i 
par  leur  nombre ,  leur  forme ,  leur  place  >  leurs  pro- 
portions, et  leur  couleur* 
■  Hâtons  cependant  la  marche  de  nos  pensées. 

Dans  ce  moment^  le  poisson  respire  devant  nous;  soit 
sang  circule,  sa  substance  répare  ses  pertes;  il  vit*  Il 
ne  peut  plus  être  conlondu  avec  les  masses  inertes  de 
la  matière  brute;  mais  rien  ne  le  sépare  de  Tinseiisil^le 
végétal  :  il  n  a  pas  encore  cette  force  intérieure  ,  cet 
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attribut  puissant  et  fécond  que  ranimai  seul  possède j 
trop  rapproché  d'un  simple  automate,  il  nVst  animé 
qu  a  demi-  Complétons  ses  facultés;  éveillons  tous  ses 
organes;  pénétrons-le  de  ce  fluide  subtil ,  de  cet  agent 
merveilieuic,  dont  l'antique  et  créatrice  mythologie  lit 
une  émanation  du  feu  sacré  ravi  dans  le  ciel  par  i  au- 
dacieux Prométhée  :  il  na  reçu  que  la  vi«  ;  donnons-lui 
le  sentiment. 

Vojoos  donc  et  la  source  et  le  degré  de  cette  sen- 
sibilité départie  aux  êtres  devenus  les  ob|ets  de  notre 
attention  particulière;  ou,  ce  qui  est  la  niêrae  chose, 
observons  i  ensemble  de  leur  système  nerveux- 

Le  cerveau  j  la  première  origine  des  nerfs,  et  par 
conséquent  des  organes  du  sentiment ,  est  très- petit 
dans  les  poissons,  relativement  à  fétendue  de  leur  tête; 
il  est  divisé  en  plusieurs  lobes;  mais  le  nombre,  la 
grandeur  de  ces  lobes  ,  et  leurs  séparations,  diminuent 
à  mesure  que  Ton  s'éloigne  des  cartilagineux ,  particu- 
lièrement des  raies  et  des  squales*  et  qu'en  parcourant 
les  espèces  d  osseux  dont  le  corps  très-alongé  ressemble^ 
par  sa  forme  extérieure,  h  celui  d'un  serpent,  ainsi  que 
celles  dont  la  figure  est  plus  ou  moins  conique ,  on 
arrive  aux  familles  de  ces  mêmes  osseux  qui,  telles  que 
les  pleuronectes,  présentent  le  plus  grand  aplatisse- 
ment. 

Communément  ïa  partie  intérieure  du  cerveau  est 
un  peu  brune,  pendant  cpie  IVxiérieure  ou  la  corticale 
est  blanche  et  grasse.  La  moelle  ëpinière,  qui  part  de 
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cet  organe,  et  de  laquelle  dérivent  tous  les  nerft  qui 
n*énianent  pas  directement  du  cerveau  ,  s  eteud  le  long 
de  la  colonne  vertébrale  jusqu'à  rexlrémilé  de  la  queue  ; 
maïs  nous  avons  déjà  dit  qu'au  lieu  de  pénétrer  dans 
rîutérieur  des  vertèbres,  elle  en  parcourt  le  dessus,  en 
traversant  la  base  des  érainences  pointues ,  ou  apo- 
physes supérieures,  que  présentent  ces  tnêmes  vertèbres* 
Il  n*est  donc  pas  surprenant  que,  dans  les  espèces  de 
poissons  don*^  ces  apophyses  sont  un  peu  éloignées  les 
unes  des  autres  à  cause  de  la  longueur  des  vertèbres  » 
la  moelle  épînière  ne  soit  mise  à  l'abri  sur  plusieurs 
points  de  la  colonne  tlorsale ,  que  par  des  muscles ,  la 
peau  et  des  écailles. 

Mais  1  énergie  du  système  nerveux  n>st  pas  unique- 
ment  le  produit  du  cerveau  ;  elle  dépend  -aussi  de  la 
moelle  épinièrej  elle  réside  même  dans  chaque  nerf, 
et  eUe  en  émane  d'autant  plus  que  Ton  est  plus  loin 
de  rhorame  et  des  animaux  très-composés,  et  plus  près 
par  conséquent  des  insectes  et  des  vers,  dont  les  difl'é- 
rens  organes  paroissent  plus  îndépendans  les  uns  des 
autres  dans  leur  jeu  et  dans  leur  existence. 

Les  nerfs  des  poissons  sont  aussi  grands  à  propor- 
tion que  ceux  des  animaux  à  mamelles,  quoiquMs  pro- 
viennent d  un  cerveau  beaucoup  plus  petit 

Tâchons  *  cependant  d  avancer  vers  notre  but  de  la 
manière  la  plus  prompte  et  la  plus  sûre,  et  examinons 
les  organes  particuliers  dans  lesquels  les  extrémités  de 
ces    nerfs  s'épanouissent,   qui  reçoivent  ractiou  des 
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objets  extérieurs,  et  qyî,  faisant  éprouver  au  poîssoo 
toutes  les  sensations  analogues  a  sa  nature,  complètent 
lexercice  de  cette  faculté ,  si  digne  des  recherches  du 
philosophe,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  sensibilité* 
Ces  organes  particuliers  sont  les  sens.  Le  premier 
qui  se  présente  à  nous  est  fodoratp  Le  siège  en  est  très- 
étendu  ,  double,  et  situé  entre  les  jeu%  et  le  bout 
du  museau  ,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de 
cette  extrémité.  Les  nerfs  qui  j^  aboutissent  partent  im- 
médiatement du  cerveau,  forment  ce  qu'on  a  nommé 
la  première  paire  cJe  nerft ,  sont  très-épais,  et  se  dis- 
ti  ibuent,  dans  les  éeux  sièges  de  Todorat,  en  un  très- 
grand  nombre  de  ramifications  qui,  multipliant  les  sur- 
faces de  la  substance  sensitive,  la  rendent  susceptible 
d'être  ébranlée  par  de  très-foi  blés  impressions.  Ces 
ramifications  se  répandent  sur  des  membranes  très- 
nombreuses,  placées  sur  deux  rangs  dans  la  phipartdes 
cartilagineux,  particulièrement  dans  les  raies,  dispo- 
sées en  rajons  dans  les  osseux,  et  garnissant  rintérieur 
des  deux  cavités  qui  renferment  le  véritable  organe  de 
Todorat,  C'est  dans  ces  cavités  que  Peau  pénètre  pour 
faire  parvenir  les  particules  odorantes  dont  elle  est 
chargée,  jusqu'à  répaiîouissement  des  nerfs  olfactifs; 
elle  j^  arrive,  selon  les  espèces,  par  une  ou  deux  ouver- 
tures longues,  rondes  ou  ovales;  elle  y  circule,  et  eu 
est  expulsée  pour  faire  place  aune  eau  nouvelle,  |>ar 
les  contractions  que  ranimai  peut  faire  subir  û  chacun 
de  ces  deux  organes. 
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Nous  menons  de  dire  que  les  jeux  sont  situés  au-delà 
mais  assez  près  des  narines.  Leur  conformation  res- 
semble beaucoup  à  celle  des  jeux  de  Thomme,  des 
quadrupèdes,  des  oiseaux  et  des  reptiles;  maïs  voici  les 
différences  qu'ils  présentent.  Us  ne  sont  garantis  ni  par 
des  paupières  ni  par  aucune  membrane  clignotante; 
cette  humeur  que  ion  nomme  aqueuse,  et  qui  remplit 
Tintervalle  situé  entre  la  cornée  et  le  crystallin,  j  est 
moins  abondante  que  dans  les  animaux  plus  parfaits; 
FJiumear  vitrée  qui  occupe  le  fond  de  Fintérieur  de 
forgane,  est  moins  épaisse  que  dans  les  oiseaux,  les 
quadrupèdes  et  Tliomme;  le  crjstallîu  est  plus  convexe, 
plus  voisin  de  la  forme  entièrement  sphérique,  plus 
dense  ,  pénétre,  comme  toutes  les  parties  des  pois- 
sons, d'une  substance  huileuse,  et  par  conséquent  plus 
iniiammable. 

Les  vaisseaux  sanguins  qui  aboutissent  à  Forgane  de 
la  vue,  sont  d'ailleurs  plus  nombreux,  ou  d'un  plus 
grand  diamètre,  dans  les  poissons  que  dans  la  plupart 
des  autres  animaux  à  sang  rouge;  et  voilà  pourquoi 
1«  sang  sy  porte  avec  plus  de  force,  lorsque  son  cours 
ordinaire  est  troublé  par  les  diverses  agitations  que 
Fanimal  peut  ressentir. 

Au  reste ,  les  jeux  ne  présentent  pas  à  Fextérieur  la 
même  forme,  et  ne  sont  pas  situés  de  même  dans  toutes 
les  espèces  de  poissons*  Dans  les  unes  ils  sont  très-petits, 
et  dans  les  autres  assez  grands j  dans  celles-^ci  presque 
plats,  dans  celles-là  très-convexes;  dam  le  plus  grand 
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nombre  ce  ces  espèces ,  fresque  ronds;  dans  quelques 
unes*  akngés;  tantôt  très-iapprochés  et  placés  sur  le 
somawt  de  b  tète ,  tantôt  très-écartés  et  occupant  les 
&ces  latérales  de  cette  même  partie ,  tantôt  encore  très- 
TiKsms  et  appartenant  au  même  côté  de  1  anima]  3  quel- 
qoefois  disposés  de  manière  à  recevoir  tous  les  deux 
des  ravons  de  lumière  réfléchis  par  le  même  objet,  et 
d  autres  (bis  ne  pouvant  chacun  embrasser  qu'un  champ 
particulier.  De  plus,  ils  sont,  dans  certains  poissons, 
recouverts  en  partie,  et  mis  comme  en  sûreté  par  une 
petite  saillie  que  forment  les  tégumeus  de  la  tète;  et, 
dans  d  autres ,  la  peau  s'étend  sur  la  totalité  de  ces 
oignes, qui  ne  peuvent  plusétre  apperçusque  comme 
au  travers  d*un  voile  plus  ou  moins  épais.  La  prunelle 
enfin  n>st  pas  toujours  ronde  ou  ovale;  mais  on  la  voit 
quelquefois  terminée  par  un  angle  du  côté  du  museau  \ 
A  la  suite  du  sens  de  la  vue,  celui  de  Touïe  se  pré- 
sente à  notre  examen.   Les  sciences   naturelles  sont 
UTHintenant  trop  avancées,  pour  que  nous  puissions 
employer  même  un  moment  à  réfuter  l'opinion  de  ceux 
qui  ont  pensé  que  les  poissons  n  entendoient  pas.  Nous 
n  annoncerons  donc  pas  comme  autant  de  preuves  de 

*  Lft  yeux  <lu  poisson  que  Ton  a  Doœmé  afiableps,  et  duquel  on  a  dit 
qu'il  «voit  quatre  yeui,  présentent  une  conformation  plus  remarquable  en- 
core et  plut  différente  de  celle  que  montrent  les  jeux  des  animaux  plu» 
composés.  Nous  avons  Tait  connoître  la  véritable  organisation  des  yeux  de 
cet  anableps ,  dans  un  mémoire  lu  l'année  dernière  à  Tlnstitut  national  :  elle 
est  une  nouvelle  preuve  des  résultats  que  ce  discours  renferme  \  et  on  ea 
trouvera  rexposition  dans  la  suite  dt  cet  ouvrage. 
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la  faculté  d'entendre  dont  )OTiissent  ces  aniniaiix^  les 
faits  que  nous  indiquerons  en  parlant  de  leur  instinct  j 
nous  ne  dirons  pas  que,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  pajs,  on  a  su  qu  on  ne  pouvoît  employer  avec 
succès  certaines  manières  de  pêcher  qu'en  observant  le 
silence  le  plus  profond 'j  nous  n*ajouteroiTS  pas,  pour 
réunir  des  autorités  à  des  raisonnemens  fondée  sur 
l'observation  ^  que  plusieurs  auteurs  anciens  attri-» 
buoient  cette  faculté  aux  poissons,  et  que  particulière^ 
ment  Aristote  paroi t  devoir  être  compté  parmi  ces  an* 
ciens  naturalistes':  mais  nous  allons  faire  comiDÎtre  la 
forme  de  i'organe  de  Touïe  dans  les  animaux  dont  nous 
vouions  soumettre  toutes  les  qualités  a  nos  recherches* 

Dès  1673,  Nicolas  Stenon  de  Copenhague  a  vu  cet 
organe  et  en  a  indiqué  les  principales  parties';  ce  n'est 
cependant  que  depuis  les  travaux  des  anatomîstes  ré* 
cens,  Geoffroy  le  père,  Vicq-d*Azjr,  Camper,  Monro, 
et  Scarpa ,  que  noiis  en  connoissons  bien  la  construction* 

Dans  presque  aucun  des  animaux  qui  vivent  habi4 
tuellement  dans  leau,  et  qui  reçoivent  les  impressions 
sonores  par  Imtermédiaire  d un  fluide  plus  dense  que 


'  Parmi  plusieurs  ?oyagetirf  qne  nou»  pourriona  mttr  î  l'appui  de  fait» 
dont  il  n'ett  personne ,  au  reste,  qui  n'ait  pu  être  témotn ,  nous  cboisii- 
«om  Eeltou  ^  qui  dit  que  lorsque  ^  diius  la  Proponiîtle^  on  veut  premire  les 
poissons  enclormts  ,  on  évite  loti»  les  bruits  par  îesquels  ils  pourroieDt  être 
ffmlî^s,  {Lîy.I, ckip,  65.  ) 

•  Histoire  dçs  animaux^  lîr*  IV, 

*  Jcit9  de  Copenhague^  au.  1673»  obseiT*  Sg. 
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celui  de  latmosphère,  on  ne  voit  ni  ouverture  exté- 
rieure pour  Torgane  de  rouïe,  ni  oreille  externe^  ni 
canal  aiulitif  extérieur  ,  ni  membrane  du  tjmpan  ,  ni 
cavité  du  même  nom  ^  ni  passage  aboutissant  à  Tinté- 
rieur  de  la  bouche,  et  connu  sous  le  nom  de  trompe 
d Eustache  ^- m  osselets  auditifs  correspondans  à  ceux 
qwe  Vqu  a  nommés  enû/amc,  marteau^  ou  étner,  m  linia- 
çoût  ni  conimuiiication  intérieure  désignée  par  la  déno- 
mination àc  fenêtre  ronde.  Ces  parties  manquent,  en 
effetf  non  seulement  dans  les  poissons,  mais  encore 
dans  les  salamandres  aquatiques  ou  à  queue  plate ^  dans 
un  grand  nombre  de  seiTpcns  *,  dans  les  crabes,  et  dans 
d'autres  animaux  à  saqg  blanc,  tels  que  les  sépies, 
qui  ont  un  organe  de  rouje,  et  qui  iuibitent  au  mi^ 
lien  des  eaux.  Mais  les  poissons  nVn  ont  pas  moins 
reçu,  ainsi  que  les  serpeus  dont  nous  venons  de  parler, 
un  iast ruinent  auditif,  composé  de  plusieurs  parties 
très-  remarquables  ,  très  -  grautles  ^  et  1res  -  distinctes. 
Pour  mieuK  faire  connoître  ces  diverses  portions  »  exa- 
minons-les d  abord  dans  les  poissons  cartilagineux-  On 
voit  premièrement,  dans  iVreille  de  phisicursde  ces 
derniers  animaux,  une  ouverture  formée  par  une  mem- 
Jbranc.tcudue  pt  élastique,  ou  par  une  petite  plaque 
cartilïigineitse  et  semblable  ou  très-analogue  à  celle 
que  I  on  nomme  Jenéire  ovah  dans  les  quadrupèdes  et 

•  Lrt  ifrpeoB  ont  cepeiuîant  un  d*  que  l'on  pourroît  comparer  i  uo  des 
osselets  auditifs ,  et  <|ul  8*étrnd  depuis  la  mÂchoîre  supérieure  jusqu'à 
rourerturc  iutérieure  oppelée^^^/re  om/e* 


SUR  LA  nAturk  D£s:poissons.     Ixiij 

dans  llhomme*  On  apperçoit  ensuite  un  vestibule  qui 
se  trouve  dans  tous  les  Ccnrtilagîneux,  tt  que  rem- 
plit une  liqueur  pius  ou  moins  aqueuse;  et  auprès 
se  œoutrent  également,  dans  tous  ces  poissons,  trois 
canaux  composés  d'une  membi^ane  transparente  et 
cependant  ferme  et  épaisse ,  que  Ton  a  nommés  demi' 
circi//iïi/e^,  quoiqu'ils  forment  presque  un  cercle,  et  qui 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  trois  canaux  mem- 
braneux que  Ton  découvre  dans  l'homme  et  dans  les 
quadrupèdes*.  Ces  tu^au3E  demi-circulaires j,  renfermés 
dans  une  cavité  qui  n^est  qu'une  continuation  du  ves- 
tibule, et  qu'ils  divisent  de  manière  à  produire  irné 
sorte  de  labyrinthe,  sont  plus  grands  à  proportion  quâ 
ceux  des  quadrupèdes  et  de  fiiommej  contenus  sou* 
vent  en  partie  dans  des  canaux  cartilagineux  que  loa 
voit  sur-tout  dans  les  raies ,  et  remplis  d*une  humeur 
particulière  ,  ils  s'élargissent  en  espèce  d'ampoules, 
qui  reçoivent  la  pulpe  dilatée  des  ramilîcations  acous^ 
tiques,  et  doivent  être  comprises  parmi  les  véritables 
sièges  de  J  ouïe. 

Indépendammeiat  des  trois  canaux  ,^  le  vestibule  coii- 
tient  trois  petits  sacs  inégaux  ^en  volu^me,  composés 
d'une  membrane  mince, mais  f^'ine  et  élastique^  rem^ 
plis  d'une  sorte  de  gelée  ou  de  lymphe  épaissie,  con-^ 
tenant  chacun  un  ou  deux  petits  corps  cartilagineux, 
tapissés  de  ramifications  merveuses  très  -  déliées  ,  et 
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^  Voyez  le  bel  oayrage  de  ScAtpii  sur  les^^^os  des  «nimaux/ 
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pouvant  être  considérés  comme  autant  de  sièges  de 
sensations  sonores*. 

Les  poissons  osseux  et  quelques  cartilagineux  i  tels 
que  la  lophie  baudroie,  n*ont  point  de  fenêtre  ovale; 
maïs  leurs  canaux  demi-circolaires  sont  plus  étendus, 
plus  larges,  et  plus  réunis  les  uns  aux  autres.  Ils  nVut 
qu*uu  sac  membraneux,  au  lieu  de  trois  :  mais  cette 
espèce  de  poche,  qut  renferme  un  ou  deux  corps  durs 
d*uoe  matière  osseuse  ou  crétacée,  est  plus  grande, 
plus  remplie  de  substance  gélatineuse;  et  d  ailleurs , 
dans  la  cavité  par  laquelle  les  trois  canaux  demi-cir- 
culaires communiquent  ensemble,  on  trouve  le  plus 
iouvent  un  petit  corps  semblable  h  ceux  que  con* 
tiennent  les  petits  sacs. 

l\  y  a  donc  dans  i  oreille  des  poissons,  ainsi  que  dans 
celle  de  riiomnie,  des  quadrupèdes,  des  oiseaux  et 
des  reptiles t  plusieurs  sièges  de  louïe-  Ces  divers  sièges 
netant  cependant  que  des  émanations  d  un  rameau  de 
la  cinquième  paire  de  nerfs,  lequel,  dans  les  animaux 
dont  nous  exposons  Thistoire ,  est  le  véritable  nerf 
acoustique,  ils  ne  doivent  produire  qu'une  sensation  à 
la  fois,  lorsqu'ils  sont  ébranlés  en  même  temps,  au 
moins  s^ils  ne  sont  pas  altérés  dans  leurs  proportions, 
ou  dérangés  dans4eur  action  ,  par  une  cause  constante 
ou  accidentelle* 

Au  reste,  forganc  de  louïe,  considéré  dans  son 
ensemble I  est  dpuble  dans  tous  les  poissons,  comme 
celui  de  la  vue.  Les  deux  oreilles  sont  contenues  du  us 
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la  cavité  du  crâne,  dont  elles  occupent  de  chaque  côté 
l'angle  le  plus  éloigné  du  museau;  et  comme  elles  ne 
sont  séparées  que  par  une  membrane  de  la  portion  de 
cette  cavité  qui  renferme  le  cerveau,  les  impressions 
sonores  ne  peuvent-elles  pas  être  communiquées  1res- 
aisément  à  ces  deux  organes  par  les  parties  solides  de 
la  tête,  par  les  portions  dures  qui  les  avoisinent,  et 
par  le  liquide  que  Ton  trouve  dans  fiutérieur  de  ces 
parties  solides? 

Il  nous  reste  à  parler  un  moment  du  goût  et  du 
toucher  des  poissons-  La  langue  de  ces  animaux  étant 
le  plus  souvent  presque  entièrement  immobile  ,  et 
leur  palais  présentant  fréquemment,  ainsi  que  leur 
langue,  des  rangées  très-serrées  et  très-nom Ijreuses  de 
dents,  on  ne  peut  pas  supposer  que  leur  goût  soit  très- 
délicat;  mais  il  est  remplacé  par  leur  odorat,  dans 
lequel  on  peut  le  considérer  eu  quelque  sorte  comme 
transporté. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  leur  toucher.  Dans  presque 
tous  les  poissons  ^  le  dessous  du  ventre ,  et  sur- tout 
Textrémité  du  museau,  paroissent  en  être  deu^  sièges 
assez  sensibles*  Ces  deux  organes  ne  dt>ivent ,  à  la  vér 
rilé,  recevoir  des  corps  extérieurs  que  des  impressions 
très-peu  complètes,  parce  que  les  poissons  ne  peuvent 
appliquer  leur  ventre  ou  leur  museau  qua  quelques 
parties  de  la  surface  des  corps  qu'ils  touchent;  mais  ces 
mêmes  organes  font  éprouver  à  l'animal  des  ,sensations 
très-vives,  et  Favertisseut  fortement  de  la  présence  d'un 
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objet  étranger*  Dailleiirs  ceux  des  paissons  dont  le 
corps  alongé  ressemble  beaucoup  par  sa  forme  à  celui 
des  serpens  ,  et  dont  la  peau  ne  présente  aucune  écaille 
facilement  visible  i  peuvent  ^  comme  les  reptiles ,  en- 
tourer même  par  plusieurs  anneaux  les  objets  dont  ils 
s'approchent;  et  alors  non  seulement  l'impression  com* 
muniquée  par  une  plus  grande  surface  est  plus  forte- 
ment ressentie,  mais  les  sensations  sont  plus  distînctes« 
et  peuvent  être  rapportées  à  un  objet  plutôt  qu'à  un 
autre*  On  doit  donc  dire  que  les  poissons  ont  reçu  un 
sens  du  toucher  beaucoup  moins  imparfait  quon  n'a 
pu  être  tenté  de  le  croire;  il  faut  même  ajouter  qu'il 
lî'estj  en  quelque  sorte,  aucune  partie  de  leur  corps 
qui  ne  paroisse  très-sensible  à  tout  attouchement;  voilà 
pourquoi  ils  s'élancent  avec  tant  de  rapidité  lorsqu'ils 
rencontrent  im  corps  étranger  qui  les  effraie  :  et  quel 
est  celui  qui  n'a  pas  vu  ces  animaux  se  dérober  ainsi  t 
avec  la  promptitude  de  Féclair,  à  la  main  qui  com* 
mençoit  à  les  atteindre? 

Mais  il  ne  suffit  pas,  pour  connoître  le  degré  de  sen- 
sibilité qui  a  été  accordé  à  un  animal,  d examiner 
chacun  de  ses  sens  en  particulier  :  il  faut  encore  les 
comparer  les  uns  avec  les  autres;  il  faut  encore  les 
ranger  suivant  rordre  que  leur  assigne  le  plus  ou  le 
moins  de  vivacité  que  chac\m  de  ces  sens  peut  offrir. 
IMaçoii^  donc  les  sens  des  poissons  dans  un  nouveau 
point  de  vue  ;  et  que  leur  rang  soit  marqué  par  leur 
activité* 
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Il  nest  personne  qui,  d*après  ce  que  nous  venons 
de  dire,  ne  voie  sans  peine  que  lodorat  est  le  premier 
des  sens  des  poissons.  Tout  le  prouve ,  et  la  confort- 
matlon  de  lorgane  de  ce  sens ,  et  ies  faits  sans  nombre 
consignes  en  partie  dans  cette  histoire,  rapportés  par 
plusieurs  voyageurs ^  et  qui  ne   laisisent  aucun  doute 
sur  les  distances  immenses  que  franchissent  les  poissons 
attirés  par  les  émanations  odorantes  de  la  proie  qu'ils 
recherchent ,  ou  repousï>és  par  celles  des  en  ne  rois  qu'ils 
redoutent.  Le  siège  de  cet  odorat  est  le  véritable  œil 
des  poissons;  il  les  dirige  au  milieu  des  ténèbres  les 
plus  épaisses  ,  malgré  les  vagues  les  plus  agitées,  dans 
le  sein  des  eaux  les  plus  troubles,  les  moins  perméables 
aux  rajons  de  la  lumière.  Nous  savons,  il  est  vrai  , 
que  des  objets  de  quelques  pouces  de  diamètre,  placés 
sur  des  fonds  blancs^  à  trente  ou  trente-cinq  brasses 
de  profondeur,  peuvent  être  apperçus  facilement  dans 
la  mer  *;  mais  il  faut  pour  cela  que  l'eau  soit  très-calme: 
et  quVst-ce  qu'une^  trentaine  de  brasses,  en  compa- 
raison des  gouffres  immenses  de  l'Océan,  de  ces  vastes 
abjraes  que  ies  poissons  parcourent,  et  dans  le  sein 
desquels  presque  aucun  rajon  solaire  ne  peut  parvenir» 
$ur*tout  lorsque  les  ondes  cèdent  à  Timpétuosité  dets 
vents,  et  à  toutes  les  causes  puissantes  qui  peuvent,  en 
les   bouleversant ,   les  mêler  avec  tant  de  substances 


*  Notfi  maiouicritei  commuolqu/et  au  eitoyra  U  Cepède  par  plutieur» 
habllet  m^iioê^  et  prise ipdemeiit  par  feu  loa  mtkn  collègue  le  eourageus 
KeitainL 


IXVJÎ)  DISCOURS 

opaques  ?  Si  rodorat  des  poissons  étoit  donc  moins 
parfait,  ce  ne  seroit  que  dans  un  petit  nombre  de  cir*- 
constances  qu'ils  pourroient  rechercher  leui^  aiimens, 
ëcirapper  aux  dangers  qui  les  menacent,  parcourir  un 
espace  d'eau  un  peu  étendu  :  et  combien  leurs  habitudes 
seroîent  par  conséquent  différentes  de  celles  que  nous 
allons  bientôt  faire  connoître! 

Cette  supériorité  de  lodorat  est  un  nouveau  rapport 
qui  rapproche  les  poissons  non  seulement  de  la  classe 
des  quadrupèdes  i  mais  encore  de  celle  des  oiseaux.  On 
sait,  en  elfet,  maintenant  que  plusieurs  familles  de 
ces  derniers  animaux  ont  un  odorat  très-sensible  j  et  il 
est  à  remorquer  que  cet  odorat  plus  exquis  se  trouve 
principalement  dans  les  oiseaux  dVau  et  dans  ceux 
de  rivage*- 

.  Qiw  Ton  ne  croie  pas  néanmoins  que  le  sens  de  1^ 
vue  soit  très-foible  dans  les  poissons.  A  la  vérité,  leurs 
yeut  n'ont  ni  paupières,  ni  membrane  clignotante; 
et  par  consé(|uent  ces  animaux  n'ont  pas  reçu  ce  double 
et  grand  mo^en  qui  a  été  déporli  aux  oiseaui  et  à 
qucicjues  nutres  êtres  animés,  de  tempérer  féclat  trop 
vif  de  la  lumière,  d'en  diminuer  les  rajons  comme  par 
un  voile,  el  de  préserver  à  volonté  leur  organe  de  ces 
exercices  trop  violens  ou  trop  répétés  qui  ont  bientôt 
alfuibli  et  même  détruit  le  sens  le  plus  actif  Nous 
ilevoitH  penser,  en  efïèt,  et  nous  tirerons  souvent  des 
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eoDsëquences  assez  étendues  de  ce  principe  ,  nous 
devons  penser,  d{s-je,que  le  siège  d*un  sens^  quelque 
parfaite  que  soit  sa  composition  ,  ne  parvient  à  toute 
l'activité  dont  son  organisation  est  susceptible,  que 
lorsque,  par  des  alternatives  plus  ou  moins  fréquentes, 
il  est  vivement  ébranlé  par  un  très -grand  nombre 
d'impressions  qui  développent  toute  sa  force,  et  pré* 
serve  ensuite  de  faction  des  corps  étrangers,  qui  le  pri- 
veroft  d'un  repos  nécessaire  à  sa  conservation.  Ces 
alternatives,  produites,  dans  plusieurs  animaux  dont  les 
jeux  sont  très-^bons,  par  une  membrane  clignotante 
et  des  paupières  ouvertes  ou  fermées  à  volonté ,  ne 
peuvent  pas  être  dues  à  la  même  cause  dans  les  pois- 
sons; et  peut-être,  d'un  autre  côté,  coutestera-t-on  qu'au 
moins 9  dans  toutes  les  espèces  de  ces  animauXf  Firis 
puisse  se  dilater  ou  se  resserrer,  et  par  conséquent  dimi* 
nuerou agrandir  louverture  dont  il  est  percé,  que  Ton 
nomme  prune/le,  et  qui  introduit  la  lumière  dans  fœil, 
quoique  Vin&pection  de  la  contexture  de  cet  iris  puisse 
le  faire  considérer  comme  c<imposé  de  vaisseaux  sus- 
ceptibles desalongerou  de  se  raccourcir.  On  n'oubliera 
pas  non  plus  de  dire  que  la  vision  doit  être  moins  nette 
dans  fœil  du  poisson  que  dans  celui  des  animaux  plus 
parfaits ,  parce  que  l'eau  étant  plus  dense  que  lair  de 
latmosphère^  la  réfraction,  et  par  conséquent  la  réu* 
nion  que  peuvent  subir  les  rajons  de  la  lumière  en 
passant  de  Feau  dans  Fœil  du  poisson,  doivent  être 
moins  considérables  que  celles  que  ces  rayons  éprouvent 
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en  entrant  de  Tair  dans  rœil  des  quadrupèdes  ou  det 
oiseaux;  car  personne  n'ignore  que  la  réfraction  de 
la  lumière,  et  la  réunion  ou  Timage  qui  en  dépend» 
est  proportionnée  à  la  différence  de  densité  entre  l'oeil 
et  le  âuide  qui  TenTironne.  Mais  voici  ce  que  Ion  doit 
répondre. 

Le  crjstallîn  des  poissons  est  beaucoup  plus  convexe 
que  celui  des  oiseaux,  des  quadrupèdes  et  de  Thomme; 
il  est  presque  sphérique  :  les  rajons  émanés  des  objets 
et  qui  tombent  sur  ce  crjstallin ,  forment  donc  avec  sa 
surface  un  angle  plus  aigu  :  ils  sont  dune,  tout  égal 
d*a  illeurs ,  plus  détournés  de  leur  route,  plus  réfractés  » 
plus  réunis  dans  une  image;  car  cette  déviation,  à  la^ 
quelle  le  nom  de  réfraction  a  été  donné ,  est  d  autant 
plus  grande  que  langle  d'incidence  est  plus  petit. 
D*a illeurs  le  crjstallin  des  poissons  est,  par  sa  naturel 
plus  dense  que  celui  des  animaux  plus  parfaits;  sou 
essence  augmente  donc  la  réfraction.  De  plus,  on  sait 
maintenant  que  plus  une  substance  transparente  est 
inflammable,  et  plus  elle  réfracte  la  lumière  avec 
force.  Le  crjstallin  écs  poissons,  imprégné  d'une  matière 
huileuse,  est  plus  combustible  que  presque  tous  les 
autres  crjstallins;  il  doit  donc  »  par  cela  seul,  accroitre 
la  déviation  de  la  lumière. 

Ajoutons  que,  dans  plusieurs  espèces  de  poissons, 
Tœil  peut  être  retiré  à  volonté  dans  le  fond  de  rorbite, 
caché  même  en  partie  sous  le  bord  de  l'ouverture  par 
laquelle  on  peut  l'appercevoir,  garanti  dans  cette  cir* 
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constance  par  cette  sorte  de  paupière  immobile;  et  ne 
manquous  pas  sur- tout  de  faire  remarquer  que  les 
poissonSf  pouvant  s'enfoncer  avec  promptitude  jusques 
daos  les  plus  grandes  profondeurs  des  mers  et  des 
rivières,  Tont  chercher  dans  répaisseur  des  eaux  un 
abri  contre  une  lumière  trop  vive ,  et  se  réfugient , 
quand  ils  le  veulent,  jusqu'à  cette  distance  de  la  sur- 
face des  fleuves  et  de  TOcéan  où  les  rajons  du  soleil 
ne  peuvent  pas  pénétrer. 

Nous  devons  avouer  néanmoins  qu'il  est  certaines 
espèces,  particulièrement  parmi  les  poissons  serpenti- 
formes,  dont  les  jeux  sont  constamment  voilés  par  une 
membrane  immobile,  assez  épaisse  pour  que  le  sens 
de  la  vue  soit  plus  foible  dans  ces  animaux  que  celui 
de  rouie,  et  jnêrae  que  celui  du  toucher:  mais,  en  gé- 
néral, voici  dans  quel  ordre  la  nature  a  donné  aux 
poissons  les  sources  de  leur  sensibilité;  l'odorat,  la 
vue,  rouie ,  le  toucher,  et  le  goût.  Quatre  de  ces  sources, 
et  sur-tout  les  deux  premières,  sont  assez  abondantes. 
Cependant  Je  jeu  de  lorgane  respiratoire  des  poissons 
leur  communique  trop  peu  de  chaleur;  celle  qui  leur 
est  propre  est  trop  foible  ;  leurs  muscles  remportent 
trop  par  leur  force  sur  celle  de  leurs  nerfs  ;  plusieurs 
autres  causes^ que  nous  exposerons  dans  la  suite ,  com- 
battent, par  une  puissance  trop  grande,  les  effets  de 
leurs  sens,  pour  que  leur  sensibilité  soit  aussi  vive 
que  Ion  pourroit  être  tenté  de  le  croire  d  après  la  gran* 
deur,  la  dissémination,  la  division  de  leur  sjstêrae 
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nerveux*-  Il  eu  est  sans  doute  de  ce  système  dans  les 
poissons  comme  dons  les  autres  animaux;  son  énergie 
augmente  avec  sa  division,  parce  que  sa  vertu  dépend 
du  fluide  qu'il  recèle,  et  qui,  très-vaisio  du  feu  élec- 
trique par  sa  nature»  agît,  comme  ce  dernier  fluide,  ea 
raison  de  raccroissement  de  surface  que  produit  une 
plus  grande  division  :  mais  cette  cause  d'activité  est 
assez  contre-balancée  par  les  forces  dirigées  en  sens 
contraire  que  nous  venons  d'indiquer,  pour  que  le 
résultat  de  toutes  les  facultés  des  poissons ,  qui  constitue 
le  véritable  degré  de  leur  animalité*  les  place,  ainsi 
que  nous  lavons  annoncé  au  commencement  de  ce  dis- 
cours ,  à  une  distance  à  peu  près  égale  des  deux  termes 
de  la  sensibilité,  c'est*cVdire ,  de  l'homme  et  du  dernier 
des  animaux.  C'est  donc  avec  une  vivacité  niojenne 
entre  celle  qui  appartient  à  Thomme  et  celle  qui  existe 
dans  ranimai  qui  en  diffère  le  plus,  que  s  exécute  dans 
le  poisson  ce  jeu  des  organes  des  sens  qui  reçoivent  et 
transmettent  au  cerveau  les  impressions  des  objets  ex^ 
té  rieurs  ,  et  celui  du  cerveau ,  qui ,  agissant  par  les  nerfs 
sur  les  muscles ,  produit  tous  les  mouvemens  vulon* 
taires  dont  les  diverses  parties  du  corps  peuvent  être 
susceptibles- 
Mais  ce  corps  des  poissons  est  presque  toujours  paré 


♦  Le*  liUm  dt*  la  rétine ^  cVat  à-dire  lea  jilui  petîti  rameaux  du  nerf  op- 
liquf,  tont  ,  daai  plusieuri  poUsont,  j^  166,  400  fois  ptui  déli^j  t^u*^m 
çlieireu. 
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des  plus  belles  couleurs.  Nous  pouvons  mamtenant 
exposer  comment  se  procltiîsent  ces  nuances  si  écla- 
tantesi  sî  adourablement  contrastées*  souvent  distri- 
buées avec  tant  de  symmétrie,  et  quelquefois  si  fugitives» 
Ou  ces  teintes  si  vives  et  si  agréables  résident  dans  les 
tégumens  plus  ou  moins  mous  et  dans  le  corps  même 
des  poissons,  indépendamment  des  écailles  qui  peuvent 
recouvrir  Fanîmal;  ou  elles  sont  le  produit  de  la  mo- 
dification que  la  lumière  éprouve  en  passant  au  travers 
des  écailles  transparentes;  ou  il  faut  les  rapporter  uni- 
quement à  ces  écailles  transparentes  ou  opaques.  Exa- 
minons ces  trois  circonstances* 

Les  parties  molles  des  poissons  peuvent  par  elles- 
mêmes  présenter  toutes  les  couleurs*  Suivant  que  les 
ramifications  artérielles  qui  serpentent  au  milieu  de* 
muscles  et  qui  s'approchent  de  la  surface  extérieure, 
sont  plus  ou  moins  nombreuses  et  plus  ou  moins  sen- 
sibles, les  parties  molles  de  l'animal  sont  blanches  ou 
rouges*  Les  différens   sucs   nourriciers   qui   circulent 
dans  les  vaisseaux  absorbans ,  ou  qui  slnsînuent  dana. 
le  tissu  celhilaire ,  peuvetit  donner  à  ces  mêmes  parties 
molles  la  couleur  jaune  ou  verdâtre  que  plusieurs  de 
ces  liquides  présentent  le  plus  souvent.  Les  veines  dis- 
séminées dans  ces  mêmes  portions  peuvent  leur  faire 
présenter  toutes  les  nuances  de  bleu  »  de  violet  et  de 
pourpre;  ces    nuances  de  bleu   et  de   violet,  mêlées 
avec  celles  du  jaune,  ne  doivent-elles  pas  faire  paroître 
tous  les  degrés  du  verd?  Et  dès  lors  les  sept  couleurs 
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du  spectre  solaire  ne  peuvent-elles  pas  décorer  le  corps 
des  poissons,  être  disséminées  en  taches,  en  bandes, 
en  raies f  en  petits  points,  suivant  la  place  qu^occupent 
les  matières  qui  les  font  naître,  montrer  toutes  les 
dégradations  doot  elles  sont  susceptibles  selon  Finten- 
sïté  de  la  cause  qui  les  produit,  et  présenter  toutes 
ces  apparences  sans  le  concours  d'aucune  écaille? 

Si  des  lames  très-transparentes,  et,  pour  ainsi  dire, 
sans  couleur,  sont  étendues  au  dessus  de  ces  teintes, 
elles  n'en  changent  pas  la  nature;  elles  ajoutent  seu- 
lement, comme  par  une  sorte  de  vernis  léger,  h  leur 
vivacité;  elles  leur  donnent  Téclat  brillant  des  métau% 
polis,  lorsqu'elles  sont  dorées  ou  argentées;  et  si  elles 
ont  d'autres  nuances  qui  leur  soient  propres,  ces  nuances 
se  mêlent  nécessairement  avec  celles  que  Ton  appercoit 
au  travers  de  ces  plaques  diaphanes,  et  il  en  résulte 
de  nouvelles  couleurs,  ou  une  vivacilé  nouvelle  pour 
les  teintes  conservées.  Cest  par  la  réunion  de  toutes 
ces  causes  que  sont  produites  ces  couleurs  admirables 
que  l'on  remarque  sur  le  plus  grand  nombre  de  pois- 
sons. Aucune  classe  d  animaux  n  a  élé  austsi  favorisée  à 
cet  égard;  aucune  n'a  reçu  une  parure  plus  élégante, 
plus  variée,  plus  riche  :  et  que  ceuit  qui  ont  vu,  par 
exemple,  des  zées,  des  chétodons,  des  spares,  nager 
près  de  la  surface  d\nie  eau  tranquille  et  réfléchir  les 
rajons  dtiu  soleil  brillant,  disent  si  jamais  féclat  des 
plumes  du  paon  et  du  colibri,  la  vivacité  du  diamant,  la 
splendetu'  de  Tor,  le  relkt  des  pierres  précieuses,  ont 
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été  mêlés  à  plus  de  feu,  et  ont  renvoyé  à  l'œil  de  robser" 
Tateur,  des  images  plus  parfaites  de  cet  arc  merveiU 
leasement  coloré  dont  l'astre  du  jour  fait  souvent  le 
plus  bel  ornement  des  cieux. 

Les  couleurs,  cependant,  qui  appartiennent  en 
propre  aux  plaques  transparentes  ou  opaques,  n'offrent 
pas  toujours  une  seule  nuance  sur  chaque  écaille  con- 
sidérée en  particulier  :  chacune  de  ces  lames  peut 
avoir  des  bandes,  des  taches,  ou  des  rayons  disposés 
sur  un  fond  très-différent;  et  en  cherchant  à  conce- 
voir la  manière  dont  ces  nuances  sont  produites  ou 
maintenues  sur  des  écailles  dont  la  substance  s'altère,  et 
dont,  par  conséquent,  la  matière  se  renouvelle  à  chaque 
mstant,  nous  rencontrons  quelques  difficultés  que  nous 
devons  d  autant  plus  chercher  h  lever,  quen  les  écar- 
tant nous  exjKiserons  des  vérités  utiles  au  progrès  des 
sciences  phjsitjues* 

Les  écailles,  soit  que  les  molécules  qui  les  compo- 
sent s'étendent  en  lames  minces,  se  ramassent  en 
plaques  épaisses,  se  grouppent  en  tubercules,  s  élèvent 
en  aiguillons,  et  que,  plus  ou  moins  mélangées  avec 
d'autres  molécules,  elles  arrêtent  ou  laissent  passer 
facilement  ta  lumière,  ont  toujours  les  plus  grands 
rapports  avec  les  cheveux  de  Thorame,  les  poils,  la 
corne ^  les  ongles  des  quadrupèdes,  les  piquans  du 
hérisson  et  du  porc -épie,  et  les  plumes  des  oiseaux. 
La  matière  qui  les  produit,  apportée  à  la  surface  du 
corps  ou  par  des  ramifications  artérielles,  ou  par  des 
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vaisseaux  excréteurs  plus  ou  moins  liés  avec  le  sys- 
tème général  des  vaisseaux  absorbans,  est  toujours 
très-rapprochée  et  par  son  origine,  et  par  son  essence , 
et  par  sa  contexture,  des  poils»  des  ongles,  des  piquans 
et  des  plumes.  D'habiles  physiologistes  ont  déjà  montré 
les  grandes  ressemblances  des  cheveux,  des  ongles,  des 
cornes,  des  piqua n s  et  des  plumes,  avec  les  poils.  En 
comparant  avec  ces  mêmes  poils  les  écailles  des  pois- 
sons ,  nous  trouverons  la  même  analogie.  Retenues  par 
de  petits  vaisseaux,  aUachées  aux  tégumens  comme  les 
poils,  elles  sont  de  même  très-peu  corruptibles;  expo- 
sées au  feu,  elles  répandent  également  une  odeur  empj- 
seumatique.  Si  ion  a  trouvé  t|ueIquefois dans  répîplooa 
et  dans  d'autres  parties  intérieures  (!e  quelquescjuath'U- 
pèdes^des  espèces  de  ton  très,  des  rudîmeus  de  poils, 
réuni$  et  cougU>méréâ,  on  voit  autour  du   péritoine , 
de  la  vessie  natatoire  et  des  intestins  des  argentines, 
desésoces,  et  d'autres  pnissons  ,  des  élémens  dVeailles 
très-distincls»  une  sorte  de  poussière  argentée,  un  grand 
nombre  de  petites  lames  brillantes  et  qui  ne  di fièrent 
pre^iue  que  par  Ja  grandeur  des   véritables  écailles 
qu'elles  sont  destinées  a  former.  Des  fibres,  ou  des  séries 
de  moîéeulefî,  composent  les  écailles  ainsi  que  les  poilsj 
eteuiiiï,  pour  ne  pas  négliger  au  moins  tous  les  petits 
tl^itSf  de  mème^  (pie,  dans  rhomtneet  dans  les  quadru- 
pèdes, on  ne  voit  pus  de  poils  sur  la  p^mme  des  mains 
ni. des  pieds*  on  ne  rencontre  presciuc  jamais  d  ecaillea 
iufc  les  nageoires,  et  on  n'en  trouve  jamais  sur  celles 
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t|ue  Ton  a  comparées  aux  mains  de  riiommej  à  ses 
pieds,  ou  aux  pattes  des  quadrupèdes. 

Lors  donc  que  ces  lames  si  semblables  aux  poils  sont 
attachées  à  la  peau  par  toute  leur  circonférence,  on 
conçoit  aisément  comment,  appliquées  contre  le  corps 
de   Fanimâl  par  toute  leur  surface  ii?férieure,   elles 
peuvent  communiquer,  dans  les  divers  points  de  cette 
surface,  avec  des  vaisseaux  semblables  ou  différens 
piir  Jeur  diamètre,  leur  figure,   leur  nature  et  leur 
\    farce^  recevoir  par  conséquent  dans  ces  mêmes  points 
des  molécules  diflérentes  ou  semblables,  et  présenter 
ensuite  une  seule  couleur,  ou  offrir  plusieurs  nuances 
arrangées  sj'mmétrîquement,  ou  disséminées  sans  ordre. 
On  conçoit  encore  comment  lorsque  les  écailles  ne 
tiennent  aux  tégumens  que   par  une  partie  de  leur 
contour,  elles  peuvent  être  peintes  d^une  couleur  quel- 
conque, suivant  que  les  molécules  qui  leur  arrivent 
par  l'endroit  où  elles  touchent  à  la  peau,  réfléchissent 
tel  ou  tel  rajon,  et  absorbent  les  autres-  Mais  comme , 
dans  la  seconde  supposition  où  une  partie  da  la  cir- 
conférence des  plaques  est  libre,  et  qui  est  réalisée 
plus  souvent  que  la  première,  on  ne   peut   pas  ad- 
mettre autant  de  sources  réparatrices  que  de  points 
dans  la  surface  de  la  lame,  on  ne  voit  pas  de  quelle 
manière  cette  écaille  peut  paroître  peinte  de  plusieurs 
couleurs  répandues  presque  toujours  avec  beaucoup 
d ordre.  On  admettra  bien,  a  la  vérité,  que  lorsque 
ces  nuances  seront  dispersées  eo  rajous,  et  que  ces 
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rajons  partiront  de  rendroit  où  Técaîlle  est,  pour 
ainsi  dire,  collée  à  la  peau,  il  j  aura  dans  cet  en- 
droit plusieurs  vaisseaux  differens  l'un  de  Fautrej 
que  chaque  vaisseau,  en  quelque  sorte,  fournira  des 
molécules  de  nature  dissemblable,  et  que  la  matière 
jaillissante  de  chacun  de  ces  tujaux  produira ,  en 
s'ë tendant,  un  rajon  dune  couleur  qui  contrastera 
plus  ou  moins  avec  celle  des  rajons  voisins*  Mais 
lorsque  les  couleurs  présenteront  une  autre  distribua 
tiou;  lorsque,  par  exemple,  on  verra,  sur  Técaille,  des 
taches  répandues  comme  des  gouttes  de  pluie ,  ou 
rapprochées  de  manière  à  former  des  portions  de 
cercle  dont  les  ouvertures  des  vaisseaux  seront  le 
centre,  comment  |)ourra4-on  comprendre  que  naissent 
ces  régularités  ? 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  de  dire  que  lexpli- 
cation  que  nous  allons  donner  peut  s  applitjuer,  avec 
de  légers  changemens,  aux  poils,  aux  cornes,  aux 
plumes.  Quoi  qu'il  en  soit  cependant,  voici  ce  que 
la  nature  nous  paroi t  avoir  déterminé. 

En  montrant  la  manière  dont  peuvent  paroi tre  des 
taches,  nous  exposerons  la  formation  des  portions 
de  cercle  colorées}  en  elTet,  il  sufKt  que  ces  taches 
soient  toutes  k  une  égale  distance  des  sources  des 
molécules,  qu'elles  soient  placées  autour  de  ces  sources, 
ft  qu'elles  soient  $î  nombreuses  qu'elles  se  touchent 
Tune  Fautre,  pour  qu'il  y  ait  à  Tiostant  une  portion 
de  cercle  colorée.  Il  y  aura  un  second  arc,  si  d'autres 
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taches  sont  situées  d'une  manière  analogue,  plus  près 
ou  plus  loin  des  vaisseaux  nourriciers;  et  l'on  peut 
en  supposer  plusieurs  de  formés  de  même*  Nous  n'a- 
vons donc  besoin  que  de  savoir  comment  un  jet  de 
matière ,  sorti  d'un  vaisseau  déférent,  peut,  dans  son 
cours,  montrer  plusieurs  couleurs ^  offrir  plusieurs 
taches  plus  ou  moins  égales  en  grandeur,  plus  ou 
moins  semblables  en  nuance. 

Ne  considérons  donc  qu'un  de  ces  rajons  que  l'on 
distingue  aisément  lorsqu'on  regarde  une  écaille  contre 
le  jour*  et  qui,  par  le  nombre  de  ses  stries  transver- 
sales, donne  celui  des  accroisse  mens  ou  des  répara- 
tions successifs  qu'il  a  éprouvés  j  réduisons  les  diffé- 
rens  exemples  que  Ion  pourroit  citer,  à  un  de  ceux 
où  Ton  ne  trouve  que  deux  nuances  placées  alterna- 
tivement :  forigine  de  ces  deux  nuances  étant  bien  en- 
tendue, il  ne  resteroit  aucun  doute  sur  celle  des  nuances 
plus  nombreuses  que  Ton  rencontreroit  dans  le  même 
jet. 

Supposons  que  ces  deux  nuances  soient  le  verd  et 
le  jaune;  c'est-à-dire,  ajons  sous  les  jeux  un  ravon 
verd  deux  fois  taché  de  jaune,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  un  rajon  d'abord  verd,  ensuite  jaune,  de 
nouveau  verd,  et  enfin  jaune  à  son  extrémité.  Les 
vaisseaux  nourriciers  qui  ont  produit  ce  jet  ont  d'a- 
bord fourni  une  matière  jaune  par  une  suite  de  leur 
volume,  de  leur  figure,  de  leur  nature,  de  leur  affi- 
nité :  mais  pourroit-on  croire  que  ^  lors  de  la  première 
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formation  de  récaille,  ou  à  foutes  les  époques  de  ses 
accroîssemens  et  de  son  entretien ,  le  volume ,  la 
figure,  la  nature  ou  TafiSnité  des  vaisseaux  déférens 
ont  pu  changer  de  manière  à  ne  donner  que  des 
molécules  vertes  après  en  avoir  laissé  jaillir  de  jaunes? 
pourroit-on  ajouter  que  ces  vaisseaux  éprouvent  en- 
suite de  nouveaux  changemens  pour  ne  laisser  échap- 
per que  des  molécules  jaunes?  et  enfin  admettra-t-on 
de  nouvelles  altérations  semblables  aux  secondes,  et 
qui  ne  permettent  plus  aux  vaisseaux  de  laisser  sor- 
tir que  des  molécules  modifiées  pour  réfléchir  des 
rajons  verds  ?  N'aj^ons  pas  recours  à  des  métamor- 
phoses si  dénuées  de  preuves  et  même  de  vraisem- 
blance. Nous  savons  que,  dans  les  corps  organisés, 
les  couleurs  particulières  et  différentes  du  blanc  ne 
peuvent  naître  que  par  la  présence  de  la  lumière  qui 
se  combine  avec  les  principes  de  ces  corps.  Nous  le 
voyons  dans  les  plantes,  qui  blanchissent  lorsque  la 
lumière  ne  les  éclaire  pas;  nous  le  vojons  dfms  les 
quadrupèdes,  dans  les  oiseaux,  dans  les  reptiles,  dont 
la  partie  inférieure  du  corps,  comme  la  moins  direc- 
tement exposée  aux  raj^ons  du  soleil,  est  toujours  dis- 
tinguée par  les  teintes  les  plus  pales;  nous  le  voyons 
dans  les  poissons,  dont  les  surfaces  les  plus  garanties 
de  la  lumière  sont  dénuées  des  riches  couleurs  dé- 
parties à  CCS  Huimaux;  et  nous  pouvons  le  remarquer 
niénie,  au  moins  le  plus  souvent,  dans  chaque  écaille 
pn  particulier.  Lorsqu  en  eflet  les  écailles  se  recouvrent 
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comme  les  ardoises  placées  sur  les  toits,  la  portion  de 
la  lame  inférieure,  cachée  par  la   supérieure,  n'est 
pas  peinte  des  nuances  dont  le  reste  de  la  plaque  est 
varié»  et  on  voit  seulement  quelquefois,  sur  la  surface 
de  cette  portion  voilée,  des  agglomérations  informes 
et  brillantes  formées  par  ces  molécules  argentées,  cette 
poussière  éclatante,  ces  petites  paillettes  ,  ces  vrais  ru- 
dimens  des  écailles.que  nous  avons  vus  dans  l'intérieur 
des  poissons,  et  qui,  portés  et  répandus  h  la  surface, 
peuvent  se  trouver  entre  deux  iaraes,  gênés  et  même 
bizarrement  arrêtés   dans   leur  cours.  La  nature,  la 
grandeur  et  la  figure  des   molécules  écaille  uses   ne 
suffisent  donc  pas  pour  que  telle  ou  telle  couleur  soit 
produite;   il  faut  encore  quelles  se  combinent  plus 
ou  moins  intimement  avec  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  fluide  lumineux.  Cette  combinaison    doit 
varier  à  mesure   que    les  molécules   s  altèrent;   maïs 
plus  ces  molécules  s  éloignent  des  vaisseaux  déférens, 
plus  elles  se  rapprochent  de  la  circonférence  de  le- 
caïUe,  plus  elles  s'écartent  du  principe  de  la  vie,  et 
plus  elles  perdent  de  finfluence  de  cette  force  ani- 
male et  conservatrice  sans  laquelle  elles  doivent  bien- 
lot    se   dessécher,   se   déformer,  se   décomposer,   se 
séparer  même  du  corps  du  poisson.  Dans  Texemple 
que  nous  avons  choisi,  les  molécules  placées  à  l'ori- 
gine du  rajon  et  non  encore  altérées  ont  la  nature, 
le  volume,  la  figure,  la  masse,  la  quantité  de  fluide 
lumineux  conveoabUs  pour  donner  la  couleur  verte; 
TOME  I.  h 
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raoîns  voisîneis  des  vaÎRseaux  réparateurs,  elles  sont  dé- 
naturées au  point  nécessaire  pour  réfléchir  les  rajons 
jaunes;  une  décomposition  plus  avancée  introduit  dans 
leur  figure,  dans  leur  pesanteur,  dans  leur  grandeur^ 
dans  leur  combinaison,  des  rapports  tels,  que  la  cou- 
leur verte  doit  paroître  une  seconde  fois;  et  enfin  des 
changenicns  plus  intimes  ramènent  le  jaune  à  lexiré- 
mité  de  la  série.  Quelqu'un  ignore- 1- il ^  en  effet,  que 
plusieurs  causes  réunies  peuvent  produire  les  mêmes 
eU'ets  que  plusieurs  autres  causes  agissantes  ensemble 
et  trèsKlifte rentes,  pourvu  que  dans  ces  deux  grouppes 
la  disseniblatue  des  combinaisons  compense  les  diH'é- 
renées  de  nature?  et,  d  un  autre  cïVié,  ne  remarque-t-on 
pas  aisément  cprau  lieu  d'admettre  sans  vraisemblance 
des  changemcns  rapides  dans  des  vaisseaux  nourriciers,, 
dans  des  organes  essentiels,  mius  n'en  exigeons  que 
dans  des  niolécules  expulsées,  et  qui,  à  chaque  instant , 
jR'rdent  de  leur  pnipriété  en  étant  privées  de  quelque» 
imes  de  leurs  tjualités  animales  (m  organiques? 

De  quclt|ue  manière  et  dans  <pïel€pîe  partie  du  corp^ 
de  Tanimal  que  soit  élaborée  la  matière  propre  à 
former  ou  entretenir  les  écailles,  nous  n'avons  pas 
besdin  de  dire  que  ses  princî|>es  doivent  être  modi- 
fiés par  la  nature  des  alîtnens  que  le  poisson  préfère. 
On  (>eut  remartpier  particulièrement  que  prest|ue  tous 
les  paissons  qui  *e  nourrissent  des  animaux  àcoquille^ 
présentent  des  couleurs  très- variées  et  très-éclatanles. 
Kt  comment  des  êtres  organisés^  tels  que  les  testa- 
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cées,  dont  les  sucs  teignent  d'une  manière  très-vive  et 
tfès-df versifiée  lenveloppe  solide  qu'ils  forment,  ne 
conserveroîent-ils  pas  assez  de  leurs  propriétés  pour 
colorer  d  une  manière  très-brillante  les  rudimens  écail- 
leux  dont  leurs  produits  composent  la  base  ? 

L'on  conclura  aussi  très -aisément  de  tout  ce  que 
nous  venons  d  exposer,  que,  dans  toutes  les  plages  où 
une  quantité  de  lumière  plus  abondante  pourra  péné- 
trer dans  le  sein  des  eaux,  les  poissons  se  montreront 
parés  d'un  plus  grand  nombre  de  riches  nuances. 
Et  en  effet,  ceux  qui  resplendissent  comme  les  më^ 
taux  les  plus  polis,  ou  les  gemmes  les  plus  précieuses, 
se  trouvent  particulièrement  dans  ces  mers  renfer- 
mées entre  les  deux  tropiques^  et  dont  la  surface  est 
si  fréquemment  inondée  des  rajons  d'un  soleil  régnant 
sans  nuage  au  dessus  de  ces  contrées  équatoriales^ 
et  pouvant,  sans  contrainte,  y  remplir  fatmosplière 
de  sa  vive  splendeur.  On  les  rencontre  aussi ,  ces 
poissons  décorés  avec  tant  de  magnificence,  au  milieu 
de  ces  mers  polaires  où  des  montagnes  de  glace,  et  des 
neiges  éternelles  durcies  par  le  froid,  réiléchissent , 
multiplient  par  des  milliers  de  surfaces,  et  rendenk 
éblouissante  la  lumière  que  la  lune  et  les  aurores 
boréales  répandent  pendant  les  longues  nuits  des  zonet 
ghcmles,  et  celle  qiiy  verse  le  soleil  pendant  les  longs 
jours  de  ces  plages  hjperboréennes.  il 

Sî  ces  poissons  qui  habitent  au  milieu  ou  au  des- 
sous de  masses  congelées,  mais  fréquemment  illuminée* 
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et  resplendissantes,  remportent  par  la  variété  et  la 
beauté  de  leurs  couleurs  sur  ceux  des  zones  tempérées  ^ 
ils  cèdent  cependant  en  richesse  de  parure  à  ceux 
qui  vivent  dans  les  eaux  échauffées  de  la  zone  torrîde* 
Dans  ces  pajs,  dont  ratmosphère  est  brûlante,  la 
chaleur  ne  doit-elle  pas  donner  une  nouvelle  activité 
à  la  lumière^  accroître  la  force  attractive  de  ce  fluide, 
faciliter  ses  combinaisons  avec  la  matière  des  écailles , 
et  donner  ainsi  naissance  à  des  nuances  bien  plus 
éclatantes  et  bien  plus  diversifiées?  Aussi,  dans  ces 
climats  où  tout  porte  rempreinte  de  la  puissance 
solaire^  voit-ou  quelques  espèces  de  poissons  montrer 
jusques  sur  la  portion  découverte  de  la  membrane 
de  leurs  branchies,  des  élémens  d'écaillés  luisantes, 
une  sorte  de  poussière  argentée. 

Mais  ce  n'est  qu'au  milieu  des  ondes  douces  ou 
salées  que  les  poissons  peuvent  présenter  leur  décora- 
tion élégante  ou  superbe.  Ce  n'est  qu'au  milieu  du  fluide 
le  plus  analogue  à  leur  nature,  que^  jouissant  de  toutes 
leurs  facultés,  ils  animent  leurs  couleurs  par  tous  les 
niouvemens  intérieurs  que  leurs  ressorts  peuvent  pro- 
duire. Ce  nest  qu'au  milieu  de  feau  qu'indépendam- 
ment du  vernis  huileux  et  transparent  élaboré  dans 
leurs  organes I  leurs  nuances  sont  embellies  par  un 
second  vernis  que  forment  les  couches  de  liquide  au 
travers  desquelles  on  les  apperçoit. 

Lorsque  ces  animaux  sont  hors  de  ce  fluide,  leurs 
forces  diminuent,  leur  vie  s*aH'oiblit|  leurs  muuve- 
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mens  se  ralentissent,  leurs  couleurs  se  fanent >  le  suc 
vfsqueux  se  dessèche;  les  écailles  n'étant  plus  ramallies 
par  cette  substance  huileuse,  ni  humectées  par  Teau^ 
s  altèrent;  les  vaisseaux  destinés  à  les  réparer  s'obs- 
truent >  et  les  nuances  dues  aux  écailles  ou  au  corps 
même  de  lanimal  changent  et  souvent  disparoissent, 
sans  qu  aucune  nouvelle  teinte  indique  la  place  qu  elles 
occupoient 

Pendant  que  le  poisson  jouit ,  au  milieu  du  fluide 
quVI  préfère,  de  toute  lactivité  dont  il  peut  être  douéi 
ses  teintes  offrent  aussi  quelquefois  des  changemens 
fréquens  et  rapides,  soit  dans  leurs  nuances,  soit  dans 
leurton  j  soit  dans  l'espace  sur  lequel  elles  sont  étendues» 
Des  mouvemens  violens,  des  sentimens  plus  ou  moins 
puissans,  tels  que  la  crainte  ou  la  colère,  des  sensa- 
tions soudaines  de  froid  ou  de  chaud ,  peuvent  faire 
naître  tes  altérations  de  couleur,  très-analogues  à 
celles  que  nous  avons  remarquées  dans  le  caméléon 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  animaux;  mais  il  est 
aisé  de  voir  que  ces  changemens  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  dans  les  teintes  produites,  en  tout  ou  en  partie, 
par  le  sang  et  les  autres  liquides  susceptibles  d'être 
pressés  ou  ralentis  dans  leur  cours. 

Maintenant  nous  avons  exposé  les  formes  extérieures 
et  les  organes  intérieurs  du  poisson  j  il  se  montre  dans 
toute  sa  puissance  et  dans  toute  sa  beauté.  Il  existe 
devaut  nous,  il  respire,  il  vit,  il  est  sensible.  Qu'il 
obéisse  aux   impulsions  de  la  nature  ^  qu'il  déploie 
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toutes  ses  forces,  qu'il  s  offre  dans  toutes  ses  habitudes* 
A  peina  le  soleil  du  printemps  commetice-t-tl  de  ré- 
pandre sa  chaleur  vivifiante^  à  peine  son  influence 
rénoTatrice  et  irrésistible  pénètre-t-elte  pjsques  dans 
les  profondeurs  des  eaux,  qu'un  organe  particulier  se 
«îéveloppe  et  s'agrandit  dans  les  poissons  mâles.  Cet 
organe,  qui  est  double,  qui  s'étend  dans  Ja  jiurtie  supé- 
rieure de  fabdomen,  qui  en  égale  presque  la  longueuri 
est  celui  qui  a  reçu  le  nom  de  iaite*  Séparé,  par  une 
membrane^  des  portions  qui  1  avoisinent^  il  paroît  com- 
posé d'un  très-grand  nombre  de  petites  cellules  plus 
distinctes  à  mesure  qu'elles  sont  plus  près  de  la  queue; 
chacun  de  ses  deux  lobes  renferme  un  canal  qui  en 
parcourt  la  plus  grande  partie  de  la  longueur,  et  qui 
est  destiné  à  recevoir,  pour  ainsi  dire,  de  chaque  cel* 
îule  une  liqueur  blanchâtre  et  laiteuse  qu'il  transmet 
jusquaiqirès  de  Ta  nus.  Cette  liqueur,  qui  est  la  ma- 
tière séminale  ou  fécondante^  se  reproduit  périodî- 
quementt  A  mesure  quune  nourriture  plus  abondante 
et  la  chaleur  active  de  la  saison  nouvelle  augmentent 
cette  substance,  elle  remplit  les  cellules  de  1  organe 
que  nous  décrivons,  les  gonfle,  les  étend,  et  donne 
aux  deux  lobes  ce  grand  accroîsseraeiit  qu'ils  présen- 
tent ,  lorsque  le  temps  du  frai  est  arrivé-  Ce  dévelop- 
pemeot  successif  n'est  quelquefois  terminé  qu*au  bout 
de  plusieurs  mois  j  et  pendant  qu*jl  s'exécute ,  la  matière 
dont  la  production  roccasionne,  n'a  pa$  encore  toute 
la  fluidité  qui  doit  lui  àppartentr  :ce  nest  que  graduel- 
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lement,  et  même  par  parties,  qu'elle  se  perfectioone , 
saoïollit,  se  fond,  mûrit,  pour  ainsi  dire,  devient  plus 
blancbe,  liquide,  et  véritableraent  propre  à  porterie 
mouvement  delà  vie  dans  les  œufs  qu  elle  doit  arroser. 

C  est  aussi  vers  le  milieu  ou  la  fin  du  printemps  que 
les  ovaires  des  femelles  commencent  h  se  remplir  d  œufs 
encore  presque  imperceptibles*  Ces  organes  sont  au 
Doncibre  de  deux  dans  le  plus  grand  nombre  de  poissonst 
et  réduits  à  un  seul  dans  les  autres.  Renfermés  dans 
une  membrane  comme  les  lailes  ,  ils  occupent  dans 
lâbdonien  une  place  analogue  à  celle  que  les  laites 
remplissent,  et  en  égalent  à  peu  près  la  longueur.  Les 
œufs  qu'ils  renferment  croissent  à  mesure  que  les  laites 
se  tuméfient;  et  dans  la  plus  grande  partie  des  familles 
dont  nous  faisons  riiistoire,  leur  volume  est  très-petit, 
leur  figure  presque  ronde,  et  leur  nombre  si  immense, 
qull  est  plusieurs  es|)èces  de  poissons ,  et  particulière- 
ment des  gades,  dont  une  seule  femelle  contient  plus 
de  neuf  millions  d  «eofs  *. 

Ces  œufs  f  en  grossissant,  compriment  chaque  jour 
davantage  les  parties  intérieures  de  la  femelle^  et  la 


*  Comoïe  ces  œufs  &0£it  ions  k  peu  |>refi  égaux  quand  ïh  sont  arrivés  &u 
ftiéme  degré  d*;  développement,  et  i|u*î!s  sont  également  rapprochée  le» 
mus  àeM  âutrêS|  on  peut  tn  savoir  facUemeiit  le  nombre,  en  pesaot  Ift 
toUlué  d^un  ûvaire^  ea  pesant  ensuite  une  petîu  poitloa  île  oet  organe^ 
eo  eotppUnt  le^  œuh  renfermés  dans  cette  petite  portioii,  et  eo  muhi- 
pTiatit  le  nombre  trouvé  par  cetie  derniire  opéiatlcm,  autant  de  £bi»  ^ur 
le  poids  de  la  petite  portioD  e^t  contenu  tlam  celui  de  IVvaire. 
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surchargent  d*un  poids  qui  s'accroît  successivement 
Celle  pression  et  ce  poids  produisent  bientôt  une  gêne^ 
une  sorte  de  mal-aise,  et  même  de  douleur,  qui  doivent 
nécessairement  être  suivis  de  réactions  iovolontaires 
venant  d'organes  intérieurs  froissés  et  resserrés,  et 
d  efforts  spontaués  que  lanimal  doit  souvent  répéter 
pour  se  débarrasser  d'un  très-grand  nombre  de  petits 
corps  qui  le  fout  souflVîr,  Lorsque  ces  œufs  sont  assez 
gros  pour  être  presque  murs ,  c'est-à-dire  assez  déve- 
loppés pour  recevoir  avec  fruit  ia  liqueur  prolifique 
du  niale,  ils  exercent  une  action  si  vive  et  sont  devenus 
si  lourds p  que  la  femelle  est  contrainte  de  se  soustraire 
à  leur  pesanteur  et  aux  effets  de  leur  volume.  Ils  sont 
alors  plus  (pie  jamais  des  corps  »  pour  ainsi  dire  »  étran- 
gers à  lanimal  ;  ils  se  détachent  même  facilement  les  uns 
des  autres  :  aussi  arrive- t-il  souvent  que  si  Ton  tient 
une  femelle  près  de  poudre  dans  une  situation  verticale 
et  la  tête  en  haut,  les  œufs  sont  entraînés  par  leur 
propre  poids j  coulent  d*eux-mômes,  sortent  par  Fauus; 
et  du  moins  on  n  â  besoin  d'aider  leur  chute  que  par 
un  léger  frottement  qu*on  fait  éprouver  au  ventre  de 
1^  femelle,  eu  allant  de  la  tête  vers  la  queue  *. 

C'est  ce  frottement  dont  les  poissons  se  procurent 
le  secours,  lorsque  la  sortie  de  leurs  oeufs  n'est  pas  assex 
déterminée  par  leurs  efforts  intérieurs.  On  voit  les 


*  Notes  niftouRcritrs  rnvo^dcs  k  Buffon ,  en    lyS'B,  pur  J,  L.  Jacobi  , 
lîeuleiiiiit  d^i  mille îcm  du  comté  de  Lippç  Dctmold  tu  Wtii^îhalii;* 
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femelles  froisser  plusieurs  fois  leur  venfre  contre  les 
bas-funds,  les  graviers ^  et  les  divers  corps  durs  qui 
peuvent  être  à  leur  portée  ;  et  les  mâles  ont  aussi 
quelquefois  recours  à  un  inojen  semblable  pour  cora-* 
primer  leur  laite,  et  en  faire  couler  la  liqueur  fécond^'inle 
qui  tient  ces  organes  gonflés,  gêne  les  parties  voisines, 
et  fait  éprouver  au  poisson  des  sensations  plus  ou  moîus 
pénibles  ou  douloureuses. 

A  cette  époque  voisine  du  frai,  dans  ce  temps  où  les 
ovaires  sont  remplis  et  les  laites  très-tuméfiées  ^  dans 
ces  roomens  dembarras  et  de  contrainte,  il  n*est  pas 
surprenant  que  les  poissons  aient  une  partie  de  leurs 
forces  eochaînée,  et  quelques  unes  de  leurs  facultés 
émoussées.  Voilà  pourquoi  il  est  alors  plus  aisé  de  les 
prendre,  parce  qu'ils  ne  peuvent  opposer  à  leurs  en- 
Demis  que  moins  de  ruse,  d'adresse  et  de  courage j  et 
voilà  pourquoi  encore  ceux  qui  habitent  la  haute  mer, 
s  approchent  des  rivages,  ou  remontent  les  grands 
fîeuve.s,  et  ceux  qui  vivent  habituellement  au  milieu 
des  eaux  douces,  s*élèvent  vers  les  sources  des  rivières 
et  des  ruisf^eaux,  ou  descendent  au  contraire  vers  les 
côtes  maritimes-  Tous  cherchent  des  abris  plus  sûrs; 
et  d'ailleurs  tous  veulent  trouver  une  teropératui*e  plus 
analogue  à  leur  organisation,  une  hourrîture  plus  abon- 
dante ou  plus  convenable,  une  eau  d'une  qualité  plus 
adaptée  à  leur  nature  et  à  leur  état,  des  fonds  com- 
modes contre  lesquels  ils  puissent  frotter  la  partie 
inférieure  de  leur  corps  de  la  manière  la  plus  favorable 
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à  la  sortie  des  œufs  et  de  la  liqueur  laiteuse,  sans  trop 
s'éloigner  de  la  douce  chaleur  de  la  surface  des  rivières 
ou  des  plages  voisines  des  rivages  marins,  et  sanslrop* 
se  dérober  à  l'influence  de  la  lumière,  qui  leur  est  si 
souvent  agréable  et  utile. 

Sans  les  résultats  de  tous  ces  besoins  qui  agissent 
presque  toujours  ensemble,  il  écloroit  un  bien  plus 
petit  nombre  de  poissons.  Les  œufs  de  ces  animaux 
ne  peuvent,  en  ciret,  ,se  ^lévelopper  que  lorscprils  sont 
exposés  à  tel  ou  tel  degré  de  chaleur,  à  telle  ou  ttllo 
quantité  de  rajons  solaires,  que  lorsqu'ils  peuvent  être 
aisément  retenue  par  le.s  aspérités  ou  la  nature  du 
terrain  contre  des  flots  trop  agiles  ou  des  courans 
trop  rapiiles;  et  d ailleurs  on  |>eut  assurer,  pour  ua 
très-grand  nombre  d  espèiTS,  que  si  des  matières  altë-» 
rées  el  4rop  actives  s  attachent  à  ces  œufs,  et  nen  sont 
pas  assez  promptement  séparées  par  le  mouvement 
des  eaux,  ces  mêmes  œufs  se  corrompent  et  pourrissent^ 
quoique  fécondés  depuis  plusieurs  jours ^« 

L'on  diroit  que  plusieurs  femelles,  particulièrement 
celles  du  genre  des  salmones,  sont  conduites  par  leur 
instinct  à  préserver  leurs  œufs  de  cette  décomposi- 
tion, en  ne  les  déposant  que  dnns  des  endroits  où 
ils  y  sont  moins  exposés.  On  les  voit ,  en  efl'et ,  se 
frotter  h  plusieurs  reprises  et  en  dittérens  sens  contre 
le  fbud  de  leau,  j  préparer  une  place  assez  grande, 

*  Motts  de  J.  JL  Jacobi ,  déjà  ckéet. 
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en  ^carrer  les  substances  molles,  grasses  et  onctueuses, 
ny  laisser  que  du  gravier  ou  des  cailloux  bien  neUujës 
par  leurs  niouvernens,  et  ne  farre  tomber  leurs  œufs 
que  dans  cette  espèce  de  nid.  Mais,  au  lieu  de  nous 
presser  d  admettre  dans  ces  animaux  une  tendresse 
materneile  lrès-\ive  et  très-prévf>yant^  croyons  que 
leur  propre  besoin  Its  détermine  à  iopéralion  dont 
nous  venons  de  parler,  et  que  ce  nest  que  pour  se 
débarrasser  plus  facilement  et  plus  complètement  du 
\wiih  qui  les  blesse,  quelles  ])asseDt  et  repassent  plu- 
sieurs fois  sur  le  ftind  (juVlles  préfèrent,  et  entraînent , 
par  leurs  divers  frottrmcus,  la  vase,  et  les  autres 
matières  propres  à  décomposer  les  œufs* 

Us  peuvent  cepeudant,  ces  œufs,  résister  plus  long- 
temps que  presque  toutes  les  autres  parties  animales 
et  moites  à  la  corruption  et  à  la  pourriture*  Un  habile 
observateur*  a, en  elfet,  remarqué  quefjuatre  ou  cinq 
)ours  de  séjour  dans  le  corps  d'une  femelle  morte  ne 
suâîsoient  pas  pour  que  leur  altération  commençât.  Il 
a  pris  les  œuk  n>ûrs  d  une  truite  morte  depuis  quatre 
jours  et  déjà  puante  ;  il  les  a  arrosés  de  la  licjueur 
laiteuse  d'un  mâle  vivant  j  il  en  a  obtenu  de  jeunes 
truites  très-bien  conformées.  Le  même  physicien  pense 
c\ue  la  mort  d'un  poisson  mâle  ne  doit  pas  empêcher  le 
iluide  laiteux  de  cet  animal  d'être  prolifique  ,  tant  qu'il 
conserve  sa  fluidité.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit,  à  peine 
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les  Femelles  se  sont-elles  débarrassées  du  poids  qui  les 
tuui  nientfiît,  que  quelques  unes  dévorent  une  partie 
des  œufs  quVlIes  viennent  de  pondre  »  et  c'est  ce  tjui  a 
donné  lieu  a  rupinion  de  ceux  qui  ont  cru  que  cerJaînes 
feriielies  de  poissons  a  voient  un  assez  grand  soin  de 
leurs  œufs  p^r  les  couver  dans  leur  gueule  :  d'autres 
avalent  aussi  avec  avidité  la  liqueur  laiteuse  desinâles, 
à  nnesure  qu'elle  est  répandue  sur  des  œufs  déjà  dé- 
posés ,  et  voilà  Torigine  du  soupçon  erroné  auquel 
n'ont  pu  se  soustraire  de  modernes  et  de  très-grands 
«aturalistes,  qui  ont  cru  que  les  poissons  femelles 
ponrroient  bien  être  fécondées  par  la  bouche.  Le  plus 
grand  nombre  de  femelles  abandonnent  cependant 
leurs  œufs  dès  le  monaent  quelles  en  sont  délivrées: 
moins  contraintes  dans  leurs  facultés»  plus  libres  dans 
leurs  mouvemens,  elles  vont,  par  de  nouvelles  chasses, 
réparer  leurs  pertes  et  ranimer  leurs  forces* 

C'est  alors  que  les  maies  arrivent  auprès  des  œufs 
laissés  sur  le  sable  ou  le  gravier  :  ils  accourent  de  très* 
loin,  attirés  par  leur  odeur;  un  seutinieot  assez  vîf 
paroit  même  les  animer.  Mais  cette  sorte  d  afTection 
B  est  pâs  pour  des  femelles  déjà  absentes  :  elle  ne  les 
entraîne  que  vers  les  œufs  qu'ils  doivent  féconder.  Ils 
s*en  nourrissent  cependant  quelcpiefois,  au  lieu  de  cher^ 
cher  à  leur  donner  la  yie;  mais  le  plus  souvent  ils 
fiassent  et  repassent  au  dessus  de  ce^i  peiits  corps  orga- 
nisés,  jusqu'à  ce  que  les  fortes  impressions  que  les 
émanations  de  ces  œufs  font  éprouver  à  leur  odorat,  le 
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prem/er  de  leurs  sens ,  augmentant  de  plus  en  plus  le 

besoin   qui  les  aiguillonne,   ils  laissent  échapper  de 

leurs  laites  pressées  le  suc  actif  qui  va  porter  le  mou* 

Tement  dans  ces  œufs  encore  inanimés.  Souvent  même 

lodeur  de  ces  œufs  est  si  sensible  pour  leurs  organes, 

qu'elle  les  afi'ecte  et  les  attire  ,  pendant  que  ces  petits 

corps  sont  encore  renfermés  dans  le  ventre  de  la  mère; 

on  les  voit  aiors  se  mêler  avec  les  femelles  quelque  temps 

avant  la  ponte,  et,  par  les  diflerens  mouvemens  qu'ils 

exécutent  autour  délies,  montrer  nu  empressement 

dont  on  pourrait  croire  ces  dernières  Tobjet,  mais  qxn 

n'est  cependant  dirigé   que  vers  le  fardeau   qu'elles 

portent,  Cest  alors  qu*ajyant  un  désir  aussi  vif  de  se 

débarrasser  d^une  liqueur  laiteuse  très-abondante,  que 

les  femelles  de  se  délivrer  des  œufs  encore  renfermés 

dans  ieurs  ovaires,  ils  compriment  leur  ventre,  comme 

ces  mêmes  femeltes,  contre  les  cailloux,  le  gravier  et  le 

saVAe ,  et^  par  les  frottemens  fréquens  et  variés  qu'ik 

épronventt  contre  le  fond  des  eaux,  paroissent,  en  ne 

travaillant  que  pour  s'exempter  de  la  douleur,  aider 

cependant  la  mère  auprès  de  laquelle  ils  se  trouvent , 

et  creusent,  en  effet,  avec  elle ,  et  a  sescètés,  le  trou 

dans  lequel  les  œufs  seront  réunis. 

Ajoutons  à  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que  Tagr- 
tatioB  des  eaux  ne  peut  empêcher  que  très- rarement 
la  liqueur  séminale  du  mâle  de  vivifier  les  œuf^^ 
parce  qu^une  très-petite  goutte  dé  cette  liqueur  blan- 
châtre suffit  pour  en  féconder. un  grand  nombre» 


.^civ  D   i    s   C   O   V   K   s 

D*aî Heurs  les  produits  de  la  même  ponte  sont  presque 
toujours  successivement,  ou  à  la  fois,  l'objet  de  Tem- 
presseuaent  de  plusieurs  mâles. 

Nous  11  avons  pas  besoin  de  réfuter  Terreur  dans 
laquelle  sont  tombés  plusieurs  naturalistes  très-esti-' 
niables,  et  particulièrement  Rondelet,  qui  ont  cru  que  ' 
JiVâii  seule  pou  voit  engendrer  des  poissons ,  parce 
quon  en  a  trouvé  îhns  des  pièces  dVau  où  Ion  nVn 
4ivi>it  jeté  aucun,  où  Ton  n  a  voit  porlé  aucun  œuf,  et 
qui  navoient  de  communîcaticm  ni  avec  la  mer,  ni 
avec  aucun  lac  ou  étang,  ni  avec  aucune  rivière.  Nous 
devons  cependant  t  alin  de\[)lîqucr  ce  f^iit  observé 
plus  d'une  fliis,  faire  faire  ait  en  lion  à  la  f^icîtilé  avec 
laquelle  des  oiseaux  d'eau  peuvent  iransporler  du  frai 
de  poî.Hsun ,  sur  les  mcml)ranes  de  leurs  [>attes ,  dans 
les  pièces  tfeau  isolées  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  si  nous  venons  ile  faire  Hii^toire  de  la  fécon- 
.dation  des  ofufs  dans  le  plus  grand  nombre  de  poissons, 
ili  est  que  le  pi  es  espèces  de  ces  animaux  parmi  le^  osseux, 
et  sur-tout  parmi  les  cartilagineux,  <jui  prcscoteiU^tles 
pbénaniènes  di lierons  dans  leur  repruduction.  Faisons 
«onnoître  ces- phénomènes. 

Les  femelles  des  raies,  des  stpjalcs  ,  de  quelques 
bleunies,  de  quelques  silures  »  ne  pondent  pas  leurs 
ceuts  :  ils  parviennent  dans  le  ventre  de  la  mère  a  fout 
^eur  développement;  ils  y  grossissent  d'autant  plus 
faciiruient  qu'ils  fiont,  pour  ainsi  dire,  couvés  pi*r  la 
chaleur  iniérieure;  de  la  femelle  ^  ihy  écluseut»  et  les 
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«etïfs  arrivent  tout  formes  h  la  lumière,  I^s  poissons 
dunt  l'espèce  se  reproduit  de  cette  manière  ne  doivent 
pas  cependant  être  comptés  parmi  les  '^n'imtiuxrhnfjnresj 
car,  ain^î  que  nous  lavons  fnît  observer  dan*ï  VHLs^ 
tù'ue  des  serpais,  on  ne  peut  donner  cenonn  qu'à  cexné 
qui,  jnsquau  moment  où  ils  viennent  Bi^  jour,  firent 
immédiat ennent  leur  nourriture  dn  corps  même  de  leirr 
mère  ,  tandis  que  les  ovipares  sont,  jnsqu'a  Ip  nrème 
époqire^  renfermés  dans  un  œuf  qui  ne  leur  perméfi 
aucune  communication  avec  le  cnrjis  de  la  femedej 
soif  que  ce  même  oeuféclose  dans  le  ventre  de  la  mère, 
ou  suit  qu'il  ail  été  pondu  avant  declore  :  maison  peut 
distinguer  les  poissons  dont  nous  venons  tle  poirier  ])ar 
répithètede  tnpcrcs^  qui  ne  peut  cpie  rappeler  un  mode  ^ 
de  reproduction  semblable  a  celui  qui  leur  a  été  attri- 
bué, et  qui  Hppartient  à  tous  les  serpens  auxquels  la 
dénominîtiïcH)  de  vipère  a  été  appliqiu^e. 

Dîmsle  plus  grand  nombre  decespoîs.^ns  vipères,  leà 
œufs  ntmseuiement  présentent  une  forme  particulière 
fi^uç  ^ous  lerons  connoître  dans  cette  histoire,  tuais 
montrent  eiieorei  une  grandeur  très-supérieure  à  celle 
des  œuf»  des  au ti*es  poissons.  Devant  d'ailleurs  atteindre 
à  tout  leur  volume  dans  Tintérieur  du  corps  de  la 
mère,  iU  doivent  être  beaucoup  moins  nombreux  (jue 
ceux  des  femelles  qui  pondent;  et  en  effet  leur  nombre 
ne  passe  guère  cinquante.  Mais  si  ces  œufs,  toujours 
reufêrmés  d«ns  rîutérieur  de  la  femelle,  contiennent 
un  embryon  vivant ,  ils  doivent  avoir  été  fécondés 
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dans  ce  mènse  ititërieur;  la  liqueur  prolifique  du  mâle 
doit  parvenir  jnsques  dans  les  ovaires*  Le^  mâles  de 
cea  animaux  doivent  donc  rechercher  leurs  femelles; 
être  attirés  vers  elles  par  une  aÛection  bien  plus  vive» 
bien  plus  intime^  bien  jilus  puissaute,  quoique  peut* 
être  la  même  dans  son  principe  que  celle  c|ui  porte  les 
autres  poissons  niâtes  auprès  des  œufs  déjà  pondus; 
s'en  approcher  de  très -près,  s'uuîr  étroitement  k 
elles,  prendre  la  position  la  plus  favorable  au  but  de 
ce  véritable  accouplement,  et  en  prolonger  la  durée 
jusqu'à  l'instant  où  leurs  desîrs  sont  remplis.  Et  tels 
sont,  en  elfet  »  les  actes  qui  précèdent  ou  accompagnent 
la  iécorulatiun  dans  ces  espèces  particulières,  U  est 
même  quelques  unes  de  ces  espèces  dans  lesquelles  le 
mAie  a  rc«;u  une  sorte  de  crochets  avec  lesquels  il  saisit 
sa  femelle^  et  la  retient  collée^  pour  ainsi  clire^  contre 
la  partie  inférieitro  de  son  corps»  sans  qu*elie  puisse 
parvenir  à  sVchapper*. 

Dans  ciuek|ucs  autres  poissons  ,  tels  que  les  sjn* 
gnnilies  et  le  silure  ascite,  les  œutï  sont  à  peine  déve* 
luppés  (|u'ilH  sortent  tlu  corfis  de  la  mère;  mais  nous 
verrons,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  qu'ils  demeurent 
attachés  sous  le  ventre  ou  sous  la  queue  de  la  femelle  ^ 
|us(]u*an  niotneut  où  ils  éc]uî»enC«  Ils  sont  donc  viviBés 
par  la  liqueur  séminale  du  maie»  pendant  qu'ils  sont 
encore  retenus  à  l'intérieur,  ou  du  moins  sur  la  face 


^  Voytiltt  «riivtfi  dtê  mieê  ri  été  ëqmmiet. 
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îoféneare  du  corps  de  la  mère;  il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant qu'il  y  ait  un  accouplement  du  mâle  et  de  la 
femelle  dans  les  sjngnathes  et  dans  le  silure  ascite 
comme  dans  les  raies,  dans  les  squales  ,  dans  plusieurs 
bien  oies  y  et  dans  quelques  autres  poissons. 

Le  temps  qui  sVcoule  depuis  le  moment  où  les  œufr 
déposés  par  la  femelle  sont  fécondés  parle  mâle,  jus- 
qu'à celui  où  les  petits  viennent  a  la  lumière,  yarîe 
suivâ/ît  les  espèces  j  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  aug- 
mente toujours  avec  leur  grandeur.  Il  est  quelquefois 
de  quarante  et  même  de  cinquante  jours,  et  d*autre« 
fois  il  n'est  que  de  huit  ou  de  neuf  Lorsque  c  est  au 
bout  dyi eu f  jours  que  le  poisson  doit  éclore,  on  voit, 
dès  le  second  jour,  un  petit  point  animé  entre  le  jaune 
çt  le  blanc.  On  peut  s  en  assurer  d'autant  plus  aisé- 
mentf  que  tous  les  œufs  de  poisson  sont  membraneux, 
et  qu'ils  sont  clairs  et  transparens,  lorsqu'ils  ont  été 
pénétrés  par  la  liqueur  laiteuse.  Au  troisième  jour,  on 
distiiigue  le  cœur  qui  batt  le  corps  qui  est  attaché  au 
fBune^  et  is^^  queue  qui  estjibre*  Cest  vers  le  sixième 
jour  que  l^n  apperçoit  au  traders  des  portions  molles 
de  rembryoù ,  qui  sont  très-diaphanes,  la  colonne  ver- 
tébrale, ce  point  d'appui  des  parties  solides,  et  les  côtes 
qui  y  sont  réunies.  Au  septième  jour,  on  remarque  deux 
points  noirs  qui  sont  les  jeux  :  le  défaut  de  place  oblige 
Je  fœtus  à  tenir  sa  queue  repliée;  mais  il  s'agite  avec 
vivacité  ,   et  tourne  sur  lui-même  en  entraînant  ie 
;aune  qui  est  attaché  à  son  yentre ,  et  en  montrant  ses 
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nageoires  pectorales  qui  sont  formées  les  premières. 
Erîfin,  le  neuvième  jour^  un  effort  de  la  queue  déchire 
la  membrane  de  Tœuf  parvenu  alora  a  son  plus  haut 
point  d'ex  tension  et  de  maturité*  L*animal  sort  la  queue 
la  première,  dégage  sa  tête^  respire  par  le  mojeu 
d'nne  eau  tjui  peut  parvenir  jusqu  a  ses  branchies  sans 
traverser  aueune  membrane ,  et,  animé  par  nu  sang 
ilont  le  mouvement  est  a  Tinstant  augmenté  de  prèsd^ua 
tiers',  il  croît  dans  les  premières  heures  qui  succèdent  à 
ce  nouvel  état ,  prescpie  autant  ({ne  pendant  les  quinze 
ou  vingt  jours  qui  les  suivent.  Dans  plusieurs  espèces, 
le  poisson  éclos  conserve  une  partie  du  jaune  dans  une 
poche  que  forme  la  partie  inrérieure  de  son  ventre.  Il 
tire  pendant  plusieurs  Jours  une  partie  de  sa  subsis- 
tance de  cette  matière  qui  bientôt  s  épuise;  et  u  mesure 
qu'elle  diminue,  la  bourse  qui  4a  contient  s aflaisse  » 
«'atténue,  et  disparoît.  L animal  grandît  ensuite  avec 
plus  ou  moins  de  vitesse i  selon  la  famille  à  laquelle  U 
appartient';  et  lorsqu'il  est  parvenu  au  dernier  terme 

•  On  compte  ioUnntr  puUiitîoiti  par  miEiutt?  dAn§  un  polu&a  éciof  |  et 
quaratitr  dans  oetii  qui  tout  «jicore  r^nfêrméft  dans  VgpuK 

*  Noui  âvoni  appris ,  pat  IctobirrratioAi  publiées  par  le  phyniQÎen  H^m 
UmAtrtUwm  ,  datu  kt  Mémmrts  d^  t académie  de  Siotkhotm,  qu'un  bro^ 
chrl  nifc%\ïïé  «t  pei<î  à  diff<îreûf  âges,  a  ptétetittf  Ici  poidi  et  les  loogueurs 
mi  va  m  t 
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de  son  développement,  il  peut  montrer  une  longueur 
de  plus  de  dix  mètres  *,  En  comparant  le  poids ,  le 
Tolume  et  la  figure  de  ces  individus  de  dix  mètres  de 
longueur,  avec  ceux  qu'ils  ont  dû  présenter  lors  de 
la  sortie  de  Toeuf,  on  trouvera  que,  dans  les  poissons, 
la  nature  augmente  quelquefois  la  matière  plus  de 
seize  raille  foie,  et  la  dimension  la  plus  étendue  plus  de 
cent  fois.  Ilseroît  important  pou  ries  progrès  des  sciences 
naturelles»  de  rechercher  dans  toutes  les  classes  d'a- 
nimaux la  quantité  d accroissement,  soit  en  masse, 
soit  en  volume,  soit  en  longueur,  soit  en  d*autres  di- 
mensions ,  depuis  les  premiers  degrés  jusques  aux 
dernières  limites  du  développement,  et  de  comparer 
avec  soin  les  résultats  de  tous  les  rapports  que  l'on 
trouveroit- 

Au  reste»  le  nombre  des  grands  poissons  est  bien  plus 
considérable  dans  la  mer  que  dans  les  fleuves  et  les 
rivières  ;  et  Ion  peut  observer  d'ailleurs  que  presque 
toujours I  et  sur-tout  dans  les  espèces  féroces,  les  fe- 
me/iet»,  comme  celles  des  oiseaux  de  proie,  avec  lesquels 
nous  avons  déjà  vu  que  les  poissons  carnassiers  ont 
une  analogie  très-marquée,  sont  plus  grandes  que  les 
mâles. 

Quelqu  étendu  que  soit  le  volume  des  animaux  que 
nous  examinons,  ils  nagent  presque  tous  avec  une  très- 
grande  facilité.  Ils  ont,  en  effet,  reçu  plusieurs  organes 


•  Cont allez  Tartide  An  squale  requin  ^  et  celui  du  squah  irès-^grand* 
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partîcnHers  propres  h  les  faire  rhnnger  rapîd'^nieiit  de 
pl.nce  au  m  il  i  ru  de  IVaii  qu'ils  Inifaîtent  Leuis  moirve* 
rnvns  dfiitJ*  ce  fluide  peuvent  se  réduire  à  ractîon  de 
ninntpr  ou  de  descendre,  et  à  ceïle  <le  s'avancer  dans 
un  planlicirizontal ,  ou  *ie  corn  posent  de  ces  deux  actions, 
Exnminons  d'abord  comment  ils  s^éfèvent  ou  seiifoncent 
dans  le  sein  des  eaux.  Presque  tous  les  poissons,  excepté 
crux  qtii  ont  le  corps  très- plat,  comme  les  raies,  et 
les  pleuronectes»  ont  un  organe  intérieur  situé  dans^ 
la  partie  la  plus  haute  de  l'abdomen,  occupant  le  plus^ 
souvent  toute  la  longueur  de  celte  cavité,  fréquem* 
nient  attaché  à  la  colonne  vertébrale,  et  auquel  nous 
conservons  le  nom  de  vessie  natatoire.   Cette  vessie 
est  meml>raneuse  et  varie  beaucoup  dans  sa  forme , 
suivant  les  espèces  de  poissons  dans  lesquelles  on  Fob- 
serve.  Elle  est  toujours  alongée  :  mais  tantùt  ses  deux 
extrémités  sont  pointues,  et  tantôt  arrondies;  et  tantôt 
la  partie  iintérieure  se  divise  en  deux  prolongations  : 
quelquefois  elle  est  partagée  transversalement  en  deujc 
lobes  creux  qui  communiquent  ensemble,  quelquefois 
rcs  deux  lobes  sont  placés  longitudinalement  a  cèté 
l*un  de  l'autre;  il  est  même  des  poissons  dans  lesquels 
elle  présente  trois  et  jusqu'à  quatre  cavités.  Elle  com* 
nuinititie  avec   la  partie  antérieure,  et  quelquefois , 
nîais  rarement,  avec  la  partie  postérieure  de  restomac» 
par   un  petit  In^au  nommé  canal  pneu  mat  iquet  qui 
aboutit  au  milieu  ou  à  lextrémité  de  la  vessie,  la  plus 
Tubiiic  de  la  ti^tc  lorsque  cet  organe  est  simple^  mais 
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qni  s'attache  au  lobe  postérieur,  lorsqu'il  y  a  deux  lobes 
placés  Tua  devant  Tautre.  Ce  cDiiduit  varie  daos  ses 
dfrae nsioBS  »  ainsi  que  dans  ses  sinuosités.  Il  transmet 
à  la  vessie  natatoire,  que  ron  a  aussi  nommée  Vessie 
aérienne,  un  gaz  quelconque,  qui  la  gonfle,  Tétend, 
]a  rend  beaucoup  plus  légère  que  l'eau,  et  donne  ai* 
poisson  la  faculté  de  s  élever  au  milieu  de  ce  liquide. 
Lorsqu^au  contraire  J'anicoal  veut  descendre,  il  com- 
prime sa  vessie  natatoire  pi^r  le  mojen  des  muscles  qui 
environnent  cet  organe;  le  gaz  qu'elle  conti  eut  s  échap|>e 
par  le  conduit  pneumatique,  parvient  à  l;estoïïiac,  sort 
du  corps  par  la  gueule,  par  les  ouvertures  branchiales^ 
ou  par  l'anus;  et  la  pesanteur  des  parties  solides  ou 
molles  du  poisson  entraîne  ranimai  plus  ou  moins  ra- 
pidement au  fond  de  l'eau. 

Cet  effet  de  la  vessie  natatoire  sur  lascension  et 
la  descente  des  poissons  ne  peut  pris  être  révoqué 
en  doute,  puisqu'iDdépendamment  d autre  raison,  et 
ainsi  qu^Artedi  l'a  annoncé,  il  n'est  personne  qui  ne 
puisse  éprouver  que  lorsqu'on  perce  avec  adresse,  et 
par  le  mojen  d'une  aiguille  couvenable  ,  la  vessie 
aérienne  d'un  poisson  vivant,  il  ne  peut  plus  s'élever 
au  milieu  de  leau,  à  moius  qu'il  n'appartienne  à  ces 
espèces  qui  ont  reçu  des  muscles  assez  forts  et  des 
nageoires  assez  étendues  pour  se  passer,  dans  leurs 
mouveniens,  de  tout  autre  secours.  H  est  même  des 
contrées  dam  lesquelles  fart  de  la  pêche  a  été  très- 
cultivé,  et  où  on  se  sert  depuis  long-terapâ  de  celte 
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altération  de  la  Tessîe  natatoire  pour  empêcher  des 
-poissons  qiiou  Teut  garder  en  vie  dans  de  grands  ba- 
icjuets,  de  s'approcher  de  la  surface  de  Teau,  et  de 
s'élancer  ensuite  par-dessus  les  bords  de  leur  sorte  de 
réservoir* 

r  Maïs  quel  est  le  gaz  qui  s'introduit  dans  la  Tessîe 
natatoire?  Notre  savant  et  célèbre  confrère  le  cîtojen 
^«'ourcroj  a  trouvé  de  Fazote  dans  lorgane  aérien 
tl'uoe  carpe  *;  d\in  autre  côté  ,  le  docteur  Priestlej  s  est 
'-assure  que  la  vessie  natatoire  de  plusieurs  poissons 
eontenoit ,  dans  le  motnent  où  il  la  examinée^  de 
fFoxjgène  mêlé  aved  une  quantité  plus  ou  moins  consî- 
d érable  d'un  autre  gnz,  dont  il  n'a  pas  déterminé  la 
nature*;  on  lit  dans  les  jinnaivs  de  chymie ,  publiées 
en  Angleterre  par  le  docteur  Duukan»  que  le  docteur 
Francis  Rigbj  Brodbelt,  de  la  Jamaïque»  n'a  reconnu 
dans  la  vessie  d'un  xi  phi  as  espadon  que  de  loxjgène 
très^pur  ^\  et  enfin  celle  de  quelques  tanches^  €jue  j"ai 
examinée,  renfermait  du  gaz  hydrogène*  Il  est  donc 
vraisemblable  que,  suivant  les  circonstances  dans  les- 
quelles on  observera  la  vessie  aérienne  des  poissons, 
pendant  que  leur  corps  n'aura  encore  éprouvé  aucune 
altération,  ou  leur  cadavre  étaut  déjà  très-corrompu, 
leur  estomac  étant  vide  ou  rempli  d  al î mens  pUis  ou 


»  Expéritnceë  dv  /*/ij*f ^«|p  j  roi,  s  ,  p,  4^^* 

'  Afmul€$  de  médecine  pjtr  le  docteur  Dutikan  ^  1 7^6 ,  p.  3^3  ;  et  Jûurnai 
éephY$t4fue^  ehjmie  fi  arii,  p«r  Nicholtoa ,  te|ïtei&bre  1797. 
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moins  décoiuposés,  leurs  facultés  n'étant  retenues  par 
aucuo  obstacle  ou  étant  affoiblies  par  la  maladie,  oa 
trouvera,  dans  leur  organe  natatoire,  des  gaz  de  difr 
férente  nature.  Ne  pourroit-on  pas  dire,  cependant , 
que  le  plus  souvent  cet  organe  se  remplit  de  gaz 
hjdrogène?  ne  pourroît-on  pas  supposer  que  leau  ^ 
décomposée  dans  les  branchies  »  fournit  au  sang  lox)-^ 
gène  nécessaire  a  ce  i\uklp  ;  que  lorsque  Tananal  na 
pas  besoin  de  gonfler  Sct  vessie  aérienne,  le  second 
principe  de  Teau ,  Hijdrogène  rendu  libre  par  sa  se: 
paration  davec  Fox^gèue,  se  dissipe  par  les  ouvertures 
branchiales  et  par  celle  de  la  bouche?  ou  se  combine 
avec  différentes  parties  du  corps  des  poissons,  dont 
ranalj'se  a  donné  en  effet  beaucoup  de  ce  gaz,  et  que, 
lorsqu*au  contraire  le  poisson  veut  étendre  Torgane  qui 
doit  l'élever,  ce  gaz  hydrogène,  au  heu  de  se  dissiper 
ou  de  se  combiner,  se  précipite  par  le  canal  pueu- 
matique  que  les  muscles  ne  resserrejît  plus,  et  va 
remplir  une  vessie  qui  n'est  plus  comprimée,  et  qui 
est  située  dans  la  partie  supérieure  du  corps?  Sans 
cette  décomposition  de  leau,  comment  concevoir  que 
le  poisson,  qui  dans  une  minute  gonfle  et  resserre 
plusieurs  fuis  sa  vessie,  trouve  à  Tinstant,  à  la  portée 
de  cet  organe,  la  quantité  de  gaz  qu'il  aspire  et  rejette? 
Comment  même  pourra-t-il  lavoir  à  sa  disposition,  dans 
Ifâ  profondeurs  immenses  qu'il  parcourt,  et  dans  des 
couches  d'eau  éloignées  quelquefois  de  Tatraosphère 
de  plus  de  six  mille  mètres,  une  quantité  d  oxjgène 
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suffisante  potïir  sa  respiratioû?  Doît-on  croire  que  leur 
estomac  peut  être  rempli  de  matières  alimentaires  qui, 
eu  se  dénaturant,  fournissent  à  la  vessie  aérienne  le 
gaz  qui  la  gonfle,  lorsqtlVlle  nest  jamais  si  fréquem- 
ment ni  si  complètement  étendue  que  dans  les  instans 
ùù  cet  estomac  est  vide,  et  où  la  faim  qui  presse  Tanimal 
loblige  à  s'élever,  à  s  abaisser  avec  promptitude,  à  faire 
nvec  rapidité  de  longues  courses,  à  se  livrer  à  de  pé- 
nibles recherches?  Cette  décomposition,  dont  la  chjmie 
inoderne  nous  indique  maintenant  tant  d'exemples, 
ést-elte  plus  difficile  à  admettre  dans  des  êtres  à  sang 
fi'oîd  a  la  vérité 5  mais  très*actifs  et  assez  sensibles,  tels 
que  les  poissons,  que  dans  les  parties  des  plantes,  qui 
séparent  également  Hij-drogène  et  Toitygëne  contenus 
clans  l'eau  ou  dans  Thumidîté  de  Tair?  Les  forces  ani- 
males ne  rendent-elles  pas  toutes  les  décompositions 
plus  faciles ,  même  avec  une  chaleur  beaucoup  moindre? 
Ne  peut-on  pas  démontrer  d  ailleurs  que  la  ve*ssie  na- 
tatoire ne  diminue  par  sa  dilatation  la  pesanteur  spé- 
cilique  de  ranimai,  qu*autant  quVlle  est  remplie  d'ua 
fluicîe  beaucoup  plus  léger  que  ceux  que  renferment 
les  autres  cavités  contenues  dans  le  corps  du  poiï^sou, 
cavités  qui  se  resserrent  à  mesure  qiie  celle  de  la  vessie 
s  agrandit,  ou  qu  autant  que  ragrandissement  momen- 
tané de  cet  organe  d  ascension  produit  une  augmen- 
tation de  volume  daiiâ  la  totalité  du  corps  de  Fanîmal? 
Peut-on  assurer  que  cet  accroissement  dans  le  volume 
total  a  toujours  lîeu?  Le  gaz  hydrogène,  en  séjournant 
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dans  la  vessie  natatoire  ou  dans  d  autres  parties  de 
riotérieur  du  poisson,  ne  peut-il  pas,  selon  les  cir- 
constances, se  combiner  de  manière  à  perdre  sa  nature; 
à  n'être  plus  recooooissable,  et,  par  exemple,  à  produire 
de  IVau?  Ce  fait  ne  seroit-il  pas  une  réponse  aux  ob- 
lections  les  plus  fortes  contre  la  décomposition  de  Teau; 
opérée  par  les  branchies  des  poissons?  Si  ces  animaux 
périssent  dans  de  Teau  au-dessus  de  laquelle  on  fait 
le  vide,  ne  doit-on  pas  rapporter  ce  phénomène  à  des 
déchiremens  intérieurs  et  à  la  soustraction  violente 
des  dîfl*érens  gaz  que  leur  corps  peut  renfermer  ?. 
Quelque  opinion  qu'on  adopte  sur  la  décomposition  de 
leau  dans  i organe  respiratoire  des  poissons,  peut-oa 
espb'quer  ce  qu'ils  éprouvent  dans  les  vases  placés  sous 
le  récipient  d'une  machine  pneumatique,  autrement 
que  par  des  soustractions  de  gaz  ou  d'autres  fluides 
qui,  plus  légers  que  Teau ,  sont  déterminés,  sous  ce 
récipient  vide  dair,  à  se  précipiter,  pour  ainsi  dire,  à 
la  surface  d'un  liquide  qui  n'est  plus  aussi  comprimé  *? 
Lorsqu'on  est  obligé  de  briser  la  croûte  de  glace  qui 
recouvre  un  étang,  afin  de  préserver  de  la  mort  les 
poissons  qui  nagent  au  dessous,   n est-ce  pas  plutôt 

^  Uq  poisfion  reofermé  dans  le  vide  pendant  plusieurs  heureg  paroît 
d*abofd  envuoniiéde  bulles,  parûcunèrement  auprès  de  la  bouche  et  des 
braoebies;  il  sage  ensuite  renversé  sur  le  dos  et  le  ventre  gonflé;  il  est  enfin 
ttnniobîle  et  roide  :  mais  mis  dans  de  Feau  nouvelle  exposée  à  Pair,  il  re- 
prend ses  forces;  son  ventre  cependant  reste  retiré»  et  ce  n'est  qu'au  bout 
rie  quelques  heures  qu'il  peut  nager  et  se  tenir  «ur  aoft  ventre,  Voyea  Boy  le  ^ 
Trmisa^iions  philosop%iqu^s  j  an  1 670. 

TOME    U  O 


cv)  DISCOURS 

pour  débarrasser  leau  renfermée  dans  laquelle  îl& 
vivent,  de  tous  les  miasmes  produits  par  leurs  propres 
émanations^  ou  parle  séjour  d  animaux  ou  de  végétaux 
corrompus,  que  pour  leur  rendre  YjàW  atmosphéri(|ue 
dont  Hs  n'ont  aucun  besoin?  Vest-ce  pas  pour  une  raison 
analogue  qu^on  est  obligé  de  renouveler  de  temps  en. 
temps»  et  sur-tout  pendant  les  grandes  chaleurs,  Tenu 
des  vases  dans  lesquels  on  garde  de  ces  animaux?  Et 
enfin,  Thypothèse  que  nous  indiquons  n*a-t-elle  prs  été 
pressentie  par  J.Ma^ow,  ce  chimiste  anglois  de  la  (in 
•du  dix-septième  siècle,  qui  a  deviné,  pour  ainsi  dire, 
plusieurs  des  brillantes  découvertes  de  la  chjnîic  mo- 
derne,  ainsi  que  Ta  fait  observer,  dans  un  mémoire 
lu  il  Y  a  près  de  deux  ans  à  Tlnstitiit  national  de  France» 
le  citoyen  Fourrrov,  Tun  de  ceux  qui  ont  Je  plus 
contribué  à  fonder  et  a  étendre  la  nouvelle  théorie 
chvmique  *• 

Mais  n'insis^oQS  pas  davantage  sur  de  pures  conjoc- 
turcs:  contcm^His-nous  d avoir  indiqué  aux  chimistes 
Cl  aux  plnsiciens  unl>eau  sujet  de  travail,  et  ne  donnons 
une  i;r;uule  place  dans  le  tableau  dont  nous  nous 
occupons  «  quaux  traits  dont  nous  croirons  être  sûrs 
de  la  tuîclité* 

rh.>îcui^  espèces  de  poissons,  telles  que  les  balîstes 

•  Aujur  lïinv  r*t  q^*^)  |>i*crs  .ti^nam  ,  perinde  m:  anima  fia  ierrestria 
««•M  «M  *4«  '^u*.  «m.  \ic  b.  s|^ipciuuhAurÎ4nf  egrnniquc;quoviddirfl  rtT^«/ii 
^\^M«,ij  ft  :.4.;^  is  ^u  .««  rr Nui  «liât  «b  aura  »ecrrt uni ,  in  criioris  iiiassaa 
iiéjumiiu.  ^.1.  Ma^ow^  iio^/e  1,  C'A.  J91,  p.  129.  La  Baye,  x68i.) 
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et  les  tétrodons*,  jouissent  d'une  seconde  propriété 
très-remarquable ,  qui  leur  donne  une  grande  facilité 
pour  s'élever  ou  s'abaisser  au  milieu  du  fluide  qu'ils 
préfèrent  :  ils  peuvent ,  à  leur  volonté  et  avec  une  ra- 
pidité assez  grande,  gonfler  la  partie  inférieure  de 
leur  ventre,  y  introduire  un  gaz  plus  léger  que  l'eau, 
et  donner  ainsi  à  leur  ensemble  un  accrois^^n^^nt  de 
volume,  qui  diminue  leur  pesanteur  spé'^nq"©.  Il  en 
est  de  cette  faculté  comme  de  celle  d-  «ilaterla  vessie 
natatoire  ;  toutes  les  deux  sot"  "^^^n  plus  utiles  aux 
poissons  au  milieu  des  me-  *I"'^"  milieu  des  fleuves  et 
des  rivières ,  parce  qur  ■*^'''"  ^^^  ™ers  étant  salée,  et  pat 
conséquent  plus  -  "'^"^^  ^"^  ^'^^"  ^^^  rivières  et  des 
fleuves,  qui  "  ^o"^^»  ^^^  animaux  que  nous  exami- 
nons peu-'^*  ^^'^^  "^^'"®  d'efïbrts  se  donner,  lorsqu'ils 
nagen*^*°*  ^*  ™^*''  "°^  légèreté  égale  ou  supérieure 
à  pr'®  <îu  fluide  dans  lequel  ils  sont  plongés. 

il  ne  sufKt  cependant  pas  aux  poissons  de  monter  et 
de  descendre;  il  faut  encore  qu'ils  puissent  exécut''' 
des  mo uvemens  vers  tous  les  points  de  l'horizon-  ^^^ 
qu'en  combinant  ces  mouvemens  avec  leurs  as^^^'^^s; 
et  leurs  descentes,  ils  s'avancent  dans  touf  ^®^*®  ^e 
directions  perpendiculaires,  inclinées  o';^^^^*^^^^*  à 
i  surface  des  eaux.  C'est  principalem  ^.  ^  ^^"ï"  queue 
eu'ils  doivent  la  faculté  de  se  mou'  '*"  ^'"^^  ^^"^  *ous 
1«  sens  ;  -^'est  cette  partie  de  1  ^  *^°^P*  '   ^"®  "ous 

»  Voyez,  dan»  ce  yoluoie,vVA«tv,<ie8  tétrodons  et  celle  de«  balistes* 
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avons  vue  s*agîter  même  dans  l'œuf,  en  déchirer  Teii- 
veloppe  et  en  sortir  la  première,  qui,  selon  qu'elle  est 
plus  ou  moins  longue,  plus  ou  moins  libre,  plus  ou 
moins  animée  par  des  muscles  puissans  ,  pousse  en 
avant  avec  plus  ou  moins  de  force  le  corps  entier  de 
ranimai.  Que  Ton  regarde  un  poisson  s'élancer  au  mi- 
lieu de  xVau ,  on  le  verra  frapper  vivement  ce  fluide^ 
en  portant  ^^uidement  sa  queue  à  droite  et  à  gauche. 
Cette  partie,  qu-  ^^  meut  sur  la  portion  postérieure  du 
corps,  comme  sur  uu  ,;^qj^  rencontre  obliquement  les 
couches  latérales  du  A^i^- ^ontre  lesquelles  elle  agitj 
elle  laisse  d'ailleurs  si  peu  d  lu^^^^^,^  ^^^^^  j^^  ^^^^ 
qu'eUe  donne  d'un  côté  et  de  l'auti.  y^^^^  j^  ^^^ 

impulsions  successives  équivaut  à  celui  ^^  ^^^^  actions 
simultanées;  et  dès  lors  il  n'est  aucun  phjSK.^^       •  ^^ 
voie  que  le  corps,  pressé  entre  les  deux  ^^actionsi^^j.     ^^ 
de  l'eau ,  doit  s'échapper  par  la  diagonale  de  ces  x^^^ 
forces,  qui  se  confond  avec  la  direction  du  corps  et  u 
-i  tête  du  poisson.  Il  est  évident  que  plus  la  queue  est 
^P^tie  par  les  côtés ,  plus  elle  tend  à  écarter  l'eau  par 
■une  fe^^de  surface,  et  plus  elle  est  repoussée  avec  vi- 
vacité, t  opntraint  l'animal  à  s'avancer  avec  prompi- 
tude.  V^"^W|rquoi  plus  la  nageoire  qui  termine  a 
queue  et  q^ï\f  placée  verticalement  présente  uie 
grande  étendue>.     ^^^  ^jj^  ^^^^.^.^  j^  puissance  d'm 
levier  qu'elle  alon^^  ^^^^  ^jj^  augmenta  les  poiits 
de  contact.  Voilà  poùv.^-.^^^^  ^^,,tes  les  fois  eue 
j'ai  divisé  un  genre  de  poi^ols  e/a plusieurs  sous-genr», 


CIX 


SUR    LA    NATURE    DES    POISSON  S. 

f  ai  cru  attacher  à  ces  grouppes  secondaires ,  des  carac- 
tères non  seulement  faciles  a  saisir ^  mais  encore  impor- 
tans  à  considérer  parleurs  HaLsous  avec  le^î  habitudes 
de  J'animai,  en  distinguant  ces  familles  subordonnées 
par  la  forme  de  la  nageoire  de  la  queue^  ou  très-avancée 
en  pointe,  ou  arrondie,  ou  recliligne,  ou  creusée  en 
demi-cercle,  ou  profondément  échancrée  en  fourche» 

Ces  t  en  se  servant  avec  adresse  de  cet  organe  puissant > 
en  variant  Tact  ion  de  cette  queue  presque  toujours  si 
mobile,  en  accroissant  sa  vitesse  par  toutes  leurs  forces, 
ou  en  tempérant  sa  rapidité,  en  la  portant  d\in  côté 
plus  vivement  que  d'un  autre,  eu  la  repliant  jusques 
vers  la  tête,  et  en  la  débandant  ensuite  comme  un 
ressort  violent,  sur-tout  lorsqu'ils  nagent  en  partie  au 
dessus  de  la  surface  de  Feau ,  que  les  pi n'sson& accélèrent^ 
jretardent  leur  mouvement,  changent  leur  direction, 
se  tournent,  se  retournent,  se  précipitent,  s'élèvent, 
s^élancent  au  dessus  du  iluîde  auquel  ils  appartiennent, 
franchissent  de  hautes  cataractes,  et  sautent  Jusqu'à 
plusieurs  mètres  de  hauteur  *• 

La  queue  de  ces  animaux,  cet  instrument  redoutable 
d attaque  ou  de  défense,  est  donc  aussi  non  seulement 
le  premier  gouvernail,  mais  encore  la  principale  rame 
des  poissons  j  îis  en  aident  faction  par  leurs  nageoires 
peetarales.  Ces  dernières  nageoires^,  s  étendant  ou  se 
resserrant  à  mesure  que  les  rajons  qui  les  soutiennent^ 


*  Articîes  des  squaks  et  tleî  saimones* 
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8*écartent  ou  se  rapprochent,  pouvant  d'ailleurs  être 
mues  sous  différentes  inclinaisons  et  avec  des  vitesses 
très-inégales,  servent  aux  poissons  non  seulement  pour 
hâter  leur  mouvement  progressif,  mais  encore  pour  le 
modifier,  pour  tourner  à  droite  ou  à  gauche,  et  même 
pour  aller  en  arrière  lorsqu'elles  se  déploient  en  re- 
poussant Teau  antérieure  ,  et  qu  elles  se  replient  ait 
contraire  en  frappant  leau  opposée  à  cette  dernière. 
Eu  tout  le  jeu  et  l'effet  de  ces  nageoires  pectorales 
sont  très-semblables  à  ceux  des  pieds  palmés  des  oies, 
des  canards,  et  des  autres  oiseaux  d  eau  ;  et  il  en  est 
de  même  de  ceux  des  nageoires  inférieures,  dont  l'action 
est  cependant  ordinairement  moins  grande  que  celle 
des  nageoires  pectorales  ,  parce  qu'elles  présentent 
prcscpie  toujours  urte  surface  moins  étendue. 

A  IVgard  des  n«'^geoires  de  Tanus,  Tun  de  leurs  prin- 
cipaux usages  est  d'abaisser  le  centre  de  gravité  de 
TanimaK  et  de  le  maintenir  dune  manière  plus  stable 
dans  la  position  qui  lui  convient  le  mieux. 

LorscjuVlles  sVtendent  jusques  vers  la  nageoire  cau- 
dale, elles  augmentent  la  surface  de  la  queue,  et  par 
conséquent  elles  concourent  à  la  vitesse  de  la  natation; 
elles  peuvent  aussi  changer  sa  direction,  en  se  déployant 
ou  en  se  repliant  alternativement  en  tout  ou  en  partie; 
et  en  mettant  ainsi  une  inégalité  plus  ou  moins  grande 
«*nlre  l'impulsion  communiquée  à  droite,  et  celle  qui 
«ht  re(;ue  à  gauche, 

^i  \vs  nageoires  dorsales  régnent  au  dessus  de  la 


SUR  lk  nature  des  poissons.     C^) 

queue,  elles  influent,  comme  celles  delanus,  sur  la  route 
que  suit  1  animal  et  sur  la  rapidité  de  ses  mouveraens; 
elles  penveot  aussi,  parleurs  diverses  ondulations  et 
par  les  difl'érens  plans  inclinés  qu'elles  présentent  à 
ieau  et  avec  lesquels  elles  frappent  ce  fluide,  augmenter 
les  mojeus  qu  a  le  poisson  pour  suivre  telle  ou  telle 
direction;  ell^doivent  encore,  lorsque  le  poisson  est 
exposé  à  descourans  qui  le  prennent  en  travers,  contre- 
balancer quelquefois  leflel  des  nageoires  de  fanus,  et 
contribuer  à  conserver  Téquilibre  de  lanimal  :  mais  le 
plus  souvent  elles  ne  tendroient  qu  a  détruire  cet  équî- 
libre,  et  à  renverser  le  poisson,  si  ce  dernier  ne  pouvoit 
pas,  en  mouvant  séparément  chaque  rajon  de  ces  n£\- 
geoires,  les  rabaisser  et  niême  les  coucher  sur  son  dos 
dans  leur  totalité,  ou  dans  celles  de  leurs  portions  qui 
lui  oflrent  le  plus  d'obstacles. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  comment  le  jeu 
de  la  queue  et  des  nageoires,  qui  fait  avancer  les  pois- 
sons, peut  les  porter  en  haut  où  en  bas,  indépendam- 
ment de  toiît  gonflement  du  corps  et  de  toute  dilatation 
de  la  vessie  natatoire,  lors(|u'au  moment  de  leur  déport 
leur  corps  est  incliné,  et  leur  tête  élevée  au  dessus  du 
plan  horizontal,  ou  abaissée  au  dessous  de  ce  même 
plan.  On  verra,  avec  la  même  facilité ,  que  ceux  de  ces 
animaux  qui  ont  le  corps  très-déprimé  de  haut  en  bas, 
tels  que  les  raies  et  les  pleuronectes,  peuvent,  tout  égal 
daîlleurs  ,  lutter  pendant  plus  de  temps  et  avec  plus 
davantage  contre  un  courant  rapide,  pour  peu  qu'ils 
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tiennent  la  partie  antérieure  de  leur  corps  un  peu  élevée^ 
parce  qu'alors  ils  présentent  à  l'eau  un  plan  incliné  que 
ce  fluide  tend  à  soulever;  ce  qui  permet  à  lanimal  de 
lî'einplojer  presque  aucun  effort  pour  se  soutenir  h  telle 
ou  telle  hauteur,  mais  de  réunir  toutes  ses  forces  pour 
accroître  son  mouvement  progressif*.  Et  enfin  on  ob- 
servera également  sans  peine  que  si  lejorincipe  le  plus 
actif  de  la  natation  est  dans  la  queue,  cest  dans  la  trop 
grande  longueur  de  la  tête,  et  dans  les  prolongations 
qui  rétendent  en  avant,  que  se  trouvent  les  principaux 
obstacles  à  la  vitesse;  cVst  dans  les  parties  antérieures 
qu'est  la  cause  retardatrice,  dans  les  postérieures  est  au 
contraire  la  puissance  accélératrice;  et  le  rapport  de 
celte  cause  et  de  cette  puissance  détermine  la  rapidité 
de  la  natation  des  poissons. 

De  cette  même  proportion  dépend  par  conséquent  la 
facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  ils  peuvent 
chercher  raliment  qui  leur  cou  vient.  Quelques  uns  se 
contentent,  au  moins  souvent ,  de  plantes  marines,  et 
particulièrement  d'algues  j  d'autres  vunt  chercher  dans 
la  vase  les  débris  des  corps  orgauîsés,  et  c'est  de  ceux-ci 
que  Ton  a  dit  qu'ils  vî voient  de  limon  j  il  en  est  encore 
qui  ont  un  goût  très-vif  pour  des  graines  et  d'autres 
parties  de  végétaux  terrestres  ou  fluviatîles  :  mais  le  plus 
grand  nombre  de  poissons  préfèrent  des  vers  marins  » 
de  rivière  ou  de  terre ,  des  insectes  aquatiques,  dci»  œufs 


*  11  eti  à  reniirqticr  que  çei  poîttoDs  très-aplatîi  maDqiieat  de  vetsîe 
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pondus  par  leurs  femelles^  de  j'eunes  individus  de  leur 
elasse,  et  en  général  tous  les  animaux  qu'ils  peuvent 
reDContrer  au  milieu  des  eaux,  saisir  et  dévorer  sans 
éprouver  une  résistance  trop  dangereuse. 

Les  poissoos  peuvent  avaler,  dans  un  espace  de  temps 
très-court,  uue  très-grande  quantité  de  nourriture; 
ïïnBiB  ils  peuvent  aussi  vivre  sans  manger  pendant  nn 
trfes-grand  nombre  de  jours,  même  pendant  plusieurs 
ujols^  et  quelquefois  pendant  plus  d'un  an*  Nous  ne 
l^pëterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  les 
causes  d'un  phénomène  semblable,  en  traitant  des  qua- 
drupèdes ovipares  et  des  serpens,  qui  quelquefois  sont 
aussi  plus  d'un  an  sans  prendre  de  nourriture.  Les 
poissons ,  dont  les  vaisseaux  sanguins ,  ainsi  que  ceux 
des  reptiles  et  des  quadrupèdes  ovipares,  sont  parcourus 
par  un  fluide  très-peu  échauffé,  et  dont  le  corps  est 
recouvert  d'éeailles,  ou  detégumens  visqueux  et  huilés, 
doivent  habituellement  perdre  trop  peu  de  leur  sub-^^ 
s  tance  I  pour  avoir  besoin  de  réparations  très-copieuses 
et  très-fréquentes  :  mais  non  seulement  ils  vivent  et 
jouissent  de  leur  vivacité  ordinaire  malgré  une  absti- 
nence très-prolongée ,  mais  ces  longs  jeûnes  ne  les 
empêchent  pas  de  se  développer ,  de  croître  ,  et  de 
produire  dans  leur  tissu  cellulaire  cette  matière  onc- 
tueuse à  laquelle  le  nom  de  graisse  a  été  donné.  On 
conçoit  très-aisément  comment  il  suffit  à  uu  animal  de 
ne  pas  laisser  échapper  beaucoup  de  substance,  pour 
ne  pas  diminuer  très-sensiblement  dans  son  volume  ou 
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dans  ses  forces,  quoiqu'il  ue reçoive  cepemlapt  qu^une 
quantité  cxlrêmement  petite  de  matière  uouvelie:  maïs 
qu'il  s'étende,  qu'il  grossisse,  qu'il  présente  des  dimen- 
sions plus  grandes  et  une  masse  plus  pesante,  quoique 
nHV^nt  pris  depuis  un  très-longtemps  aucun  aliment, 
quoique  n'ayant  introduit  depuis  plusd'iui  au  dans  son 
corps  aucune  substance  réparatrice  et  nutritive ,  on  ne 
peut  le  comprendre.  Il  faut  donc  qu'une  matière  vérita- 
blement alimentaire  maintienne   et   accroisse  la  Mib- 
slauce  et  les  forces  des  poissons  pendant  le  temps  plus 
ou  moins  long  où  Ton  est  assuré  qu'ils  ne  prennent  d'ail- 
leurs aucune  portion  de  leur  nourriture   ordinaire; 
cette  matière  les  touche ,  les  environne  ,  les  pénètre 
sans  cesse.  Il  n*est  en  eflel  aucun  physicien  (|ui  né  sache 
maintenant  combien  IVau  est  nourrîisante  lorsquVIle  a 
subi  certaines  combinaisons,  et  les  phénomènes  de  la 
panification,  si  bien  développés  par  les  chymistes  mo- 
dernes,  en  sont  sUr-tout  une  très-^Ta'nde  preuve*. 
Mais  cest  au  milieu  de  cette  eau  que  les  poissons  sont 
continuellement  plongés j  elle  baigne  toute  Jeor  sur- 
iace;  elle  parcourt  leur  canal  intestinal}  eîte  remplit 
plusieurs  de  leurs  cavités;  et,  pmnj^e  par  les  vtusseau:€ 
absorba  us ,  ne  peut-elle  pas  éprouver,  dans  les  glandes 
qui  réunissent  le  système  tic  ces  vaisseaux,  ou  dans 
d'autres  de  leurs  organes  intérieurs,  des  combinaisons 
et  déromposîtions  telles,  quelle  devienne  une  véritfble 


*  ]Saui  citctoai  ^rikiAlimi&CAt  lu  trAvaux  de  notre  coiifrèi:e  h  ciio>cii 
ParineQtîcr, 
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sub^fanee  nutritive  et  augmentative  de  celle  des  pois* 
soDS?  Voilà  pourquoi  nous  vgjods  des  carpes  suspendues 
hors  de  l'eau  ^  et  auxquelles  on  ne  donne  aucune  nour- 
riture,  vivre  long-tem]>s ,  et  même  s  engraisser  dune 
manière  très-remarquable,  si  on  les  arrose  fréquem- 
ment, et  si  on  les  entoure  de  niousse  ou  d  autres 
végétaux  qui  conservent  une  huEnidité  abondante  sur 
to\ite  \a  surface  de  ces  animaux  *. 

Le  Jîuide  dans  lequel  les  poissons  sont  plongés,  peut 
Banc  non  seulement  les  préserver  de  cette  sensation 
douloureuse  que  Ton  a  nommée  soif,  qui  provient  de 
la  sécheresse  de  ia  bouche  et  au  canal  alimentaire,  et 
qui  par  cousécpent  ne  doit  jamais  exister  au  milieu  des 
eaux,  rtmis  encore  entretenir  leur  vîe,  réparer  leurs 
perles,  accroître  leur  substance;  et  les  voilà  liés,  par  de 
nouveaux  rapporta,  avec  les  végétaux*  Il  ne  peut  cepen- 
r  dantpas  les  délivrer,  au  moins  totalement,  du  tourment 
de  \a  €adm  :  cet  aîguilloji  pressant  agite  sur-tout  le^ 
^andes  e^)ècea,  qui  ont  besoin  d^alimens  plus  copieux^ 
plus  actiâ ebplus  souvent  renouvelés;  et  telle  est  la  cause 
irrésistibie  qui  maintient  dans  un  état  de  guerre  per- 
pétuel la  nombreuse  classe  des  poissons,  les  fait  contî- 
guellement "passer  de  lattaque  à  la  défense  et  de  la 

'*'  Chà  fourrolt  expliquer  de  même  l'aeeroîssement  que  Pod  a  vu  prendre 
pendant  des  feûne»  très-prolongés ,  à  de»  serpens  et  à  quelques  quadrupèdes 
oripares,  qui,  à  la  vérité ,  ne  vivent  pa»  dan»  le  sein  des  eaui,  mais  habitent 
grdinairevient  au  milieu  d'une  atmosphère  chargée  de  vapeurs  aqueuses,  et 
q«i  «yroBt  puisé  dans  l'humidité  de  Tair  une  nourriture  semblable  à  celle 
que  les  poissons  doivent  à  l'eau  tlouce  oa  salée. 
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défense  k  Taftâqne  ,  les  reod  tour-à-(oiir  tjrans  et 
victimes,  et  convertit  en  champ  de  carnage  la  vaste 
étendue  des  mers  et  d^  rivières. 

Nous  aTons  déjà  compté  les  armes  offensives  et  dé- 
fensives qne  la  nature  a  départies  à  ces  animaux,  presque 
tous  condamnés  à  d*étemels  combats.  Quelques  uns 
d'eux  ont  aussi  reçu  t  pour  atteindre  ou  repousser  leur 
ennemi,  une  faculté  remarquable  :  tious  rubserverous 
dans  la  raie  torpille^  dans  un  létrodon^  dans  un  gj  tn- 
oote,  dans  un  silure.  Nous  les  verrons  atteindre  au 
loin  par  une  puissance  invisible^  frapiier  avec  Ib  rapi» 
dite  de  réclaîr,  mettre  eu  mouvement  ce  feu  électrique 
qui|  excité  par  rart  du  physicien ,  brille,  éclate,  brise 
ou  renverse  daiis  nos  laboratoires,  et  qui,  condensé 
par  la  nalnre,  resplendit  dans  les  nuages  et  lance  la 
foudre  dans  les  airs*  Cette  force  merveilleuse  et  sou- 
daine, nous  la  verrons  se  manifester  par  lactiou  de  ces 
jîoissons  privilégiés,  comme  dans  tous  les  phénomènes 
connus  depuis  long-temps  suus  le  nom  d  electrrtjues , 
ptircuurir  avec  vitesse  tous  les  corps  cou  du  et  eu  rs  d  elec* 
tricitéfr  s  arrêter  devant  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  cette 
çpiulité  canductrice»  faire  jaillir  des  étincelles  *,  pro- 

*  |lr[i(Mi  riiiiprriiioii  dr  l'article  de  la  torpille^  noua  avûni  apprb ,  par  un 
nCHtvcl  ourragf  ttu  ctroyrn  Gdvaai,  que  Itê  pipérances  que  nom  avons 
tipotéci  dtni  rhittoirr  de  crtie  rii«  sont  déjdi  léalitéri^  que  le  gymnote 
lire Uî que  iiVtt  pai  te  »eul  poiisati  qui  taftse  naUre  det  éiîtirellei  viiiblet, 
•I  que,  paf  Ir  moj^eti  d'un  microicopc,  on  eo  a  dislingué  de  produites  par 
|*#lruUîrU#  d'une  lorplllr,  Cotiiultei  les  mémoirtê  de  Gairani  adreitéi  à 
Sjmtlttniauii  et  ytipriûi^i  i  Bologne  eu  1797. 
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duîre  de  yîolentês  commotions,  et  donner  une  mort 
imprévue  à  des  victimes  éloignées.  Transmise  par  les 
iierfe,  anéantie  par  la  soustraction  du  cerveau ,  quoique 
ranimai  conserve  encore  ses  facultés  vitales,  subsistant 
pendant  quelque  temps  malgré  le  retranchement  du 
cœur,  nous  ne  serons  pas  étonnés  de  savoir  qu  elle  ap- 
partient a  des  poissons  h  un  degré  que  Ton  n'a  point 
observé. encore  dans  les  autres  êtres  organisés,  lorsque 
nous  réfléchirons  que  ces  animaux  sont  imprégnés 
dune  grande  quantité  de  matière  huileuse,  irès-ana- 
Jogueaux  résines  et  aux  substances  dont  le  frottement 
iait  naître  tous  les  phénomènes  de  rélectricité  *. 
^iv.  On  a  écrit  que  plusieurs  espèces  de  poissons  avoient 
reçu  ,  à  la  place  de  la  vertu  électrique^  la  funeste  pro- 
priété de  renfermer  un  poison  actif.  Cependant,  avec 
quelque  soin  que  nous  ajons  examiné  ces  espèces,  nous 
n'avons  trouvé  ni  dans  leurs  dents,  ni  dans  leurs  aiguil- 
lons, aucune  cavité,  aucune  conformation  analogues  à 
celles  que  Ton  remarque,  par  exemple,  dans  les  dents  de 
la  couleuvre  vipère,  et  qui  sont  propres  à  faire  pénétrer 
uneliqueur  délétère  jusques  aux  vaisseaux  sanguins  d'un 
animal  blesséj  nous  n  avons  vu ,  au  près  de  ces  aiguillons 
ni  de  ces  dents,  aucune  poche,  aucun  organe  contenant 
un  suc  particulier^  et  vénéneux  ;  nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir dans  les  autres  parties  du  corps  aucun  réser- 
voir de  matière  corrosîve,  de  substance  dangereuse; 


*  Voyez  r^iiicle  de  la  torpille^  et  lur^tout  celui  du  gjmuoie  électriqu^m 
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et  Doiis  nous  sommes  assurés ,  ainsi  qu*on  pourra  s  en 
convaincre  dans  le  cours  de  cette  histoire,  que  les 
accideus  graves  produits  par  la  morsure  des  poissons, 
ou  par  ractioa  de  leurs  piquans,  ne  doivent  être  rap- 
portés qu'à  la  nature  des  plaies  faites  par  ces  pointes 
ou  par  les  dents  de  ces  animaux.  On  ne  peut  pas  douter 
cependant  que,  dans  certaines  contrées,  particulière** 
ment  dans  celles  qui  sont  très-voisines  de  la  zone  t or- 
ride,  dans  la  saison  des  ebaleurs,  ou  dans  d'autres 
circonstances  tic  temps  c*^  de  lieu ,  plusieurs  des  animaux 
que  nous  étudions  ne  rentemient  souvent,  au  moment 
où  on  les  prend,  une  quantité  assez  considérable  d'à- 
limens  vénéneux  et  même  mortels  pour  Thomme,  ainsi 
que  pour  plusieurs  oiseaux  ou  quadrupèdes,  et  cepeu* 
liant  très-peu  nuisibles  ou  innocens  pour  des  animaux 
à  sotig  froid,  imprégnés  d'huile>  remplis  de  sucs  di- 
gestifs d'une  qualité  particulière,  et  organisés  comme 
les  poissons*  Cette  nourriture  redoutable  pour  riiomtne 
peut  consister,  par  exemple,  en  fruits  du  mancenillier, 
ou  d autres  végétaux,  et  en  débris  de  plusieurs  vere 
marins,  dont  les  observateurs  connoissent  depuis  long- 
temps lactivité  malfaisante  des  sucs.  Si  des  poissons 
ainsi  remplis  de  substances  dangereuses  sont  préparés 
sans  précaution,  s'ils  ne  sont  pas  vidés  avec  le  plus 
grand  soin,  ils  doivent  produire  les  effets  les  plus  fu- 
nestes sur  rhomme,  les  oiseaux  ou  les  quadru|>ed« 
qui  en  mangent.  On  peut  même  ajouter  qu  une  longue 
habitude  de  ces  alimens  vénéneux  peut  dénaturer  uu 
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pois5oo ,  au  point  de  faire  partager  à  ses  muscles ,  à 
ses  sucs,  à  presque  toutes  ses  parties,  les  propriétés 
redoutables  de  la  nourriture  qu'il  aura  préférée^  et  de  le 
rendre  capable  de  donner  la  mort  à  ceux  qui  niange- 
roient  de  sa  chair,  quand  bien  même  ses  intestins 
auroicDt  été  nettoyés  avec  la  plus  grande  attention*' 
Mais  il  est  aisé  de  voir  que  le  poison  n'appartient  ja- 
mais aux  poissons  par  une  suite  de  leur  nature;  que  si 
quelques  individus  le  recèlent,  ce  n'est  qu'une  matière 
étrangère  que  renferme  leur  intérieur  pendant  des 
iustaos  souvent  très-courts  j  que  si  la  substance  de  ces 
iodÎTÎdus  en  est  pénétrée,  ils  ont  subi  une  altération 
profonde;  et  il  est  à  remarquer,  en  conséquence,  que 
lorequ  on  parcourt  le  vaste  ensemble  des  êtres  organisés, 
que  Ton  commence  par  rhomrae,et  que  ,  dans  ce  long 
e3iamen,on  observe  d  abord  les  animaux  qui  vivent  dans 
I  almospbëre,  on  n'apperçoît  pas  de  qualités  vénéneuses 
avant  d'être  parvenus  à  ceux  dont  le  sang  est  froid. 
Parmi  les  animaux  qui  ne  respirent  qu'an  milieu  des 
eaux,  Ja  limite  en-dcça  de  laquelle  on  ne  rencontre  pas 
darmes  ni  de  liqueurs  empoisonnées  est  encore  plus 
reculée;  et  fou  ne  voit  d  êtres  vénéneux  par  eux-mêmes 
que  lorsqu'on  a  passé  au-delà  de  ceux  dont  le  sang  est 
rouge. 

1^  Coiit/ouons  cependant  de  faire  connoitre  tous  les 

moyens  d'attaque  et  de  défense  accordés  aux  poissons. 
Indépendamment  de  quelques  manœuvres  particulières 
que  de   petites  espèces  metteut  en  usage  contre  des 
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insectes  qu'elles  ne  peuveot  pas  attirer  jusqu'à  elles  » 
presque  tous  les  poissons  emploient  avec  conslance  et 
fivec  une  sorte  d'habile  té  les  ressources  de  la  ruse;  il 
n  en  est  presque  aucun  qui  ne  tende  des  embûches  à  un 
^(re  plus  Ibiblc  ou  moins  attentif.  Nous  verrons  partie 
culicrcMuent  ceux  dont  la  (ète  est  garnie  de  petits  fila- 
jneiiH  déliés  et  nommés  barbillons,  se  cacher  souvent 
dans  la  vaset  sous  les  saillies  des  rochers,  au  milieu 
de»  plantes  marines,  ne  laisser  dépasser  que  ces  bar- 
bilhuis   qu*ils   agitent  et  qui  ressemblent  alors  à   de 
petits    vers  ,   tacher    de  séduire  par  ces   appâts   les^l 
animaux   marins   ou    Iluviatiles  qu'ils  ne  pourroientl| 
ntteinflre  en  nageant  qu'en  sVxposant  à  de  trop  longues] 
fatigues,  les  attendre  avec  patience,  et  les  saisir  ave< 
pronqililitde  au  moment  de  leur  approche*.  Dautres,' 


*  Lf  «  ttclpriiicrc*  qui  ont  |.i1tiiieurt  barhlllDni  «  pt^uvent  se  tenir  cFâutant 
p\n%  fiiidiurnt  mchét  vn  paitiesoui  de»  nlgties^  ou  di'  ïa  vate  ^  que  je  viens 
dv  voir  tlftni  rnttirgpnii  ,  ri  que  l*on  trouvera  vniisemhlabîemenl  dans  tous 
]ei  niitrci  Aeipentèrri  »  dciiiï  éventa  nniilogueft  à  celui  df$  pétromyxoni 
•Uiil  «|u*À  mit  dci  rAitf  et  tiet  «cjunlri.  Chacun  de  rei  dcui  f  veiitt  consiste 
dini  un  petit  canal  nti  peu  demî-cîrctilaire  placé  au  devant  de  l'opercule 
dea  brancliifi^  et  tituf  de  telle  torte^  tfue  ion  orifice  externe  eit  très-prèm 
du  bord  iupérieur  de  l* opercule,  et  que  son  ouverture  interne  ett  dan*  la 
|ilirlb  antérieure  et  tujïérieute  de  là  cavité  hrauchiale  ,  aoprèt  de  Tangle 
foinié  par  k  caitilage  ttir  letiuel  Topercule  ett  aUacbé.  Cet  éventt  de 
)  Vif  iii  i  r  f  té  observée  par  le  citoyen  Cuvier  et  par  moi ,  lor  um  individa 

dViUk^  ^  nu'tret  de  longtirur,  dam  lequel  on  a  pu  fttoii  dijitnguec 

Itlilmtiil  de  pelitet  cdtet  cArtiUginetifet.  Par  ce  double  cirsetère,  l*ei» 
•  i4i||e<in  Ile  de  plu*  pnH  let  raies  et  let  «<|ua1e«  arec  Ie*o«ie«i,  ainsi  que 
iiiiMt  1r  Uïotiê  rfmii^itcr  datu  le  diicourt  tur  kf  partin toUdct  de  rintérîear 
dri  poitioui. 


^ 
^ 
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OU  arec  leur  bouche',  ou  avec  leur  queue',  ou  avec 
leurs  nageoires  inférieures  rapprochées  en  disque*,  ou 
avec  un  organe  particulier  situé  au  dessus  de  leur  tête% 
s  attachent  aux  rochers^  aux  bois  flottans,  aux  vaisseaux, 
aux  poissons  plus  gros  quVux,  et,  indépendamment  de 
plasîeurs  causes  qui  les  maintiennent  dans  cette  posi* 
tion,  y  sont  retenus  par  le  désir  d'un  approvisionne" 
meot  plus  facile,  ou  d'une  garantie  plus  sûre.  D'autres 
encore ,  tels  que  les  anguilles ,  se  ménagent  dans  des 
cavités  qulls  creusent,  dans  àçs  terriers  qu*ils  forment 
avec  précaution,  et  dont  les  issues  sont  pratiquées  avec 
tioe  sorte  de  soin,  bien  moins  un  abri  contre  le  froid 
des  hivers,  qu'un  rempart  contre  des  ennemis  plus  forts 
ou  mieux  armés.  Ils  les  évitent  aussi  quelquefois  ces 
enoemis  dangereux ,  en  emploj^ant  la  faculté  de  ramper 
que  leur  donue  leur  corps  très-alongé  et  serpenti forme, 
en  s'élancant  hors  de  FeaUj  et  en  allant  chercher,  pen--^ 
dant  quelques  instaus ,  loin  de  ce  fluide ,  non  seule-» 
nient  une  nourriture  qui  leur  plaît ,  et  qu^ilsy  trouvent' 
en  plus  grande  abondance  que  dans  la  mer  ou  dans 
les  fleuves,  mais  encore  un  asjle  plus  sur  que  toutes 
les  retraites  aquatiques.  Ceux-cî,  enfin,  qui  ont  reçu  des 
nageoires  pectorales  très*étendues  ,  très^mobiles  ^  et 
comçosées  de  rayons  faciles  a  rapprocher  ou  à  écarter, 

'  J>s  pétromyzons,  .    J  • -UÎrJ'ii      •!    :        •», 

^  Quelques  murène»  et  les  jniiréûopliîs.  ^      tittiliifeîX*.  *•'  * 

^  Les  çycloptères,  eLc>  ,- 

^  JLci  échénéia.  .  \     ,      H\      U    U^      .        .. 

TOME    I.  q 
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s'éJaneeût  dans  latmosphère  pour  échapper  à  une 
poursuite  funeste,  frappent  laîr  par  une  grande  sur- 
face, avec  beaucoup  de  rapidité,  et,  par  un  déploie- 
ment d'iiist  ru  oient  ou  une  vitesse  d'action  moindres 
dans  un  sens  que  dans  un  autre,  se  soutiennent  pen- 
dant quelques  momens  au  dessus  des  eaux,  et  ne 
retombent  dans  leur  fluide  natal  qu'après  avoir  par- 
couru une  courbe  assez  longue.  Il  est  des  plages  ou  ils 
lui  eut  ainsi  en  troupe  et  où  ils  Ijrillent  d'une  lumière 
phosphorique  asse2  sensible,  lorsque  c'est  au  milieu 
de  Fobscurîté  des  nuits  qu'ils  sVftbrcent  de  se  dérober 
h  la  mort.  Ils  représentent  alors,  par  leur  grand  nombre»  " 
une  sorte  de  nuage  enflammé,  ou,  pour  mieux  dire, 
de  pluie  de  feu  j  et  Ton  diroit  que  ceux  qui ,  lors  de  Fo- 
rîgiaedes  mjthologies,  ont  inventé  le  pouvoir  magique 
des  anciennes  enchanteresses,  et  ont  placé  le  palais  et 
1  empire  de  ces  redoutables  magiciennes  dans  le  sein 
ou  auprès  des  ondes,  connoissoient  et  ces  légions  lumi- 
lieuses  de  poissons  volaus ,  et  cet  éclat  phosphorique 
de  presque  tous  les  poissons,  et  cette  espèce  de  foudre 
que  lancent  les  pciî ssons  électriques. 

Ce  nVst  donc  pas  seulement  dans  le  fond  des  eaux» 
mais  sur  la  terre  et  au  milieu  de  fair,  que  quelques, 
poissons  peuvent  trouver  quelques  momens  de  sûreté. 
Mais  que  cette  garantie  est  passagère!  Qu'eu  tout  les 
tnojcns  de  défense  sont  inférieurs  à  ceux  d'attaque  l 
Quelle  dévastation  s^opère  à  chaque  instant  dans  les 
mers  et  dans  les  Beuvesl  Combien  d'embrvous  anéautts. 
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â'iodtridus  dévorés  l  Et  combien  d'espèces  dîsparoî- 
troient,  si  presque  toutes  n'avoient  reçu  la  plus  grande 
fëcoudilé,  sî  «ne  seule  femelle,  pouvant  donner  la  vie 
k  plusieurs  millions  d'individus,  ne  suffisoît  pas  pour 
réparer  d'immenses  destructions!  Cette  fécondité  si  re- 
marquable commence  dans  les  femelles  lorsqu'elles  sont 
encore  tré^-Jeunes;  elle  s  accroît  avec  leurs  années,  elle 
dure  pendant  la  plus  grande  partie  d'une  vie  qui  peut 
être  très-étendue  ;  et  si  Ton  ne  compare  pas  ensemble 
des  poissons  qui  viennent  au  jour  d  une  manière  dif- 
ftreote,  cest-à-dire  ceux  qui  éclosent  dans  le  ventre 
de  la  femelle,  et  ceux  qui  sortent  d  un  œuf  pondu  ,  on 
Terra  que  la  nature  a  établi,  relativement  à  ces  animaux, 
une  loi  bien  différente  de  celle  à  laquelle  elle  a  soumis 
les  quadrupèdes^  et  que  les  plus  grandes  espèces  sont 
«Iles  dans  lesquelles  on  compte  le  plus  grand  nombre 
4* œufs.  La  nature  a  donc  placé  de  grandes  sources  de  re- 
pToductions  où  elle  a  allumé  là  guerre  lia  plus  constante 
et  Ja  plus  cruelle  ;  mais  l'équilibre  nécessaire  entre  le 
pouvoiV  qtti  conserve,  et  la  force  consommatrice  qui 
n'en  est  que  la  réaction,  ne  pourroit  pas  subsister,  si 
la  nature,  qui  le  maintient,  négligeoit,  pour  ainsidire, 
la  plus  courte  durée  ou  la  plus  petite  quantité*  Ce 
tfest  que  par  cet  emploi  de  toUs  les  instans  et  de  tous 
les  efforts  qu'elle  met  dé  Tégalîté  entre  les  plus  petites 
et  les  plus  grandes  puissances  :  et  n'est-ce  pas  là  le  secret 
de  cette  supériorité  d'action  à  laquelle  l'art  de  l'homme 
ne  peut  atteindre  que  lorsqu'il  a  le  temps  à  son  corn"- 
mandenoient? 
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Cepeudant  ce  nest  pas  uniquement  par  des  courses 
très- Il  mitées  que  Jes  poissons  parviennent  a  se  pro- 
curer leur  proie,  ou  à  se  dérober  à  leurs  ennemis.  Hs 
franchissent  souvent  de   très -grands  intervalles;    ils 
entreprennent  de  grands  vojages;  et,  conduits,  par  la 
crainte,  ou  excités  par  des  appétits  vagues,  entraînés 
de  proche  en  proclie  par  le  besoin  dune  nourriture 
plus  abondante. ou  plus  substantielle,  chassés  par  les 
tempêtes,  transportés  par  les  covirans,  attirés  par  une 
température  plus  convenable,  ils  traversent  des  mers 
immenses;  ils  vont  d'un  continent  à  un  autre,  et  par- 
Gourent  dans  tous  jes  sens  la  vaste  étendue  d'eau  au 
jîiilieu  de  ku(uelle  la  nature  les  a  placés.  Ces  grandes 
migrations,  ces  fréïiuens  cliangemens,  ne  présentent 
pas  plus  de  régularité  que  les  causes  fortuites  qui  les 
|>roduisent;  ils  ne  sont  soumis  à  aucun  ordre;  ils  n'ap- 
particniTent  point  à  respècej  ce  ne  sont  que  des  actes 
individuels.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ce  concours 
périodicpié  vers  les  rivages  des  mers,  qui  précède  le 
temps  de  la  ponte  et  de  la  féconda tion  des  œufs.  Il 
xï*en  est  pas  de  même  non  plus  de  ces  ascensions  régu* 
Jières  exécutées  .chaque  iinnée  avec  tant  de  précision, 
qtii  |M?up!ent,  pendant  j)Ius  d*une  saison,  les  fleuves, 
les  rivières,  les  lacs  et  les  ruisseaux  les  plus  élevés 
-sur  le  globe ,  de  tant  de  poissons  attachés  à  1  onde  amère 
pendanl   d autres  saisons,  et  qui  dépendent  non  seu- 
kment  descauses  que  uous.avons  éiiumcrécs  plus  haut , 
-Wûsm  encore  de  ce  besoin  si  impérieux  pour  tous  les 
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animaux,  d'exercer  leurs  facultés  daus  toute  leur  plé- 
uilude,  de  ce  mobile  si  puissant  de  tant  d'actions  des 
êtres  sensibles,  qui  imprime  à  un  si  grand  nombre  de 
poîssoos  le  de^ïir  de  nager  dans  une  eau  plus  légère, 
de  lutter  contre  des  courans  ,   de  surmonter  de  fortes 
r^istances,  de  rencontrer  des    obstacles  difficiles  à 
écarter,  de  se  jouer,  pour  ainsi  dire,  avec  les  torreus 
^tle^  cataractes ,  de  trouver  un  aliment  moins  ordinaire 
dans  la  substance  d'une  eau  moins  salée,  et  peut-être 
de  jouir  d  autres  sensations  nouvelles.  Il  nen  est  pas 
eocore  de  même  de  ces  rétrogradations,  de  ces  vojages 
ea  sens  inverse,  de  ces  descentes  qui  de  lorigîne  des 
ruisseaux,  des  lacs,  des  rivières  et  des  lleuves,  se  pro- 
pagent vers  les  côtes  maritimes  ,  et  rendent  a  l'océan 
tous  les  individus  que  Teau  douce  et  courante  avoit 
attirés.  Ces  longues  allées  et  venues,  cette  affluence  vers 
'  les  rivages,  cette  retraite  vers  la  haute  mer,  sont  les 
gestes  de  Tespèce  entière.  Tous  les  individus  réunis  par 
la  même  conformation,  soumis  aux  mêmes  causes,  pré- 
sentent les  mêmes  phénomènes.  Il  faut  néanmoins  se 
bien  garder  de  comprendre  parmi  ces  vojages  pério- 
diques,  constatés  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux,  de  prétendues  migrations  régulières,  indépen- 
dantes de  celles  que  nous  venons  d'indiquer,  et  que  Ion 
a  supposées  dans  quelques  espèces  de  poissons ,  parti- 
culièrement dans  les  maquereaux  et  dans  les  harengs. 
On  a  fait  arriver  ces  animaux  en  colonnes  pressées,  en 
légions  rangées,  pour  ainsi  dire,  en  ordre  de  bataille, 
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en  troupes  conduites  par  des  chefs.  On  les  a  fait  partir 
des  mers  glaciales  de  notre  hémisphère  à  des  temps 
déterminés,  s'avancer  avec  un  concert  toujours  sou- 
tenu, s  approcher  successivement  de  plusieurs  côtes  de 
l'Europe,  conserver  leur  disposition,  passer  par  des 
détroits,  se  diviser  en  plusieurs  bandes  ,  changer  do 
direction ,  se  porter  vers  louest ,  tourner  encore  et 
revenir  vers  le  nord ,  toujours  avec  le  même  arrange* 
ment,  et,  pour  ainsi  dire,  avec  la  même  fidélité.  On 
a  ajouté  à  cette  narration  ;  on  en  a  embelli  les  détails; 
on  en  a  tiré  des  conséquences  multipliées  :  et  cepen- 
dant on  pourra  voir  dans  les  ouvrages  de  Bloch,  dans 
ceux  d'un  très-bon  observateur  de  Rouen,  le  citojea 
Noël ,  et  dans  les  articles  de  cette  histoire  relatifs  à 
ces  poissons,  combien  de  faits  très-constans  prouvent 
que  lorsqu'on   a  réduit  à  leur  Juste  valeuj^  les  récit» 
merveilteux  dont  nous  venons  de  donner  une  idée^ 
on  ne  trouve  dans  les  maquereaux  et  dans  les  haren|çs 
que  des  animaux  qui  vivent,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée,  dans  les  profondeurs  de  la  haute 
mer,  et  qui,  dans  d'autres  saisons  »  se  rapprochent , 
comme  presque  tous  les  autres  poissons  pélagieus  ^ 
des  rivages  les  plus  voisins  et  les  plus  analogues  à  leurs 
besoins  et  à  leurs  désirs. 

Au  reste,  tous  ces  vojages  périodiques  ou  fortuits* 
tous  ces  déplacemens  réguliers ,  toutes  ces  courses 
Jrrégulières,  peuvent  être  exécutés  par  les  poissons 
avec  une  vitesse  très-grande  et  très-long- temps  pro^ 
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longée*  On  a  vu  de  ces  ataimaux  s  attacher,  pour  ainsi 
dire,  à  des  vaisseaux  destinés  à  traverser  de  vastes  mers, 
les  accompagner,  par  exemple ,  d^Ainérique  en  Europe  » 
les  suivre  avec  constance  malgré  la  violence  du  vent 
€jm  poussoit  les  bâtimeos ,  ne  pas  les  perdre  de  vue  p 
souvent  les  précéder  en  se  jouant,  revenir  vers  les  em- 
barcations, aller  en  sens  contraire,  se  retourner,  les 
attemdte,  les  dépasser  de  nouveau,  et,  regagnant,  après 
decourts  repos ,  le  temps  qu'ils  avoient ,  pour  ainsi  dire^ 
perdu  dans  cette  sorte  de  halte,  arriver  avec  les  navî* 
gafeurs  sur  les  côtes  européennes.  Eu  réunissant  ces 
forts  à  ceux  qui  ont  été  observés  dans  des  fleuves  d  un 
coors  très* long  et  très -rapide,  nous  nous  sommes 
assurés,  ainsi  que  nous  l'exposerons  dans  fhistoire  des 
saumons,  que  les  poissons  peuvent  présenter  une  vitesse 
telle,  que,  dans  une  eau  tranquille,  ils  parcourent  deux 
cent  quatre-vingt-huit  hectomètres  par  heure,  huit  mè- 
tres par  seconde,  c'est*à-dire  un  espace  douze  fois  plus 
grand  que  celui  sur  lequel  les  eaux  de  la  Seine  s'étendent 
dans  le  même  temps,  et  presque  égal  h  celui  qu'un 
reQoe  fait  franchir  à  un  traîneau  également  dans  une 
seconde. 

Pouvant  se  mouvoir  avec  cette  grande  rapidité  , 
coEntnent  les  poissons  ne  vogueroient-ils  pas  à  de 
gi^audes  distances  ,  lorsqu'en  quelque  sorte  aucun 
obstacle  ne  se  présente  à  eux?  En  effet,  ils  ne  sont 
point  arrêtés  dans  leurs  migrations,  comme  les  qua- 
drupèdes, p€ir  des  forêts  impénétrables,   de    hautes 
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montagnes^  des  déserts  bnllans;  ni  comme  les  oiseaux, 
par  le  froid  de  l'atmosphère  au  dessus  des  cimes  con- 
gelées des  monts  les  plus  élevés  :  ils  trouvent  dans 
presque  toutes  les  portions  des  mers,  et  une  nourri- 
ture abondante,  et  une  température  h  peu  près  égale. 
Et  quelle  est  la  barrière  qui  pourroît  s'opposer  à  leur 
course  au  milieu  d'un  fluide  qui  leur  résiste  à  peine, 
et  se  divise  si  facilement  à  leur  approche? 

D'ailleurs  ,  non  seulement  ils  n  éprouvent  pas,  dans 
le  sein  des  ondes,  de  frottement  pénible ,  mais  toutes 
leurs  parties  étant  de  très-peu  moins  légères  que  Peau, 
et  sur- tout  que  iVau  salée,  les  portions  supérieures  de 
leur  corps,  soutenues  par  le  liquide  dans  lequel  elles 
sont  plongées,  nVxercent  pas  une  très-grande  pression 
sur  U^ft  inférieures  ,  et  Fanimal  n'est  pas  contraint 
d'employer  une  grande  force  pour  contre-balaucer  les 
elîets  d'une  pesanteur  peu  considérable. 

Les  poissons  ont  cependant  besoin  de  se  livrer  de 
temi>s  en  tem|>s  au  repos  et  même  au  sommeil.  Lorsque, 
dans  le  moment  où  ils  commencent  à  sVudorniir,  leur 
vessie  natatoire  est  très-gcmflée  et  remplie  d'un  gaz 
très^léger,  ils  peuvent  être  soutenus  à  difli^ rentes  haut 
teuw  ]iar  leur  seule  légèreté,  glisser  sans  efforts  entre 
deux  couches  de  Huide,  et  ne  pas  cesser  d'être  plongés 
dans  un  sommeil  paisible,  que  ne  trouble  pas  un  muu^ 
vement  ti  ès-d<iux  et  indépendant  de  leur  volonté.  Leurs 
muscles  sont  néanmoins  si  irritables,  qu'ils  ne  dorment 
profond  émeut    que   lors€|u'ils  reposent  sur   un  fou4 
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Stable,  que  la  nuit  règne,  ou  qu'éloignés  de  la  surface 
des  eaux^  et  cachés  dans  une  retmite  obscure,  \\é  ne 
reçoivent  presque  aucun  rajon  de  lumière  dans  dea 
jeux  qu'aucune  paupière  ne  garantit,  qu'aucune  mem- 
brane clignotante  ne  voile,  et  qui  par  conséquent  sont 
toujours  ouverts. 

Maintenant,  si  nous  portons  notre  vue  en  arrière, 
et  si  nous  comparons  les  rësullats  de  toutes  les  obsèr- 
Ydttonsque  nous  venons  de  réunir,  et  dont  on  trouvera 
les  détails  et  les  preuves  dans  la  suite  de  cette  histoire', 

(nous  admettrons  dans  les  poissons  un  instinct  qui;etl 
saffoîblissant  dans  les  osseux  dont  le  corps  est  très- 
aplati  4 ^s'anime  au  contraire  dans  ceux  qui  ont  un 
corps  serpent!  for  me,  s  accroît  encore  dans  présqye  tous 
les  cartilagineux ,  et  peut-être  paroîtra,  dans  presqtiB 
toutes  les  espèces,  bien  plus  vif  et  bien  plus  étendu 
I  qu'on  ne  Tauroit  pensé-  On  en  sera  plus  convaincu , 
lorst^u^on  aura  reconnu  qu'avec  très-peu  de  soins  on 
peut  les  apprivoiser,  les  rendre  familiers.  Ce  fait,  bien 
connu  des  anciens,  a  été  très-souvent  vérifié  dans  les 
temps  modernes.  Il  y  a,  par  exemple,  bien  plus  d'un 
siecie  que  Ton  sait  que  des  poissons  nourris  dans  des 
bassins  .d'un  jardin  de  Pans,  désigné  par  la  dénomi- 
nation de' Jardin  c/cs  Tiàhries,  accourorent  lorsqu'on 
les  appeloit,  et  particutièrehient  lorsqu'on  prononçoit 
le  nom  qu'on  leur  a  voit  donné.  Ceux  à  qui  l'éducation 
des  poî,ssoiTS  n'est  pas  étrangère,  n'ignorent  pas  que 
dans  les  étangs  d'une  grande  partie  de  TAiiemagne, 
TOME   K  R 
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on  accoutume  les  truites,  les  carpes  et  les  tanches,  à 
se  rassembler  au  son  d'une  cloche  *  et  à  venir  prendre 
la  nourriture  qu  on  leur  destine  *.  On  a  même  observé 
asse^  souvent  ces  habitudes,  pour  savoir  que  les  espèces 
qui  ne  se  contentent  pas  de  débris  d^animaux  ou  de 
végétaux  trouvés  dans  la  fange,  ni  mérae  de  petits  vers, 
ou  d'insectes  aquatiques,  s'apprivoisent  plus  prompte- 
ment,  et  s^attachent,  pour  ainsi  dire,  davantage  à  la 
main  ([ui  tes  nourrit,  parce  que,  dans  les  bassins  où  on 
les  renferme,  ils  ont  plus  besoin  d'assistance  pour  ne 
pas  manquer  de  faliment  qui  leur  est  nécessaire. 

A  la  vérité,  leur  organisation  ne  leur  permet  de  faire 
entendre  aucune  voix;  ils  ne  peuvent  proférer  aucutt 
cri ,  ils  n'ont  reçu  aucun  véritable  instrument  sonore; 
et*  s'il  est  (pieiques  uns  de  ces  animaux  dans  lesquels  la 
crainte  ou  la  è?urpriiÈe  produisent  une  sorte  de  bruit ^ 
ce  n'est  qu'un  bruissement  assez  sourd,  un  siffleraeat 
imparfait  occasionné  par  les  gaz  qui  sortent  avec  vUesse 
de  leur  corps  subitement  comprimé,  et  qui  froissent 
avec  plus  ou  moins  de  force  les  bords  des  ouverture» 
par  lesqnelleii  ils  s'échappent.  On  ne  peut  |>as  croire 
non  plus  que  ne  formant  ensemble  aucune  vérifable 
société t  ne  s*entr aidant  point  dans  leurs  besoins  ordi- 
naires,  ne  chassant  presque  jamais  avec  concert,  ne  se 


*  Nirremb^TgttJi ,  /fis t or,  naiur*  ilb,  3, 

Geor^.  Segcru»,  Èphémér.  de9  Vutieu^  de  ia  nature^  auûfcs  1673  et  167^ 
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xecherchant  en  quelque  sorte  que  pour  se  nuire,  vivant 
dans  un  état  perpétuel  de  guerre»  ne  s  occupant  que 
d attaquer  ou  de  se  défendre,  et  ne  devant  avertir  ni 
leur  proie  de  leur  approche,  ni  leur  ennemi  de  leur 
fuite  ,    ils  aient  ce  langage  imparfait,  cette  sorte  de 
pantonciime  que  l'on  remarque  dans  un  grand  nombre 
d animaux,  et  qui  naît  du  besoin  de  se  communiquer  des 
seasatioDS  très-variées.  Le  sens  de  Fouïe  et  celui  de  la  vue 
sont  donc  à  peine  pour  eux  ceux  de  la  discipline.  De  plus, 
Jious  avons -vu  que  leur  cerveau  étoit  petit,  que  leurs 
nçrfs  ëtoieutgros;  et  rintelligence  paroît  être  en  raison 
de  la  grandeur  du  cerveau,  relativement  au  diamètre 
des  nerfs*  Le  sens  du  goût  est  aussi  très-éraoussé  dans 
ces  animaux;  mais  c'est  celui  de  la  brutalité.  Le  sens  du 
toucher  p  qui  n'est  pas  très-obtus  dans  les  poissons,  est 
au  contraire  celui  des  sensations  précises.  La  vue  est 
celui  de  Factivité,  et  leurs  jeux  ont  été  organisés  d'une 
manière  très -analogue   au  fluide  qu'ils  habitent.  Et 
enfin t  leur  odorat  est  exquis j  lodorat,  ce  sens  qui  sans 
doute  est  celui  des  appétits  vîolens,  ainsi  que  nous  le 
prouvent  les  squales,  ces  féroces  tyrans  des  mers,  mais 
^ui,  considéré,  par  exemple,  dans  Thomme,  a  été  re- 
gardé avec  tant  de  raison  par  un  philosophe  célèbre, 
par  J,  J.  Rousseau,  comme  le  sens  de  rimagination,  et 
,^uî,  n  étant  pas  moins  celui  des  sensations  douces  et 
dëh'cates,  celui  des  tendres  souvenirs  ,  est  encore  celui 
que  le  poète  de  lamour  a  recommandé  de  chercher  à 
séduire  dans  l'objet  d'une  vive  affection* 
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Mais  pour  ;ouir  de  cet  instinct  dans  toute  son 
étendue  ^  il  faut  que  rien  n  alloîblisse  les  facultés 
dont  il  est  le  résultat.  Elles  sVmoussent  cependant, 
ces  facultés,  lorsque  la  température  des  eaux  qu'ils 
habitent  devient  trop  froide,  et  que  le  peu  de  cha- 
leur que  leur  respiration  et  leurs  organes  intérieurs 
font  naître,  nVst  point  suffisamment  aidé  par  une 
chaleur  étrangère.  Les  poissons  qui  vivent  dans  la 
iner  ne  sont  point  exposés  à  ce  froid  engourdissement, 
à  moins  qu'ils  ne  sV[>p^*^^'^^*^^  trop  de  certaines  cotes 
dans  la  saison  où  les  glaces  les  ont  envahies.  Ils  trou- 
vent prescjue  à  toutes  les  latitudes  ,  et  en  s'élevant 
ou  s  abaissant  plus  ou  moins  dans  Tocéan,  un  degré 
de  chaleur  qui  ne  descend  guère  au  dessous  de  celui 
qui  est  inditjué  par  douze  sur  le  thermomètre  dit  de 
Réaumur  *.  Mais  dans  les  fleuves,  dans  les  rivières  f 
dans  les  lacs,  dont  les  eaux  de  plusieurs  »  sur-tout  ea 
Suisse,  font  constamment  descendre  le  thermomètre, 
suivant  Thabile  observateur  Saussure  ,au  moins  jusqu'à 
quatre  ou  cinq  degrés  au  dessus  de  zéro,  les  poissons 
sont  soumis  à  presque  toute  Tiniluence  des  hivers, 
particulièrement  auprès  des  pôles-  Ils  ne  peuvent  que 
diflîeilement  se  soustraire  à  cette  torpeur,  a  ce  sommeil 
profond  dont  nous  avons  tâché  d'exposer  les  causes, 


*  Vojf^  le  qiiJilrîrmc  volutnc  des  Voyagea  du  fesprc table  et  célébra 
Sjiutuurr^  et  l^oyvriige  de  R.  Kirwan  ^  de  la  focîèté  de  Loiidrei  ,  sur 
re»timatlon  de  la  iempérature  de  di0eretis  degrés  de  laiitude,  C^  Quvrij^ 
a  été  traduit  eu  Fnnçoit  |iaf  le  citoyen  Adct. 
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la  nature    et  les  effets,  en  traitant  des  quadrupèdes 
©ripares    et   des  serpens.    Cest  en   vain  qu'à   mesure 
que  le  froid  pénètre  dans  leurs  retraites  ,  ils  cherchent 
les  endroits  les  plus  abrités,  les  plus  éloignés  d'une 
surface  qui  commence  à  se  geler,  qu'ils  creusent  quel- 
quefois des  trous  dans  la  terre,  dans  le  sable,  dans  la 
Tâse,  qu'ils  sj  réunissent  plusieurs  ^  qu'ils  sy  amon- 
Cfleat,  qu'ils  sj  pressent;  ils  y  succombent  aux  effets 
dune  trop  grande  diminution  de  chaleur;  et  s'ils  ne 
Sûut  pas  plongés  dans  un  engourdissement  complet , 
jfs  montrent  au  moins  un  de  ces  degrés  d'affoiblissement 
ilefort^es  que  Ton  peut  compter  depuis  la  diminution 
dfs    motiTeniens  extérieurs   jusqu'à   une  très- grande 
torpeur.  Pendant  ce  long  sommeil  d'hiver,  ils  perdent 
damant  moins  de  leur  substance,  que  leur  engour- 
dissement est  plus  profond  ;  et  plusieurs  fois  on  s'est 
assuré  qu'ils  n'a  voient  dissipé  qu'environ  le.  dixième . 
de  leur  poids.  ,       ^  «^ 

Cet  efiVt  renaarquable  du  froid,  cette  sorte  de  ma- 
ladie périodique,  n'est  pas  la  seule  à  laquelle  la  nature 
ait  condamné  les  poissons*  Plusieurs  espèces  de  ces 
animaux  pavent  ,  sans  doute  ,  vivre  dans  des  eaux 
thermales  échauffées  à  un  degré  assez  élevé,  quoique 
cependant  je  pense  qu'il  faut  modérer  beaucoup  les 
i^5iiltats  des  observations  que  Ton  a  foites  a  ce  sujet  j 
mais  en  général  les  poissons  périssent,  bu  éprouvent 
un  état  de  mal-aise  très-considérable,  lorsqu'ils  sont 
exposes  aune  chaleur  très-vive  et  sur-tout  très-soudaine. 
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Ils  sont  tourmentés  par  des  insectes  et  des  vers  de  plu- 
sieurs espèces  qui  se  logent  dans  leurs  intestios,  ou 
qui  s'attachent  à  leurs  branchies*  Une  mauvaise  oour- 
riture  les  incommode.  Une  eau  trop  froide,  provenue 
d'une  fonte  de  neige  trop  ra|)ide,  une  eau  trop  peu 
souvent  renouvelée  et  trop  imprégnée  de  miasmes 
nuisibles,  ou  trop  chargée  de  molécules  putrides,  ne 
fournissant  h  letir  sang  que  des  principes  insuffisans 
ou  funestes,  et  ans  autres  parties  de  leur  corps,  qu'un 
aliment  trop  peu  analogue  à  leur  nature,  leur  donne 
différens  maux  très-souvent  mortels,  qui  se  manifestent 
par  des  pustules  ou  par  des  excroissances.  Des  a  le  ères 
peuvent  aussi  être  produite  dans  leur  fuie  et  dans  plu- 
sieurs autres  de  leurs  organes  intérieurs;  et  enfin  une 
longue  vieillesse  les  rend  sujets  à  des  altérations  et  à 
des  dërangemens  nombreux  et  quelquefois  délétères. 

Malgré  ces  diverses  maladies  qui  les  menacent,  et 
dont  nous  traiterons  de  nouveau  en  nous  occupant  de 
Téducation  de^a  poissons  domestiques ,  malgré  les  acci- 
dens  graves  et  fréquens  auxquels  les  exposent  la  place 
qu  occupe  leur  moelle  épinière,  et  la  nature  du  canal 
qu'elle  parcourt,  ces  animaux  vivent  peniJant  un  très- 
grand  nombre  d'années,  lorsqu*ils  ne  succombent  pas 
sous  la  dent  d^un  ennemi,  ou  ne  tombent  pas  dans 
les  filets  de  Thomme.  Des  observations  exactes  prou* 
vent,  en  effet,  que  leur  vie  peut  s'étendre  au-delà  de 
deux  siècles;  plusieurs  renseigoemens  portent  même 
il  croire  qu*oaa  vu  des  poissons  âgés  de  près  de  trois 


SUR    LA    NATURE    DES    POISSONS,    CXXXY 

eent5  ans.  Et  comment  les  poissons  ne  seroient-ils  pas 
à  Tabri  de  plusieurs  eauses  de  mort  naturelles  ou  ac^ 
cîdentelles?  Comment  leur  vie  ne  seroit-elle  pas  plus 
longue  <jue  celle  de  tous  les  autres  animaux?  Ne  pou- 
Tan  t  pas  cannoître  ralteroatîve  de  rhumîdîté  et  de  ia 
sécheresse,  délivrés  le  plus  souvent  des  passages  subits  de 
lachaleur  vive  à  un  froid  rigoureux,  perpétuellement 
entourés  d  un  Huide  ramollissant,  pénétrés  d'une  liuile 
abondante,  compoiîés  de  portions  légères  et  |>eu  com- 
pactes ,    réduits  kmn  sang  peu  échauffé  ,  ibiblemeut 
.  animes  par  quelques  uns  de  leurs  sens,  soutenus  par 
i  eau  au  milieu  de   presque  tous  leurs  mouvemens  , 
disBgeant  de  place  sans  beaucoup  d  efforts,  peu  agités 
êtn^  leur  intérieur^  peu  froissés  à  Tex teneur,  en  tout 
peu  fetigués,  peu  usés,  peu  altérés,  ne  doivent-ils  pas 
conserver  très- long-temps  une  grande  sodplfcsse  dans 
leurs  parties,  et  n'éprouver  que  trè?^-tard  cette  xi^i^ 
dite  des  fibres,  cet  endurcissement  des  solides,  cette 
obslnictîon  des  canaux,  que  suit  toujours  la  cessation 
de  ÎR  rie?  D'ailleurs,  plusieurs  de  leurs  organes,  plus 
iûdépendans  les  uns  des  autres  que  ceux  des  animauk 
à  sang  chaud,  nioins  intimeinent  liés  avec  des  centres 
communs.,  plus  ressemblans  par  là  à  ceux  des  végétaux, 
peuvent  être  plus  profondément  altérés,  plus  gravement 
blessés,  et   plus  complètement  détruits,  sans  que  ces 
aecidens  leur  donnent  la  mort.   Plusieurs  de    leurs 
parties  peuvent  même  être  reproduites  lorsqu  elles  ont 
été  emportées  ,  et  c'est  un  mou  Veau  trait  de  ressem^ 
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bbmce  qu'ils  ont  nvec  les  quadrupèdes  ovipares  et  avec 
les  serpens.  Notre  couTrère  Broussoiiuet  a  montré  que, 
dans  queicpje  sens  qu'on  coupe  une  nageoire  ,  les 
membranes  se  réunissent  i'acilement  ,  et  les  raj- on  s , 
ceux  même  qui  smit  arliculés  et  composés  de  plusieurs 
pièces,  se  renouvellent  et  reparoissent  ce  qu'ils  étoient» 
pour  peu  que  la  blessure  ait  laissé  une  petite  pnrtion 
de  leur  origine-  Au  reste^  nous  devons  faire  remarquer 
que  le  temps  de  la  reproduction  est,  pour  les  difi'érentes 
sortes  de  nageoires,  très-inégal,  et  pnipiirtionné,  comme 
celui  de  leur  premier  développement»  à  Tinfluence  que 
nous  leur  avons  assignée  sur  la  natation  des  poissons: 
et  commmt,  en  effet,  les  nageoires  les  plus  nécessaires 
aux  mouvemens  de  ces  animaux^  et  pan  consét(Ueat 
les  plus  exercées,  les  plus  agitées,  ne  seroieiH-elles 
pas  ausapBfcs  preniières  formées  et  les  premières  re^ 
produites? 

Nous  verrons  dans  cette  histoire,  que  lorsqu'oa  a 
ouvert  le  ventre  à  un  poisson  pour  lut  enlever  la  laite 
ou  Tovaire^  et  rengraisiier  par  cette  sorte  de  castration, 
les  parties  séparées  pour  cette  opération  se  rej>rennent 
avec  iU ne  grande  facilité,  quoique  la  blessure  ait  été 
souvent  profonde  et  étendue;  et  enfin  nous  devons  dire 
ici  que  c*est  principalement  clans  les  poissons  que  Toa 
doit  s'attendre  a  voir  des  nerfs  coujîés  se  rattacher  et 
se  rej)rocluire  dans  une  de  leurs  parties,  ainsi  que 
Cruikshankt  de  la  société  de  l^mdres ,  les  a  vus  se 
relier  et   se  régénérer  dans  des   auiqciauit  plus  parr 
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"feits,  sur  lesquels  il  a  f^it  de  très-belles  expériences  *, 
Tout  se  réunit  donc  pciur  faire  admettre  daus  les 
poissons t  ainsi  que  dans  tes  quadrupèdes  ovipares  et 
dans  les  serpens  ,  une  très-grande  vitalité  j  et  voilà 
ptiurqiHïi  il  u  est  aucun  de  leurs  muscles  (]ur,  de  même 
que  ceux  de  ces  deux  dernières  classes  d'animaux  »  ne 
Soit  encore  irrîtalile,  quoicjue  séparé  de  leur  corps,  et 
lonf^-teni ps  après  qu'ils  ont  perdu  la  vie. 

Que  Wm  rapproche  maintenant  dans  sa  pensée  les 

differens  objets  f]ije  nous  venons  de  parcourir^  et  leur 

ensem'ble  formera  un  tableau  général  de  letat  actuel 

d*e  la  cbsse  des  poissons.  Mais  cet  état  a-t-il  toujours 

été  le  même?  CVsl  ce  tpie  nous  examinerons  dans  un 

discours  particulier,  que  nous  consacrerons  à  de  nou- 

Telles  recherches.  Ne  tendant  point  alors,  pour  ainsi 

dire,  à  pénétrer  dans  les  abymes  des  mers,  nous  nous 

enfoncerons  dans  les  profondeurs  de  la  terre  ;  nous 

irons  fouiller  dans  les  différentes  couches   du  globe, 

€•1   recueillir,  au    milieu  des  débris  qui  attestent  les 

catastropJies    qui    font    bouleversé  ,    les    restes    des 

poissons    qui    vi voient  aux  époques   de   ces  grandes 

destructions.   Nous   examinerons  *   et  les    empreintes, 

et  4es   portions  conservées   dans  presque   toute   leur 

essence,  ou  converties  en  pierres,  des  diverses  espèces 

de  ces  animaux;  nous  les   comparerons  avec  ce  que 

nous  connoissons  des  poissons  qui  dans  ce  moment 


*  Transact.  phliosophiq,  I795# 
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peuplent  les  eaux  douces  et  les  eaux  salées*  Lubser- 
Tatiou  noiïs  indiquera  les  espèces  qui  ont  disparu  de 
dessus  le  globe,  celles  qui  ont  été  reléguées  d  une  plage 
dans  une  autre  ,  celles  qui  ont  été  légèrement  ou 
profondément  modifiées,  et  celles  qui  ont  résisté  sans 
aitératîon  aux  siècles ,  et  aux  combats  des  élëmeus. 
Nous  înlerrogerons  j  sur  Fancieiineté  des  ehangeniens 
éprouvés  par  la  classe  des  poissons»  le  temps,  qui|  sur 
les  monts  qu'il  renverse,  écrit  rinstoire  des  âges  de  la 
nature.  Nous  porterons  sur-tout  un  œil  attentif  sur  ces 
endroits  déjà  célèbres  pour  les  naturalistes,  et  où  se 
trouvent  ré  u  m"  es  un  très -grand  nombre  de  ces  etn- 
preintes  ou  de  ces  pétrifications  de  poissons.  Nous  étU' 
dierons  sur-tout  la  curieuse  collection  de  ces  animaux 
que  renferme  dans  ses  flancs  ce  Boita ^  ce  mont  véro* 
iiois,  connu  depuis  |>lusieurs  années  par  les  travaux  de 
plusieurs  habiles  ichthjologîstes,  fameux  maintenant 
par  les  victoires  des  armées  françoises,  tant  de  fois 
triomphantes  autour  de  sa  cime.  Faisant  enfin  remar- 
quer les  changemens  de  température  que  paroiiroiit 
indiquer  pour  telle  ou  telle  contrée  les  dégénéra  lions 
ou  réioignement  des  espèces,  nous  tacherons,  après 
avoir  éclairé  Thistoire  des  poissons  par  celle  de  la 
terre,  d  éclairer  Thistoire  de  la  terre  par  celle  des 
poissons* 

Indépendamment  de  ces  altérations  très-remar* 
fjuables  que  peuvent  présenter  les  espèces  de  poissons» 
les  forces  de  la  nature  dérangées  dans  leur  direction. 
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<ïTa  passagèrement  changées  dan&  leurs  proportions  , 
foût  éprouvera  ces  animaux  des  modifications  plus  ou 
moins  grandes,  mais  qui,  ne  portant  que  sur  quelques 
individus  ,    ne  sont  que   de  véritables  monstruosités, 
Oo  voit  souvent,  et  sur- tout  parmi  les  poissons  domes- 
tiques ^  dont  les  formes  ont  dû  devenir  moins  constantes, 
des  individus  sortir  de  leurs  œufs  et  quelquefois  se 
développer  j   les  uns  difformes  par  une  trop  grande 
eiteasion  ou  un  trop  grand  rétrécissement  de  certaines 
pirfi'es,  les  autres  sans  ouverture  de  la  bouche,   ou 
$ans  quelqu'un  des  organes  extérieurs  propres  à  leur 
espèce i  ceux*cj  avec  des  nageoires  de  plus,  ceux-là  avec 
^ux  tètes;  ceux-là  encore  avec  deux  têtes,  deux  corps, 
deux  queues,  et  composés  de  deux  animaux  bien  for- 
niés ,  bien  distincts,  maïs  réunis  sous  divers  angles  par 
le  côté  ou  parle  ventre»  La  conuoissance  de  cesaccidens 
e^t  très-utile;  elle  découvre  te  jeu  des  ressorts;  elle 
moutre  jusqu  a  quel  degré  l'exercice  des  fonction*  ari^ 
jBdIes  est  augmenté ,  diminué  ou  anéanti  par  la  pré*- 
jsence  ou  1  absence  de  diffiérens  organes. 

Cependant  la  force  productive  ^non  seulement  réunît, 
^ns  ses  aberrations ,  des  formes  que  Ton  ne  trouve  pas 
comtmunément  ensemble ,  mais  encore  peut  souvent 
iàans  sa  marche  régulière,  et  sur-tout  lorsqu'elle  est 
aidée  par  Fart,  rapprocher  deux  espèces  diflFérentes, 
ies  combiner,  et  de  leur mélangefoire  naître  des  indi- 
vidus différens  de  lune  et  de  Tautre.  Quelquefois  ces 
îtlidividussont  féconds  et  deviennent  la  souche  d'une 
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espèce  métive,  mais  constante,  et  distincte  des  deux 
auxquelles  on  doit  rapporter  son  origine.  D'autres  fois 
ils  peuvent  se  reproduire,  niais  sans  transmettre  leurs 
traits  caractéristiques;  et  les  petits  auxquels  ils  donnent 
le  jour  j  rentrent  dans  Tune  ou  dans  loutre  des  deux 
espèces  mères.  D'autres  fois  enfin  ils  sont  entièrement 
stériles  I  et  avec  eux  s  éteint  tout  produit  de  runiou 
de  ces  deux  espèces.  Ces  diHérences  proviennent  de  l'é- 
loignement  plus  ou  moins  grand  qui  sépare  les  formes 
et  les  habitudes  des  deux  espèces  primitives.  Nous 
rechercherons  dans  cette  histoire  les  degrés  de  ce* 
éloignement^  auxquels  sont  a t trichés  les  divers  phé- 
nomènes que  nous  venons  de  rapporter  ,  et  nous 
tacherons  d'indiquer  les  caractères  d'après  lesquels  on 
pourra  ne  pas  confondre  les  espèces  anciemies  avec 
celles  qui  ont  été  formées  plus  récemment* 

Mais  comme  le  devoir  de  ceux  qui  cultivent  les 
diflérentes  branches  des  sciences  naturelles,  est  lYcn 
faire  servir  les  fruits  à  augmenter  les  jouissances  de 
rhomrae,  à  calmer  ses  douleurs  et  à  diminuer  ses  mau»^ 
nous  ne  terminerons  pas  cet  ouvrage  sans  faire  voir, 
dans  un  discours  et  dans  des  articles  particuliers,  tout 
ce  que  le  commerce  et  l'industrie  doivent  et  peuvent 
devoir  encore  aux  pr€>ductious  que  fournit  la  nombreuse 
classe  des  poissons.  Nous  prouverons  qu'il  n'est  presque 
aucune  partie  de  ces  anitBanx  qui  ne  sott  utile  aux 
arts»  et  quelqnefais  même  à  relui  de  guérir.  Nous 
monérerous  leurs  écailles  revêtant  le  stuc  îles  palaia 
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dm  éclat  argentin,  et  donnant  des  perles  fausses,  maïs 

brillantes  ^  à  la  beauté;  leur  peau,  leurs  membranes , 

et  sur-tout   leur  vessie  natatoire ,  5e  métamorphosant 

dans  cette   colle  que  tant  d'ouvrages  réclament,  que 

taat  d'opérations  exigent^   que  la  médecine    n  a  pas 

dédaigné   d^emplojer;  leurs  arêtes  et  leurs  vertèbres 

murrissaiit  plusieurs  animaux  sur  des  rivages  très- 

éïtndus;  leur  huile  éclairant  tant  de  cabanes  et  assou- 

flassant  tant  de  matières;  leurs  œufs,  leur  laite  et  leur 

clair,  nécessaires  au  luxe  des  festins  somptueux,  et 

I  cependant  consolant  Tinfortune  sur  Thumble  table  du 
jauvre.  Nous  dirons  par  quels  soins  leurs  différentes 
espèces  deviennent  plus  fécondes,  plus  agréables  au 
g3Ût,  plus  salubrcs,  plus  propres  aux  divers  clîmats-j 
cannment  on  les  introduit  dans  les  contrées  où  elie$ 
étoïent  encore  inconnues;  comment  on  doit  sVn  servir 
pauT  embellir  nos  demeures,  et  répandre  un  nouveau 
charme  au  milieu  de  nos  solitudes*  Quelle  extension, 
i^ailleurs,  ne  peut  pas  recevoir  cet  art  si  important 
de  la  pêche,  sans  lequel  il  nj^  a  pour. une  nation,  ni 
navigation  sûre,  ni  commerce  prospère,  ni  farce  ma- 
Titime,  et  par  conséquent  ni  richesse  ni  pouvoir! 
Quelle  nombreuse  population  ne  seroit  pas  entretenue 
par  rimmense  récolte  que  nous  pouvons  demander 
tous  les  ans  aux  mers,  aux  fleuves,  aux  rivières ,  aux 
lacs,  aux  viviers,  aux  plus  petits  ruisseaux  !  Les  eaux 
peuvent  nourrir  bien  plus  d'hommes  que  la  terre.  Et 
combien   d'exemples   de  toutes  ces    vérités   ne  nous 
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présenteront  pas»  et  les  hordes  qui  commencent  à  sortir 
de  Fétat  sauvage ,  et  les  peuples  les  plus  éclairés  de 
Fantiquitë,  et  les  habitans  des  Indes  orientales,  et 
ces  Chinois  si  pressés  sur  leur  vaste  territoire,  et  plu-^ 
sieurs  nations  européennes,  particulièrement  les  moins 
éloignées  des  mers  septentrionales  ! 

Nous  venons  d  achever  de  construire^  la  base  sur 
laquelle  reposera  le  monument  que  nous  cherchons  à 
élever.  Gravons  sur  une  de  ses  faces  :  Le  zèle  le  consacrû 
à  la  science ,  d  V instant  mémorable  oit  la  victoire  entasse 
les  lauriers  sur  la  tête  auguste  de  la  patrie  triomphante; 
Puissions-nous  encore  j  graver  bientôt  :  La  constance 
Va  terminé  après  T époque  immortelle  où  la  grande  nation; 
couronnée^  par  la  paix ,  des  épis  d^  f  abondance,  de  lolii^e 
des  talens ,  et  des  palmes  du  génie,  a  donné  le  repos  atf 
monde ,  et  reçu  le  bonheur  des  mains  de  la  vertu  ! 

riM  DV   DISCOURS   SUH   LA   »ATU|IE  DES   POYSSpKS^ 
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1^^^^      DES     POISSON  S/^'  *'  '^''^''  ^^ 

Ceux  qui  àiiront  lu  le  discours  cpiî  précède  /  verront 

ftsémeut  pourquoi  bous  avons  commencé  par  diviser 

Il  classe  des  poissons  en  deux  sous-classes  :  celle  des 

artilagîneux,  et  celle  des  osseux.  Nous  avons  ensuite 

|»rtagé  chaque  sous-classe  en  quatre  divisions,  fondées 

sar  la  présence  ou  Tabsence  d'un  opercule  ou  d'une 

membrane  placés  à  lextërieur,  et  cependant  servant 

à  compléter  lorgane  de  la  respiration,   le  seul  qui 

distingue    les    poissons   des    autres    animaux  à  sang 

rouge.  On  sent  combien  il  a  été  heureux  de  trouver 

des  signes  aussi  faciles  à  saisir,  sans  blesser  Tanigaai, 

dans  un  des  accessoires  iœportans  de 'son  organe  le 

plus  essentieL 

Chaque  division  présente  quatre  ordres  analogues  à 
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ceux  que  le  grand  Lioné  a  voit  introduits  parmi  les 
animaux  qu'il  regardoit  seuls  comme  de  véritables 
poissoDS.  Nous  avons  assigné  à  chacun  de  ces  quatre 
ordres  un  caractère  simple  et  précis;  et  nous  mon- 
trerons, dans  un  discours  sur  les  parties  intérieures  et 
solides  des  poissons^  que  ce  caractère,  nécessairement 
lié  avec  l'absence  ou  la  position  des  os  que  Ton  a  com- 
parés a  ceux  du  bassin,  indique  de  grandes  difl'éreuces 
dans  le  conformation  intérieure, 

Nous  comptons  donc  huit  divisions  et  trente- deux 
ordres  dans  la  classe  des  poissons.  Mais  les  quatre  di- 
visions sont  établies  dans  chaque  sous-classe  sur  la 
présence  ou  labsence  des  mêmes  parties  extérieures 
et  de  deux  seules  de  ces  parties;  déplus,  les  quatre 
caractères  qui  séparent  les  quatre  ordres  de  chat  pie 
division  ,  sont  absolument  les  mêmes  dans  ces  huit 
grandes  tribus.  On  a  donc  le  double  avantage  cFuna 
distribution  des  plus  sjmniétricjueSi  ainsi  que  du  plus 
petit  nombre  de  signes  qu  on  ait  employés  jusqu^à 
présent;  et  par  conséqueiit  on  a  sous  les  jeux  le  plan 
que^lon  peut  embrasser  dans  son  ensemble  et  releniir 
dans  ses  ilétails  avec  le  plus  de  facilité* 

Le  tableau  qui  suit  cet  article,  présente  cette  distri-r 
bution  eu  deux  sous-classes^  en  huit  divisions^  et  ei| 
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txtiite-deiix  ordres  j  il  comprend  aussi  les  genres  des 

Cartilagineux.  Nous  donnerons,  dans  un  des  deux  vo- 

limes  suivans  ,   la  table  des  genres  des  osseux ,  que 

nous  n'avons  pas  voulu  publier  dès  aujourd'hui»  afin 

de  pouvoir  y  insérer  les  genres  qui  pourront  être  dé- 

cm  vert  s  par  nous  ou  par  d  autres  naturalistes  avant 

la&n  de  Fimpression  de  ces  deux  volumes. 

On  trouvera,  à  la  \ki^  de  Thistoire  de  chaque  genre, 
liî  tableau  de  toutes  les  espèces  qu'il  renferme  ;  et 
eifin  l'histoire  des  poissons  sera  terminée  par  une 
léle  méthodique  complète  de  toutes  les  divisions  « 
idttous  les  ordres,  de  tous  les  genres  et  de  toutes  les 
eaèces  de  ces  animaux,  dont  nous  avons  reconnu  bien 
plas  de  mille  espèces* 

L'on  verra  quelques  ordres  ne  présenter  encore 
aijcun  genre  décrit;  mais  j'ai  cru  devoir  donner  au 
pfan  général  toute  la  régularité  et  toute  l'étendue  dont 
il  étoit  susceptible,  et  que  la  nature  me  semblott  com- 
mander. D'ailleurs,  je  n'ai  pas  voulu  que  ma  méthode 
dâtétre  renouvelée  à  mesure  qu'on  découvrira  un  plus 
gfuud  nombre  de  poissons^j'ai  désiré  qu'elle  put  servir 
à  inscrire  toutes  les  espèces  qu'on  observera  à  l'avenir; 
et  jai  été  d'autant  plus  confirmé  dans  cette  idée,  que 
depuis  que  j'ai  commencé  à  faire  usage  de  la  table  que 
tûmî;  I.  .  T 


Cxlvj  NOMENCIATURE 

je  publie»  plusieurs  genres  récemment  connus  sont 

venus,  pour  ainsi  dire,  en  remplir  quelques  lacunes, 

J  ai  adopté  avec  empressement  Vusage  de  très-habiles 
naturalistes  du  nord,  qui  ont  désigné  plusieurs  espèces  * 
nouvellement  observées ,  par  des  noms  de  savans  ,  et 
particulièrement  de  naturalistes  célèbres  j  J'ai  désiré 
avec  eux  de  consacrer  ainsi  à  la  reeonuoissance  et  à 
Tadmirationt  des  espèces  plutôt  que  des  genres  ,  parce 
que  j  ai  voulu  que  cet  hommage  fût  presque  aussi  du- 
jTiible  que  leur  gloire,  les  noms  des  espèces  étant,  pour 
aÎQiî  dire  »  invariables,  et  ceus  des  genres  pouvant  au    . 
contraire  chpuger  avec  les  nouvelles  méthodes  que  le    ' 
progrès  de  la  science  engage  à  préférer.  ^ 

Nous  avons  proposé  pour  chaque  genre  des  caractères 
aussi  exacts  et  aussi  peu  nombreux  que  nous  la  permis 
la  conformation  des  animaux  compris  dans  cette  fa- 
mille; nous  avons  dit^  dans  le  discours  que  Ion  vient 
de  lire,  que  lorsque  nou^  avons  divisé  ces  grouppes 
eu  soMS-genres,  nous  nous  sommes  presque  toujours 
dirigés  d'après  la  forme,  et  parconsécpient  d'après  fin- 
fluence  d*un  des  principaux  instrumens  de  la  natation 
des  poissons.  Nous  devons  ajouter  que,  pour  favoriser 
les  rapprochemeus  et  servir  la  mémoire,  nous  avons 
tâché  y  dans  presque  tous  les  genres  »  de  faire  recou- 
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inottre  les  sous-genres  ou  genres  secondaires  par  la 

canbinaison  de  la  présence  ou  de  l'absence  des  mêmes 

signes  y    ou  par  les  diverses  modifications  des  mêmes 

I  Qi{aoe5. 

kn  reste,  nous  ne  nous  sommes  déterminés  à  adopter 
k  caractères  que  nous  avons  préférés  pour  les  suus- 
^sses,  les  divisions,  les  ordres,  les  genres,  les  sous- 
gnres  et  les  espèces,  qu*après  avoir  examiné  dans  un 
tis-grand  nombre  de  ces  espèces  ,  et  comparé  avec 
Wucoup  d  attention  y  plusieurs  mâles  et  plusieurs  fe* 
icUes  de  divers  pajs  et  d'âges  dilFérenSp 
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PREMIÊEE    SOU^S-CLASSE, 

POISSONS    CARTILAGINEUX., 
Le$  paf&e»  êoËdes  de  fùttéfieur  du  ompr,  cartilagineuses. 


PREMIÈRE    D  I  y  t  S  I  O  N; 

PouiOM  fid  n^iot  ni  opercule  ni  meptbrane  des  éranchies^ 


PREMIER     ORDRE. 

Poîssom  apodes ,  ou  qui  ri  ont  pas  de  nageoires  ventrales^ 


PREMIER       GENRE, 

LES     PÉTROMYZONS. 

Sept  owèrtures  branchiales  de  chaque  câté  du  cou ,  un  éçent^ur 
la  nuque,  point  de  nageoires  pectorales. 

XSpiCES.  CARACTÈRES. 

X*  Le  piTROMTKOK  LAMPROIE.      Vingt  rangées  de  dents  ou  environ. 

*  L.  .iMOMTXOK  FEICKA.         {^.^^""fiLTr^'*"  do.«Dgulcu«  et  réunie, 

i    «Tcc  celle  de  la  qneue, 
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ZSPiCES.  CARACTÈRES. 

rLa  féconde  nageoire  du  dos  très^trolte^ït  âc  . 

3.  Ls  piTROMTZON  LAMPROTON.j     anguleuse  ;  deux  appendices  de  chaque  côté 

l     d^  bord  postérieur  de  la  bouche. 

4.  UPÉxaOMTZOK  PtAN...        iLecorf^neléjUcirconférencedelaboache 

i    garnie  de  papilles  aiguës. 


LE  PÉf  ROMYZON  LAMPROIE  *. 


C'fiST  une  grande  et  belle  considération  que  celle  de 
toutes  les  formes  sous  lesquelles  la  nature  s'est  plue,  pour 
ainsi  dire,  à  faire  paroître  les  êtres  vivans  et  sensibles* 
Cest  un  immense  et  admirable  tableau  que  cet  ensemble 
de  modifications  successives  par  lesquelles  lanimalité  so 
dégrade  en  descendant  de  Thomme ,  et  en  parcourant 
toutes  les  espèces  douées  de  sentiment  et  de  vie  jus*- 
qu  aux  polypes ,  dont  les  organes  se  rapprochent  le  plus 

■  ■         ■■  I  ■  ■    ■    IW  I  II  I      ,ft. 

*  J^unpetra  ei  lampreda,  en  latiru 

I^mpreda,  en  Italie. 

Lamprey  ou  Lamprey  .eel ,  en  Angleterre. 

JAm^r^ee  y  en  Allemagne. 

Pibale,  dans  quelques  départemens  méridîonausc  de  France,  et  dans  L% 
fremière  ou  la  seconde  année  de  sa  vie* 

Lamproie  marbrée  ,  Daubenton,  Encyclopédie  méthodiques 

Petromyzon  marin  us  ,  Linné,  édition  de  Gnieliiu 

PetromyzoD  mari  nus  ^  Fauna  suecica,  igi. 

Petromyzon  maculosus  ,  Artedi,  Tchthyologia,  gen.  64,  syh.  90. 

Pétromyzon  lamproie ,  Bloch,  Histoire  naturelle  des  poissons,  troisième 
partie,  page  3i,  planche  77, 

Lamproie  marbrée,  Bonnaterre,  planches  d'Histoire  naturelle  de  F  Ency- 
clopédie méthodique* 

Pétromyzon  ,  Klein,  miss*  pisc,  3, y.  3o,  w.  3. 

Mustela  sivc  lampetra  ,  Bellon,  Aqiuit.f.  76. 

Mustela  siye  lampetra  ,  Scdv*  Aquat*f.  62  y  b* 

Lampetra  major ,  Schwenckj  theriotr*  siles.f.  45 £« 
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de  ceux  des  végétaux,  et  qui  semblent  être  le  terme  où-^ 
elle  achève  de  s^affbiblir,  se  fond,  et  disparoît  pour 
reparoître  ensuite  dans  la  sorte  de  vitalité  départie  à 
toutes  les  plantes*  L'étude  de  ces  décroissemens  gradués 
de  formes  et  de  facultés  est  le  but  le  plus  important 
dès  recherches  du  naturaliste,  et  le  sujet  le  plus  digoe 
des  méditations  du  philosophe*  Mais  c'est  principale- 
ment sur  les  endroits  où  les  intervalles  ont  paru  les  plus 
gi'ands,  les  transitions  les  moins  nuancées,  les  carac- 
tères les  plus  contrastés,  que  Fattcntion  doit  se  porter 
avec  le  plus  de  constance;  et  comme  c est  au  milieu  de* 
ces  intervalles  plus  étendus  qtîe  loua  placé  avec  raison 
les  limites, des  classes  des  êtres  animés,  c'est  uëcÊssai-f 


lampetra  major,  Charlei*,  Otwm*f*  j53,  n.  3. 

LarDE>ràie,  Coun  d*hhtùir0  naiurelU^  tome  w^  fagê  ^84. 

Lanipref ,  au  lamprey  eel  j  JViUughh^^  îchth^ùlQgi^,  pag,  iQS^pkênck^g, 

Joatzmo  uoagi ,  Kœmp/er^  ^*JX-  ^u  Japon j  tùm$  l^  pimich^  i^^Jtg^  %, 
Lamproie  ,  Fermifi*  Surin*  page  SS- 
II mmtlUa,  Eorêkaots  J^escrtpu  anim,/^  18. 

Lamprcy^  Pennant^  Zociogte  britamni^ut^  wgL  Z^page^^^pt^Z^figt,  Wk 
La  m  pet  ra,  P*  Jov*  chap,  34,  pnge  109. 
Lamproie  ,  RondtUt^  prenuèrr  parité ^  îi^**  l3  ^  P^g^  3io* 
Plola  flula^paF  qmtqu^ê  uaifurê, 
Liimprtra^  lampreda  kei^mannî^  lâmpreda  marioa,  mtiiteki  Cesn^r^ 
fgrrm*}Jai,  iBo  ^è ^ct  paralip*  page  22. 

Lampcira  m^or  y  Aldroi'amfrj  îià,  4,  cap,  i3)  pag*  539» 

Ifl^  Janâton^  liv.  a  ,  iit,  a ,  €Lhap*  3»  pi*  24  »/^-  5* 

Petrom^rion  marintri  ^  Nau  Schrift.  der  hrrL  ¥^miwrf,/t,  7^  p.  466, 

Lamproie  I  Vulmùni  de  Bomarf^  Dictionnaù'€  ithiêimr^  naimtii^m. 


DES       POISSONS.  d 

liment  autour  de  ces  limites  que  Ton  doit  considérer 
les  objets  avec  le  plus  de  soin.  C'est  là  qu'il  faut  chercher 
die  nouveaux  anneaux  pour  lier  les  productions^  natu- 
relles. C  est  là  que  des  conformations  et  des  propriétés 
mtermédiaires,  non  encore  reconnues ,  pourront  i  en 
jetant  «ne- vive  lumière  sur  les  qualités  et  les  formes 
qui  les  précéderont  ou  les  suivront  dans  Tordre  des 
dégradations  des  êtres,  indiquer  leurs  rerations,  déter* 
miner  leurs  effets. et  montrer  leur  étendue.  Le  genre 
lies  pétrom^zons  est  donc  de  tous  les  genres  de  poissons , 
et  sur* tout  de  poissons  cartilagineux,  Tun  de  ceux 
qui  méritent  le  plus  que  nous  les  observions  avec  soin 
et  que  nous  les  décrivions  avec  exactitude.  Placé,  en 
effet 9  à  la  tète  de  la  grande  classe  des  poissons,  occu- 
pant Textrémité  par  laquelle  elle  se  rapproche  de  celle 
des  serpens ,  il  l'attache  k\  ces  animaux  non  seulement 
pw  sa  forme  extérieure  et  par  plusieurs  de  ses  habi- 
tudes r  mais  encore  par  sa  conformation  interne ,  et 
sur-tout  par  l'arrangement  et  la  conlexture  des  diverses 
parties  du  siège  de  la  respiration ,  organe  dont  la  com- 
position constitue  l'un  des  véritables  caractères- distinc- 
tifs  des  poissons. 

On  diroit  que  la  puissance  créatrice ,  après  avoir,  en 
fbrmant  les  reptiles,  étendu  la  matière  sur  une  très- 
grande  longueur,  après  lavoir  contournée  en  cjlindre 
flexible,  l'avoir  jetée  sur  la  partie  sèche  du  globe,  et 
ly  avoir  condamnée  à  s'j  traîner  par  des  ondulations» 
successives  sans  le  secours  de  mains,  de  pieds,  ni) 
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crauciui  organe  semblable,  a  Tonlu,  en  produisant  le 
pétromjzon  ,  qu'un  être  tles  plus  ressembiâDS  au  ser- 
pent peuplât  aussi  le  sern  des  mei's;  qu  alongéde  niêmet 
qu arrondi  également,  qu'aussi  souple,  qu'aussi  privé 
de  toute  ]>artie  correspondante  à  des  pieds  ou  h  des 
mains,  il  ne  se  mût  an  milieu  des  eaux  qu'en  se  pliant 
en  arcs  plusieurs  fois  repétés,  et  ne  pût  que  ramper  au 
travers  des  ondes.  On  croiroit  que,  pour  faire  naître  cet 
être  si  analogue,  pour  donner  le  jour  au  pélronijzonr 
le  plonger  dans  les  eaux  de  l'océan,  et  le  placer  au 
milieu  des  rochers  recouverts  par  les  flots,  elle  n'a  eu 
besoin  que  d'aj)proprier  le  serpent  à  un  nouveau  11uide« 
que  de  modifier  celui  de  ses  organes  qui  a  voit  été 
façonné  pour  l'atmosphère  au  milieu  de  laquelle  il 
de  voit  vivre,  que  de  changer  la  forme  de  ses  poumons, 
d'en  isoler  les  cellules,  d'en  multiplier  les  surfaces,  et 
de  lui  donner  ainsi  la  faculté  d'obtenir  de  l'eau  dî 
mers  ou  des  rivières  les  principes  de  force  qu'il  n'au- 
roit  dus  qu'à  l'air  atmosphérique.  Aussi  l'organe  de 
respiration  des  pétromjzon  s  ne  se  rctrouve-t-il  dans  au- 
cun autre  genre  de  poissons;  et  presque  autant  éloigné 
par  sa  forme  des  branchies  parfaites  que  de  véritables 
poumons^  il  est  cependant  la  principale  différence  qui 
sépare  ce  premier  genre  des  cartilagineux,  de  la  classe 
des  serpens. 

Voyons  donc  de  plus  prés  ce  genre  remarquable; 
examinons  sur-tout  i  espèce  la  plus  grande  des  quatre 
qui  appartieunejit  à  ce  grouppe  d'animaux ,  et  qui  sont 
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les  seules  que  lou  ait  reconnues  jusqu'à  présent  dans 
cette  famille.  Ces  quatre  espèces  se  ressemblent  par 
tant  de  points,  que  les  trois  les  moins  grandes  ne 
paroissent  que  de  légères  altérations  de  la  principale , 
à  laquelle  par  conséquent  nous  consacrerons  le  plus 
de  temps.  Observons  donc  de  près  le  pëtromjzon  lam- 
proie» et  commençons  par  sa  forme  extérieure. 

Au  devant  d'un  corps  très-long  et  cylindrique»  est 
une  tête  étroite  et  alongée.  L'ouverture  de  la  bouche , 
n étant  contenue  par  aucune  partie  dure  et  solide,  ne 
présente  pas  toujours  le  même  contour  ;sa  conformation 
se  prête  aux  différens  besoins  de  l'animal  :  mais  le  plus 
souvent  sa  forme  est  ovale  ;  et  c'est  un  peu  au-dessous 
de  l'extrémité  du  museau  qu'elle  est  placée.  Les  dents 
un  peu  crochues,  creuses,  et  maintenues  dans  de  simples 
cellules  charnues,  au  lieu  d'être  attachées  à  des  mâ<» 
choîres  osseuses,  sont  disposées  sur  plusieurs  rangs  et 
s'étendent  du  centre  à  la  circonférence.  (Communément 
ces  dents  forment  vingt  rangées,  et  sont  au  nombre  de 
cinq  ou  six  dans  chacune.  Deux  autres  dents  plus  grosses 
sont  d'ailleurs  placées  dans  la  partie  antérieure  de  la 
bouche  ;  sept  autres  sont  réunies  ensemble  dans  la  par- 
tie postérieure;  et  la  langue,  qui  est  courte  et  échancrée 
en  croissant,  est  garnie  sur  ses  bords  de  ti'ès-petites 
dents. 

Auprès  de  chaque  œil,  sont  deux  rangées  de  petits 
trous,  l'une  de  quatre  et  Tautre  de  cinq.  Ces  petites 
ouvertures  paroissent  être  les  orifices  des  canaux  desti- 
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liés  a  porter  h  la  Hiirface  du  corps  cette  humeur  tîs- 
queuse  ,  si  nécessaire  à  presque  tous  les  poissons  pour 
entretenir  la  souplesse  de  leurs  membres,  et  parti- 
culièrement à  ceux  qui,  comme  les  pétromjzoïis,  ne 
se  meuvent  que  par  des  ondulations  rapidement  eîté- 
eutées. 

La  peau  qui  recouvre  le  corps  et  la  queue  qui  est_ 
très'courte,  ne  présente  aucune  écaille  visible  pendant 
la  vie  de  la  lamproie,  et  est  toujours  enduite  d*une 
mucosité  abondante  qui  augmente  la  facilité  avec 
laf[uelle  Tanimal  échappe  h  la  main  qui  le  presse  et  qui 
veut  le  retenir. 

Le  pétromjEon  lamproie  manque,  ainsi  que  nous 
Tenons  de  le  voir,  de  nageoires  pectorales  et  de  na- 
geoires ventrales j  il  a  deux  nageoires  sur  le  dos,  une 
nageoire  au-delà  de  l'anus^  et  u!ie  quatrième  nageoire 
arrondie  à  Textrémilé  de  la  queue  :  mais  ces  quatre 
nageoires  sont  courtes  et  assez  peu  élevées;  et  ce  n'est 
presque  que  par  la  force  des  muscles  de  sa  queue  et  de 
la  partie  postérieure  de  son  corps,  aiiLsi  que  par  la  fa- 
culté qu'il  a  de  se  plier  promptemcnt  dans  tous  les  sens 
et  de  serpenter  au  milieu  des  eaux^  qu*il  uage  avec 
constance  et  avec  vitesse. 

La  couleur  générale  de  la  lamproie  est  Terdàtrei 
quelquefois  marbrée  de  nuances  plus  ou  moins  vives; 
la  nuque  présente  souvent  une  tache  ronde  et  blanche; 
les  nageoires  du  dos  sont  orangées^  et  celle  de  la  queue 
bleuâtre. 


t 
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Dfmère  chaque  œil,  et  indépendamment  des  neuf 
petits  trous  que  nous  avons  déjà  remarqués^  on  voit 
sept  ouvertures  moins  petites,  disposées  eu  ligne  droite 
comme  celles  de  1  uisti-ument  à  veut  auquel  oji  a  donué 
le  nom  de  flûte  :  ce  sont  ies  orifices  des  branchies  ou  de 
Torgane  dek  respiration.  Cet  organe  n'est  point  unique 
de  chaque  côté  du  corps,  comp^'^  ^^^^  tous  les  autres 
genres  de  poissons;  il  e5t.|  |R       sept  parties  qui 

û ont  luoe  avec  l'autre  ai;  om  u  immé- 

diate. Il  consiste,  de  chaqi  dans  S(     ;  bourses  ou . 

petits  sacs,  dont  chacun  i  à  Tex 

des  sept  ouvertures  dont  nous       ii 
communique  du  coté   opposé 
bouche  par  un  ou  deux  petits 
inch'nées  de  derrière  eu  avaj 
doreale  de  l'animal;  elles  i  ^tues  <i 

brane  plissée,  qui  augmente  beaucoup  les  points  de 
contact  de  cet  organe  avec  le  fluide  qu'il  ])eut  coutenir; 
et  la  couleur  rougeatre  de  cette  membrane  annonce 
qu*elle  est  tapissée  non  seulement  de  petits  vaisseaux 
dérivés  des  artères  branchiales ,  mais  encore  des  pre- 
mières ramifications  des  autres  vaisseaux,  par  lesquels 
le  sang,  revivifié,  pour  ainsi  dire,  dans  le  siège  de  la 
respiration,  se  répand  dans  toutes  les  portions  du  corps 
qu'il  anime  à  son  tour.  Ces  diverses  ramifications  sont 
.assez  multipliées  dans  la  membrane  qui  revêt  les  bourses 
respiratoires,  pour  que  le  sang,  réduit  à  de  très-petites 
molécules ,  puisse  exercer  une  très-grande  force  d  afii- 
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iiité  sur  le  fluide  contenu  dans  les  quatorze  petits  sacs, 
et  que  toutes  les  décompositions  et  les  combinaisons 
nécessaires  à  la  circulation  et  h  la  vie  puissent  y  être 
aussi  facilement  exécutées  que  dans  des  organes  beau* 
coup  plus  divisés,   dans  des  parties  plus  adaptées  à 
riiabîiation  ordinaire  des  poissons,  et  dans  des  bran* 
ciliés  telles  que  celles  que  nous  verrons  dans  tous  les 
autres  genres  de  ces  animaux.  Il  se  pourroit  cependant 
cjue  ces  diverses  compositions  et  décompositions  ne 
lussent  pas  assez  prompte  ment  opérées  par  des  sacs 
ou  bourses  bien  plus  semblables  aux  poumons   des 
quadrupèdes  ,  des  oiseaux  et  des  reptiles,  que  les  bran- 
chiesdu  plus  grand  nombre  de  poissoiis;  que  les  pétro- 
mjztms  soufFrisseut  lorsqu'ils  ne  pourroient  pas   de 
temps  en  temps,  et  quniqu'à  dés  époques  très-éloî* 
gnées  Tune  de  iautre,  remplacer  le  fluide  des  mers  et 
des  rivières  par  celui  de  ralmosphere  j  et  cette  nécessité 
s'accordcroit  avec  ce  qu'ont  dit  plusieurs  observateurs, 
qui  ont  supposé  dans  les  pétromjzons  une  sorte  d'obli- 
gation de  s'rpprocher  quelquefois  de  la  surface  des 
eaux ,  et  d  j  respirer  pendant  quelques  momens  Fair 
atmosphérique  *,  On  pourroit  aussi  penser  que  c  est  à 
cause  de  la  nature  de  leurs  bourses  respiratoires,  plus 
analogue  à  celle  des  véritables  poumons  que  celle  des 
branchies  complètes,  que  les  pétromjzons  vivent  faci- 
lement plusieurs  ^ours  hfjrs  de  l'eau*  Mais,  quoi  qu*il  en 


•  Voyea  RoncWet  ,  endroit  àéjm  cité* 


# 
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soît»  voici  comment  Feau  circule  daus  chacun  des  qua- 
torze petits  sacs  de  la  lamproie. 

Lorsqu'une  certaine  quautité  d  eau  est  entrée  par  la 
bouche  dans  laça  vile  du  palais,  elle  pénètre  dans  chaque 
bourse  par  les  orifices  intérieurs  de  ce  petit  sac,  et  elle 
en  sort  par  Tune  des  quatorze  ouvertures  extérieures 
que  nous  avons  comptées.  Il  arrive  souvent  au  contraire 
que  lanimal  fait  entrer  Teau  qui  lui  est  nécessaire  par 
Tune  des  quatorze  ouvertures,  et  la  fait  sortir  de  la 
bourse  par  les  orifices  intérieurs  qui  aboutissent  à  la 
carîté  du  palais.  L'eau  parvenue  à  cette  dernière  cavité 
peut  s*échapper  parla  bouche,  ou  par  un  trou  ou  évent 
que  la  lamproie,  ainsi  que  tous  les  autres  pétromj^zons^ 
a  sur  le  derrière  de  la  tête.  Cet  évent ,  que  nous 
retrouverons  double  sur  la  tête  de  très-grands  poissons 
cartilagineux,  sur  celle  des  raies  et  des  squalles,  est 
analogue  à  ceux  que  présente  le  dessus  de  la  tête  des 
cétaçées,  et  par  lesquels  ils  font  jaillir  1  eau  de  la  mer  à 
une  grande  hauteur,  et  forment  des  jets  d  eau  que  Von 
peut  appercevoir  de  loin.  Les  pétromjzons  peuvent  éga- 
lement, et  d'une  manière  proportionnée  à  leur  grandeur 
et  à  leurs  forces,  lancer  par  leur  évent  Teau  surabon- 
dante des  bourses  qui  leur  tiennent  lieu  de  véritables 
branchies.  Et  sans  cette  issue  particulière^  qu'ils  peuvent 
ouvrir  et  fermer  à  volonté  en  écartant  ou  rapprochant 
les  membranes  qui  en  garnissent  la  circonférence,  ils 
seroîent  obligés  d'interrompre  très-souvent  une  de  leurs 
habitudes  les  plus  constantes  ^  qui  leur  a  fait  donner 
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le  nom  qu'ils  pnrlent  %  celle  de  s'attacher  par  1-e 
mc>)'ea  de  leurs  lèvres  souples  et  très -m  obi  les,  et  de 
leurs  cent  ou  cent  vingt  dcuts  fortes  et  crochues,  aux 
rochers  des  rivages,  aux  bas-ifinds  Hmonneux,  aux  buis 
submerges ,  et  à  plusieurs  autres  corps  *.  Au  reste ,  il 
est  aisé  de  voir  que  c'est  eu  élargissant  ou  en  comprU 
niant  leurs  bourses  branchiales,  ainsi  qu  en  ouvrant  ou 
ftrniani  les  orifices  de  ces  bourses,  que  les  pétromjEOUS» 
rejettent  Keau  de  leurs  organes,  ou  Vy  font  pcnétrer. 

Maintenant,  si  nnus  jcfcnis  les  yeux  sur  Fintérieur  de 
la  Ifun proie,  nous  trouverons  ([ue  les  parties  ks  plus 
stUides  d  son  corps  ne  consistent  que  dans  une  suite 
de  veiièbres  entièrtnienl  cléauees  de  co(es,xlans  une 
sorte  de  longue  corde  CMtilVgtaense  el  iie\jble  qui  ren- 
ferme la  uîoelle  t^plnière,  ei  (pu,  ccmiposant  Tune  des 
charpentes  animaks  les  plus  sinypks.,  établit  un  nou- 
veau r;  pport  entre  le  genre  des  pétroinyzons  et  celui 
des  i^épi*  s,  et  forme  ainsi  une  nouvelle  liaison  entre  la 
clas,^e  des  poîssfins  et  U>  nombreuse  classe  des  vers. 

Le  canijl  cilimentaire  sVtend  depuis  la  racine  de  la 
langue  justpu's  h  lanus  presque  sans  sinuosités,  et  s;^ns 
ce»  appendices  ou  petits  canaux  accessoires  que  nous 
remnrqiîoroiis  auprès  de  l'est om ne  d'un  grand  nombre 


'  Lfi  p<^tron*jïoiiit  pruvriU  al  mi  f-iiOaçher  avec  force  k  cliWrriî»  corp«. 
On  ■  vu  une  lamproie  iiii  pesou  quinze  heriogrânifnes  { iroîs  livres}  riilevit 
i%ec  la  houclie  un  j.xds  de  $h  kilogrannut»  (  tbirre  livres  oy  à  peu  pfè*)* 
(  PenûAUt  y  Zoologie  àntannique^  tiime  îll  |  page  ^8«} 
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de  poissons;  et  cette  conformation,  qui  suppose  dans  i 
les  sucs  cligestifs  de  ia  lamproie  une  force  très-actîve  %- 
leur  cïonue  un  nouveau  trait  de  ressemblance  avec  les^ 
serpens  % 

L'oreillette  du  cœur  est  très-grosse  à  proportion  de' 
retendue  du  ventricule  de  ce  vîscère- 

Les  ovaires  occupent  daoîs  les  femelles  une  grande 
partie  de  la  cavité  du  ventre,  et  se  terminent  par  un 
petit  canal  cjlindrit|ue  et  saillant  hors  du  corps  de 
l'animal,  à  1  endroit  de  l'anus.  Les  œufs  qu'ils  renfer-^ 
ment  sont  de  la  grosseur  de  graines  de  pav(*t ,  et  de 
couleur  cl  orange.  Leur  nombre  est  (rès-consîde'rable, 
C est  pour  s'en  débarrasser,  ou  pour  les  féconder  lors- 
qu'ils ont  été  pondus,  que  les  lamproies  remontent  de 
la  mer  dans  les  grands  HcHues,  et  des  grands  fleuves 
dans  les  rivières.  Le  retour  du  printemps  est  ordinai-^- 
rement  le  moment  où  elles  quittent  leurs  reiraiies  ma-  , 
rines  pour  exécuter  cette  espèce  de  voyage  périodique. 
Mais  le  temps  de  leur  passage  des  eaux  salées  dans  les 
eaux  douces  est  plus  ou  moins  retardé  ou  avancé  sui- 
vant les  chnngemens  f qu'éprouve  la  température  des' 
parages  qu'elles  habitent* 

Elles  se  nourrissent  de  vers  marins  ou  fluviatîles,  de* 
poissons  très-jeunes,  et,  par  un  appétit  contraire  à  celui 


'  V©ye«  le  Discours  sur  la  nature  des  poissons» 

*  \oytzï' Histoire  naturelle  des  serpe  fis j  et  particulièrement  le  discours* 
sur  la  nature. de  ces  ammaui.^ 
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d'un  grand  uoaibre  de  poissons,  niais  qui  est  anî^logue 
à  celui  des  serpens ,  elles  se  contentent  aisément  d^ 
chair  morte. 

Dénuées  de  fortes  mâchoires  ,  de  den(s  meurtrières , 
d'aiguillons  acérés ,  notant  garanties  ni  par  des  écailles 
dures,  oi  par  des  tubercules  solides,  ui  par  «ne  croûte 
osseuse,  elles  n'ont  point  d'armes  pour  attatjuers  et  ne 
peuvent  opposer  aux  ennemis  qui  les  poursuivent  que 
les  ressources  des  foibles,  une  retraite  quelquefois  assez 
constante  dans  des  asjles  plus  ou  moins  ignorés,  Tagilité 
des  mouvemeiis ,  et  la  vitesse  de  la  fuite.  Aussi  sont- 
elles  fréquemment  la  proie  de  grands  poissons,  tels  que 
lesoce  brochet,  et  le  silure  mal,  de  quadrupèdes  tels 
que  ia  loutre  et  le  chien  barbet ,  et  de  Fhomme,  qui  les 
pêche  non  seulement  avec  les  iustrumens  connus  sous 
les  noms  de  nasse  '  et  de  iuiive^f  mais  encore  avec  les 
grantïs  filets. 

Au  reste,  ce  qui  conserve  un  grand  nombre  de  lam- 


*  Oa  nomine  aiosi  tme  eftpèce  de  panier  clWi«T  ou  de  jonc,  et  fait  à 
rUirc^voie^  de  manière  k  laisser  pas^rr  Tcau  et  k  reienîr  le  poî&ion,  La 
nasse  a  un  ou  pluftîeun  goulet*  composé»  de  biins  d'osier  que  l'on  attache 
cû  dedans  de  telle  lorte  qu'iU  loient  incIiDéf  tei  uns  ven  lei  autres.  Ce« 
brios  d'cwier  sont  asie^  flcxihles  pour  être  écartés  parle  poigson,  qui  pénètre 
atosl  dans  la  fiasse;  mais  lorsqu'il  veut  en  sortir,  les  osiers  présentent  leun 
pointes  réunies  qui  lui  rerment  le  passage. 

•  On  appelle  lotne  ou  ioti-,  une  espèce  de  filet  en  nappe,  dont  te  nniUc« 
forme  une  poche,  et  que  Ton  leod  verticalement  sur  trois  perches,  dont  dettx 
soutiennent  les  eitrémités  du  filet ,  et  dont  la  troisièroe  plus  reculée  main- 
lleat  le  milieu  de  cet  instrumeot.  On  oppose  le  filet  lu  courant  de  k  marée} 


DES       POISSONS,  f5 

proies  malgré  les  ennemis  dont  elles  sont  enTÎronnées, 
c'est  que  des  blessures  graves,  et  même  mortelles  pour 
la  plupart  des  poissons ,  ne  sont  point  dangereuses 
pour  les  pétromjzons  j  et  même»  par  une  conformité 
remarquable  d'organisation  et  de  facultés  avec  les  ser- 
pens,  et  particulièrement  avec  la  vipère»  ils  peuvent 
perdre  de  très-grandes  portions  de  leur  corps  sans  être 
k  rÎDstant  privés  de  la  vie,  et  Ton  a  vu  des  lamproies  à 
qui  il  ae  resfoit  plus  que  la  tête  et  la  partie  antérieure 
du  corps 5  coller  encore  leur  bouche  avec  force,  et  pen- 
dant plusieurs  heures,  h  des  substances  diires  qu'où: 
leur  présentoit. 

Elles  sont  d  autant  plus  recherchées  par  les  pêcheurs 
qu'elles  parviennent  à  une  grandeur  assez  considérable. 
On  eu  a  pris  cpii  pesoient  trois  kilogrammes  (six  livres 
ou  environ)^  et  lorsqu'elles  pèsent  quinze  hectogrammes 
(trois  livres  oii  environ),  elfes  ont  déjà  un  mètre  (trois 
pieds  ou  à  peu  près)  de  longueur  *.   D'ailleurs  leur 


ft  lorsque  le  poUscn  y  est  eogagé  ,  on  eciléve  du  sol  deux  des  trois  perchei , 
et  OD  amène  le  fîlft  dans  le  bateau  pécheur. 

Quelquefois  od  attache  le  filet  sur  deux  perches  par  les  extrémités. 
Dmx  hommes  tenant  chacun  une  de  ces  perches  s'avao^ent  au  milieu  des 
esux  de  la  naer  en  présentant  ii  la  marée  montante  Touverture  de  leur  filet  , 
amiiiel  l'effort  de  Peau  donne  une  courbure  semblable  à  ceUe  d'une  voile 
enflée  par  le  vent.  Quand  il  y  a  des  poissons  pris  dans  le  filet ,  ils  achèrent  de 
lis  y  envelopper  en  rapprochant  les  deux  perches  Tune  de  l'autre. 

*  Il  est  inutile  de  réfuter  Popinion  de  Rondelet  et  de  quelques  autres 
auteurs^  qui  ont  écrit  que  ta  lamproie  ne  vivoit  que  deux  ans.. 
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cbaîi%  quoiqu'un  peu  difficile  à  digérer  dans  certaîjieii 
circonstances,  est  très-délicate  lorsqu elles  n'ont  pas 
^^uîttë  depuis  long-temps  les  eauîc  salées;  maïs  elle 
devient  dure  et  de  mauvais  goût  lorsqu'elles  ont  felt 
un  long  séjour  dans  leau  douce,  et  que  la  fin  de  la 
saison  chaude  ou  tempérée  ramène  le  temps  où  elles 
regagnent  leur  habitation  mariée  %  suivies  ,  pour  ainsi 
dire,  des  petits  auxquels  elles  ont  donné  le  jour- 

L'on  pêche  quelquefois  un  si  grand  nombre  de  lam- 
proies, qu'elles  ne  peuvent  pas  être  promptement  con- 
sommées dans  les  endroits  voisins  des  rivages  auprès 
desquels  elles  ont  été  prises;  on  les  conserve  alors  pour 
des  saisons  plus  reculées  ou  des  pajs  plus  éloignés  aux- 
<iuels  on  veut  les  faire  parvenir,  en  les  faisant  griller 
€t  en  les  renfermant  ensuite  dans  des  barils  avec  du 
vinaigre  et  des  épiées. 

Au  reste ,  presque  tous  les  climats  paroîssent  convenir 
à  là  lamproie  ;  on  la  rencontre  dans  la  mer  du  Japon ^ 
aussi  bien  que  dans  celle  qui  baigne  les  cotes  de  TAmé- 
rique  méridionale;   elle  habite  la  Méditerraiiée  \  et 


»  Suivant  Pennant,  la  vilk  <le  Glocester,  clans  la  Grande-Bretagne^  eit 
dani  l'nsage  d'envoyer  totis  le»  ani ,  vert  les  féies  de  la  Noei ,  un  pil^  de 
lannproîei  an  roi  d'Angle! erre.  La  difficulté  de  se  procurer  des  pétromyzQni 
pendant  rhtver^  taifton  durant  laquelle  Us  paroîsteiit  très-peu  fr^quemmrnt 
près  des  rîvngeji,  avralseitiblablejnetit  déterminé  Je  clioiit  de  la  viUe  de  Gla- 
cester,  (Pennant,  Zootogie  ànianniqu^^  tome  l  II  j  page  77,  ) 

'  £lle  étott  connue  tie  GaHeo,  qui  en  a  parlé  dans  son  Tmiiéd^n  aiùnens^ 
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sj  jettent,  à  des  latitudes  très -éloignées  de  lequa- 
teur. 


et  îl  parott  que  c^est  à  ce  pélromyzon  qu'i!  Faut  rapporter  ce  qui  est  dit  dans 
Aihéaée  d^une  muret\e]flmiaiilç ^  ce  que  Str^bon  a  écrit  de  sangsues  de  srpt 
toudéeSf  et  à  àrarrchies  percées^  qni  reitiontoîetit  dans  un  fleuve  de  la  Libye^ 
et  peut-être  même  le  vrai  mêlé  de  fatix  et  d*absurde  qu^Opplea  a  raconté 
'^l'uae  espèce  de  poisson  qu'il  nomme  echeneis,  [Athénée 3  lîV.TIIjchap,  3li« 
—  Oppiaiu  lib.  ly  pa_g.  ç,  —  Gateti.  De  alimentis^  cJaf *  3.  ] 
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LE  PÉTROMYZON   PRICKA  \ 


Ce  pétromyzon  diffère  de  la  lamproie  par  quelques 
traits  remarquables.  Il  ne  parvient  jamais  à  une  gts^n- 
deur  Russi  considérable,  puisqu'on  n'en  voit  guère  quis 


*  Prick,  en  AlUmagfie^. 

Brike  j  id. 

Keunauge,  id. 

Neunaugel,  en  Autriche^ 

Mioog ,  e9i  Pologne. 

MÎDOggi  j  en  Russie. 

Silmuhd,  en  Estonie.. 

Uchsa ,  id. 

Silmad ,  id. 

Natting ,  ei  neunogen ,  en  Suid^.. 

Lampcrn ,  ei  laroprey  eel,  en  Angleterre*^ 

Lamproie  prycka,  Daubenton,  Encyclopédie  méthodiqueé. 

PetromyzoD  tLMWX^ixW^y.Linné,  édition  de  Gmelin.. 

Nein-oga,  natting,  Fauna  suecica,  p.  iq6.  (Le  nom  vulgaire  de  neift^ 
og.t,  neinauge  ,  neuf  yeux,  que  Ton  donne  dans  presque  tout  le  nord  au» 
pétromyzons,  ainsi  que  celui  de  jaatzmo  unagi,  huit  yeuœ,  dont  on  te  sert* 
dans  le  Japon  pour  ces  mêmes  animaux  ,  et  de  même  que  plusieurs  autres 
noms  analogues  ^  doivent  venir  de  quelque  erreur  plus  ou  moins  ancienne  , . 
qui  aura  fait  considérer  comme  des  yeux  les  trous  respiratoires  que  l'on- 
voit  de  chaque  côté  du  corps  des  pécromyzons,  et  que  quelques  auteurs  oot' 
indiqués  comme  étant  au  nombre  de  huit ,  et  même  de  neuf.  ) 

Pétromyzon  unico  ordine  denticulorum  minimorum  in  limbo  oris  pratcr^ 
inferiores  majorée*.  >^r/tfJ/,  gen.  b^^syn.  899  sptc.  99. 

La  petite  lamproie,  Blo'ch,  part.  3,  page  34,^/.  'jiyfig.  !• 

La  lamproie  branchiale  ^  Bonnaterrcj  planches  de  V Encyclopédie  m^— 
thodique. 
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ait  plus  de  quatre  décimètres  (environ  quinze  pouces) 
de  longueur^  tandis  cjir'ona  pêche  des  lamproies  longues 
de  deux  mètres  (six  pieds,  ou  à  peu  près)-  D'ailleurs  les 
dents  qui  garnissent  la  bouche  de  la  prieka  ne  sont  ni 
en  même  nombre  ni  disposées  de  même  que  celles  de 
la  lamproie-  On  voit  d'abord  un  seul  rang  de  ti-ès-petites 
dents  placées  sur  la  circonférence  de  lutîverture  de  la 
bouche.  Dans  l'intérieur  de  ce  contour  et  sur  le  devant 


Pctromyzon  Ouvîatilis,  »Uen  lue,  Drgen  oyeo,  negeii  ogeti^  lampreUtff 
MiàUcr,  prat/rom*  p.Sjy  n^'âoy, 
Pelromyzûa,  prick,  oegen  00g  |  Gronm^  Ftufs*  i^p^  641  ji,  114.  Zoophw 

M  us  tel  a.  Pif  ne  ^  ià',  9,  chap.  ry. 
Mustela  fiuviadlis ,  Btlhn^  j4qitat\  p*  75- 

Lrimpptra  subcirif^rea^  maculls  careas^S^f/r/^/t.  [A<juatiL  page  62, 
Lâmpetr.i,  allerum  genua,  Gesner^  ^quat»  Sgy, 
Lampretla,  !con~  affirnaiium,  p.  326, 

Lampetra,  médium  genus,  If^iilughhy,  Ichih^  p.  loG^  tab,  g*  1,  fy,  t  ;  et 
f.3,/^.  a. 
Lampetra,  médium  genus,  Hay,  Syn.  pi'scium,  p,  25^  n.  i. 
Lampetra  flu%'iatîHs^  jéldromnde,  p,  SSj, 
là.  Jonsion's  p.  104,  pL  7&tfig-  !«• 
\ii.Schone.p.  \\. 
Id.  Charlet.  p.  iSç,  n.  7. 

Lampetra  iBuviatilis  média,  Schwenck.  therlotr.  siles.  p,  532. 
Jaatz  me  unagi,  Kœmpfer,  Voyage  dans  le  Japon,  tome  l,  p.  l56,p/.  t2j 

Minog^  Rzaczynski,  p.  184. 

Lamproie  ,  Fermin,  Histoire  naturelle  de  Surinam,  p,  85- 
Thc  lever  lamprey,  Pennané,  Brit*  Zooïog.  3 ,  p.  79,  pL  Sy^g*  2* 
Keunaugel ,  Marsigli,  4,  p.  2,  tab.  i  ^fig.  4. 
'  PetromyzoD  y  Kramer,  elenchus,  p.  383,  n,  %• 
Petromyzoa  ^  Klein^  miss*  pisc^  3,  p«  29,  n^i^  iab*  l^fig*  3» 
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paroît  ensuite  uae  rangée  de  six  dents  légalement  très- 
petites;  de  chaque  côté  et  dans  ce  même  intérieur  sont: 
trois   dents  échancrécs  ;   plus  près  de|  rentrée  de  la^ 
bouche ,  on  apperçoît  sur  le  devant  une  dent  ou  un  os. 
épais  et  en  croissant,  et  sur  le  derrière  un  o^  alongé» 
placé  eu  travers,  et  garni  de  sept  petites  pointes j  plus 
loin  encore  des  bords  extérieurs  de  la  bouche,  on  peut, 
remarquer  un  second  os  découpé  ea  sept,  pointes  ;  et 
enfin  à  une  phis  grande  profondeur  se  trouve  une  dent 
ou  pièce  cartilagineuse. 

De  plus,  la  seconde  nageoire  du  dos  touche  celle  de 
la  queue,  se  confond  afec  cette  dernière  au  lieu  d*en 
être  scpnrée  comme  daus  la  lamproie,  présente  un 
angle  saillant  dans  son  contour  supérieur;  et  enfin  les 
couleurs  de  la  pricka  sont  différentes  de  celles  du  pé- 
tromyzon  lamproie.  Sa  tète  est  verdâtre,  ses  nageoires 
sont  violettes;  le  dessus  du  corps  est  noirâtre  ou  d'un 
gris  tirant  sur  le  bleu;  les  cotés  préseutent  quelquefois 
une  nuance  jaune j  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc 
souvent  argenté  et  éclatant;  et  au  lieu  de  voir  su  rie  dos 
des  taches  plus  ou  moîus  vives  comme  sur  la  lamproie^ 
on  y  remarque  de  petites  raies  traits versales  et  ondu- 
laotcs. 

Mais,  dans  presque  tous  les  autres  points  de  la  confor- 
mation extérieure  et  intérieure,  les  deux  pétrorajzons 
que  nous  comparons  Tun  avec  l'autre  ne  paroissent  être 
que  deux  copies  d*uu  même  modèle. 

Les  J  eux  ont  également,  dims  les  deux  espèces,  un  iris 
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de  couleur  d'or  ou  d'argent,  et  parsemé  de  petits points^ 
Doirs,  et  sont  également  voilés  par  une  membrane 
transparente,  qui  est  une  prolongation  de  la  peau  qui^ 
recouvre  la  tète- 
Une  tache  blanchâtre  ou  rougeâtre  paroît  auprès  de 
la*  nuque  de  la  prickâ ,  comme,  auprès  de  celle  de  la^ 
lamproie* 

Il  nj  a  dans  la  pricka  ni  nageoires  pectorales  ni  na* 
geoires  ventrales;  celles  du  dos  sont  soutenues,  comme 
dans  la  lamproie,  par  des  cartilages  très -nombreux  v 
ôssez  rapprochés,  qui  se  divisent  vers  leur  sommet,  eb 
dont  on  ne  peut  bien  reconnoître  la  con texture  qu'après- 
avoir  enlevé  la  peau  qui  les  recouvre, 

La  pricka  a  en  outre  tous  ses  viscères  conformés 
corome  ceux  de  la  lamproie.  Son  cœur,  son  foie,  ses 
ovaires,  ses  vésicules  séminales,  sont  semblables  à  ceux- 
de  ce  dernier  poisson^  (lotnme  dans  ce  pétromjzon,  le 
tube  intestinal  est  sans- appendices  et  presque  sans 
sinuosités;  réstomac  est  fart,  musculeux,  et  capable 
de  produire j- avec  des  sucs  gastriques  très-arctifs,  les* 
fNTomptes  digestions  que  paroît  exiger  un  canal  alimen- 
taire presque  droit.  Et  pour  terminer  ce  parallèle ,  le 
pétrom^zon  pricka  respire,  comme  la  lamproie,  par 
quatorze  petites  bourses  semblables  à  celles  de  ce  der- 
nier animal.  Montrant  d'ailleurs,  comme  ce  cartilagi- 
neux ,  un  nouveau  rapport  avec  les  animauxqui  on*  de» 
véritables  poumons ,  il  fait  correspondre  des  gonfle- 
mens  et  des  contractions  alternatifs  d*une  grande  partia 
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de  son  corps  aux  dilatations  et  aux  compressions  alter- 
nat! Tes  de  ses  organes  respiratoires. 

D  après  tant  de  ressemblances,  qui  ne  croiroit  que  les 
habitudes  de  la  pricka  ont  la  plus  grande  conKirmité 
avec  celles  de  la  lamproie?  Cept^udant  elles  diffèrent 
les  unes  des  autres  dans  un  point  bien  remarquable, 
dans  riiabitation.  I^  lamjiroîe  passe  une  grande  partie 
de  I  année,  et  particulièrement  la  saison  de  l'hiver,  au 
milieu  des  eaux  salées  de  rOcé^ui  on  de  la  Méditerranée: 
la  pricka  demeure  pendant  ce  même  temps,  et  dans 
quelque  pa^s  qu'elle  se  trouve,  au  milieu  des  eaux 
douces  des  lacs  de  nnlcrieur  des  continens  et  des  isles; 
et  voilà  pourquoi  plusieurs  naturalistes  lui  ont  donné 
le  nom  i\t  fluviaith-,  qui  rnpprlle  Tidentité  de  nature 
de  Teau  des  lacs  et  de  celle  des  Meuves  ^  pendant  qulls 
ont  appelé  la  lamproie  le  pétromj  zon  marin. 

Nous  u  avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  de  nou- 
■veau  ici  t|ue  parmi  les  pétromjKons,  ainsi  que  dans  pres- 
que toutes  les  raniilles  de  poissons ,  les  espèces  marines, 
quoique  très-ressemblantes  aux  espèces  lluviatiles,  sont 
toujours  beaucoup  plus  grandes  *;  et  nous  ne  crojons 
pas  non  plus  devoir  replacer  dans  cet  article  les  con- 
jectures que  nous  avons  déjà  exposées  sur  la  cause  qui 
détermine  au  milieu  des  eaux  de  la  mer  le  séjour  dVs-^ 
pèces  qui  ont  les  plus  grands  caractères  de  conformité 
dans  leur  organisation  extérieure  et  iotérieure  avec 


I 


Vof  ei  le  BUcQutê  §ur  liit  nature  des  pQwons* 


DES     poissons; 


2Ï 


celles  qui  ne  vivent  qu  au  milieu  des  eaux  des  fleuves  ou 
des  rivières  *,  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures > 
la  même  puissance  qui  oblige  vers  le  retour  du  prin- 
temps les  lamproies  à  quitter  les  plages  maritimes,  et  k 
passer  dans  les  fleuves  qui  y  portent  leurs  eaux  ^  co0* 
traiiit  également,  et  vers  la  même  époque ,  les  pétromj*- 
zons  pricka  à  quitter  les  lacs  dans  le  fond  desquels  ils  ont 
?écu  pendant  la  saison  du  froid,  et  a  s'engager  dans  les- 
fleuves  et  dans  Les  rivières  qui  s  y  jettent  ou  en  sortent. 
Le  même  besoin  de  trouver  une  température  conve- 
Bâble,  un  aliment  nécessaire,  et  un  sol  assez  voisin  de 
la  surface  de  leau  pour  être  exposé  à  riufluence  des 
rajoDS  du  soleil,  détermine  les  femelles  des  prîcka ,- 
comme  celles  des  lamproies ,  à  préférer  le  séjour  des 
fleuves  et  des  rivières  à  toute  autre  habitation,  lors- 
quelles  sont  pressées  par  le  poids  fatigant  d'un  très- 
grand  nombre  d'œufs;  et  l'attrait  irrésistible  qui  con- 
traint les  màleii  à  suivre  les  femelles  encore  pleines^. 
ou  les  œufs  qu  Viles  ont  pondus  et  qu'ils  doivent  fé- 
conder ,  agissant  également  sub  les  pétromj  zons  des^ 
lacs  et  sur  ceux  de  la  mer^  les  pousse  avec  la  même 
violence  et  vers  la  même  saison  dans  les  eanxcourantes- 
des  rivières  et  des  fleuves* 

Lorst|ue  fhiver  est  près  de  régaer  de  nouveau,  toutes* 
les  opérations  relatives  à  la  ponte  sont  terminées  depuis^ 
long-temps;  les  œufs  sont  depuis  loug-temps  non  seu— 
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icka  ont  atteint 


Itnnent  fëcoudés,  mais  êcios;  les  jeunes 
lin  degré  de  développement  assez  grand  pour  pouvoir 
lutter  contre  le  courant  des  fleuves  et  entreprendre 
des  vojages  assez  longs.  Ils  partent  presque  tous  alors 
avec  les  pricka  adultes,  et  se  rendent  dans  les  difl'érens 
lacs  do ù  leurs  pères  et  mères  étoient  venus  dans  le 
printemps  ]>rëcédent,  et  dont  le  fond  est  la  véritable  et 
la  constante  habitation  d'hiver  des  pétromjzons,  parce 
que  ces  cartilagineux  j  trouvent  aloi^^  plus  que  dat>s 
les  rivières,  et  la  température  et  la  nourriture  qui  leur 
conviennent. 

Au  reste ^  on  rencontre  la  pricka  non  seulement  dans 
un  très-grand  nombre  de  contrées  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  mais  encore  de  TAmérique  et  particulièrement    m 
de  l'Amérique  méridionale.  " 

On  a  écrit  que  sa  vie  étoit  très-courte  et  ne  sVtendoit  . 
pas  au-delà  de  deux  ou  de  trois  ans  ',  Il  est  impossible  " 
de  concilier  cette  assertion  avec  les  faits  les  plusconstans  _ 
de  rhistoire  des  poissons  *;  et  d'ailleurs  elle  est  contre-  1 
dite  par  les  observations  les  plus  précises  faites  sur  des 
individus  de  cette  espèce. 

Les  pricka,  ainsi  que  les  lamproies,  peuvent  vivre 
bors  de  l'eau  pendant  un  temps  assez  long.  Cette  faculté 
donne  la  facilité  de  les  transporter  en  vie  à  des  distances 
assez  grandes  des  lieux  où  elles  ont  été  pêchées;  mais 


'  VoyrE  Ph.  L.  Statîui  Miiller, 

*  DiêCQurê  sur  la  nature  dct  poUfçns. 


[ 


©ES       POISSONS.  â5 

ou  peut  augmenter  cette  facilité  pour  cette  espèce  de 
poîssou,  aîosi  que  pour  beaucoup  d'autres  ^  en  les  te- 
nant, pendant  le  transport,  enveloppées  dans  de  la 
neige,  ou  dans  de  la  glace*.  Lorsque  ce  secours  est 
trop  foible,  relativement  à  leloiguement  des  pnjs  où 
Ton  veut  envojer  les  pricka,  on  renonce  à  les  y  faine 
parvenir  en  vie  :  on  a  recours  au  mojen  dont  nous  avons 
parlé  en  traitant  de  la  lamproie;  on  les  fait  griller  et 
ou  les  renferme  dans  des  tonneaux  avec  des  épices  et 
du  vinaigre. 

Exposées  aux  poursuites  des  mêmes  ennemis  que  la 
lamproie,  elles  sont  d'ailleurs  recherchées  non  seule- 
ment pour  la  nourriture  de  l'homme,  comme  ce  dernier 
pétromvzon,  mais  encore  par  toutes  les  grarnles  asso- 
ciations de  marins  qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue,  du 
turbot,  et  d  autres  poissons  j  pour  lesquels  ils  s'en  servent 
Comme  d'appât  j  ce  qui  suppose  une  assez  grande  fécon- 
dité dans  cette  espèce,  dont  les  femelles  contiennent  en 
effet  un  très-grand  nombre  d'œufs. 

**  HUtoirê  des  cyprins,  et  Histoire  naiurelh  Ses  paissons  par  Bloch, 
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LE  PÊTROMYZON  LAMPROYON  *. 


Si  la  lamproie  est  le  pétromjzon  de  la  mei%  et  la  prîcka 
celui  des  lacs,  le  lamproyon  est  véritableinenl  le  pétro- 
mjzon  des  fleuves  et  des  rivières.  Il  ne  les  quitte  presque 
Jamais  comme  la  prîcka  et  la  lamproie,  pour  aller  passer 
la  saisoa  du  froid  dans  le  tbud  des  lacs  ou  daus  les  pro- 
fondeurs de  la  mer.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  pondre 
ou  féconder  ses  œuts  qu'il  se  trouve  au  milieu  des  eaux 
courantes;  il  pas^se  toute  Tannée  dans  les  rivières  ou 
dans  les  fleuves;  il  y  exécute  tontes  les  opérations  aux- 
quelles son  organisation  lappelle;  il  ne  craint  pas  de- 
sj  exposer  aux  rigueurs  de  llnver;  et  s'il  s'y  livre  à  des 


*  Lamprillon  rt  cbatîllôo  ,  dans  plu  sieurs  dé  parte  me  as  méridionaujt  Se 

Tmtire, 

SppI-ŒÎl ,  dans  pîuëiêw  M  àépartemens  du  nord, 

Bllntl  lampreyi  dans  plusieurs  dmtùns  de  tyfftgicierre^ 

Petrofïiyzon  brancliiâlït ^  I inné^  édt'f,  de  Gmeién* 

1m  m  p  r  oi  <?  b  r Ji  ti  c  h  î  41 1  e  ^  Duu  Ùen  I  o  n^  Kft  cyriop  édie  met  hùdhju^* 

Ppiroinyzon  corporc  anouIofiOi  appcnclîcibu»  uirio^ue  duobua  la  margjnt 

Gns*  Afiedif  geti,  4a ,  ^yn*  90* 

Pt'tromyzoï)  h/AncKiiiJis,  Ucî-nelit^  Lin*FaunasHecica,%t^%M 

Vai-îjjlê  %  MuUtr^  prodr&m*  Zooi,  dan»  p,  Sy,  «,  Soy,  Â- 
Uh-Ien^  K ramer,  eintch*  p*  483. 

Pi'Immyxùn  corporeannulalo,  ore  )obatO|  Bhch,  3,  pî.  %S,fig.  a« 
Lamproie  branchiftlr,  BonNaierrr,  piétnches  de  V Emjvhpédie^ 
Prtromy£oo,  Cronov*  Zûophjt*  p,  38,  n*  î6o^ 


HISTOIRE      NATURELLE.  27 

courses  plus  ou  moins  longues,  ce  n'est  point  pour 
en  abandonner  le  séjour,  mais  seulement  pour  en 
parcourir  les  difiérentes  parties^  et  choisir  les  plus  ana- 
logues à  ses  goûls  et  à  ses  besoins.  Aussi  mériteroit- 
il  répithète  de  fiuviatile  bien  mieux  que  la  pricka,  à 
laquelle  cependant  elle  a  été  donnée  par  un  grand 
nombre  de  naturalistes,  mais  h  laquelle  nous  avons  cru 
dautaut  plus  devoir  lu  ter,  qu'en  lui  conservant  le  nom. 
de  pricka,  nous  nous  sommes  conformés  à  Tusage  des^ 
habitaus  d'un  grand  nombre  de  contrées  de  rEurope,  et 
àropinion  de  plusieurs  auteurs  très-récens.  Pour  ne  pas 
introduire  cependant  une  nouvelle  confusion  dans  la 
nomenclature  des  poissons^  nous  n'avons  pas  voulu 
donner  le  nom  de  fiuviatile  au  pétromjj?:on  qui  nous 
occupe,  et  nous  avons  préféré  de  le  désigner  par  celui 


Mustela  fluvlatllis  min.  Bellon,  AqiiaU  77.  7S. 

Lampetra  parva  et  fluviatilis,  Gcsner^  Âquat,p.  S89,  icon^  a7iim.  p.  286 j 
thierb,  p.  iS^^b, 
Lampetra  minima ,  Âldrovande^  p,  589. 
Lampern,  or  prîde  of  the  Isis,  TVillughhy ,  ichtiu  p,  10^, 
Lampetra  cœca ,  id,  tah.g^  '^•>fi§*  i* 
Id.  Ray»  Synops,  pisc,  p,  35,  /z,  2,  4. 
Lampreta  ,  neunauge  ,  Jonslofiy  tab.  iQ^/îg,  10. 
The  pride,  Peunant,  Brit,  Zool.  3,  p.  80,  pL  8,^^,  3. 
Lamproyon,  et  lamprillon  ,  Rondelet,  Histoire  des  poissons j  p.  2,^.  loa, 
Querder,  schlamquerder,  Schwenchf,  theriotr.  siles.p,  ^zi* 
DerkLeferwurm,  Mitller,  l,  5.3,  p.  234. 
Pride,  Plot,  Oxfordsh,  p,  182,  /.  lo. 
LaipprojOD^  Valmo?u  de  BomarCj  Dictionnaire  d^histoire  naturelle. 
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de  iamprojon^  sous  lequel  il  est  connu  dans  plusieurs 
pajs  et  indiqué  daiisplusieurs  ouvrages, 

Cepétrom^zon  des  rivières  est  conformé  à  lextérieur 
ainsi  qu'à  Tintérieur  comme  celui  des  mers  :  mais  il  est 
beaucoup  plus  petit  que  la  lamproie,  et  même  plus  court 
et  plus  mince  que  la  pricka-  il  ne  parvient  ordinairement 
qu'à  la  longueur  de  deux  décimètres  '^un  peu  plus  de  sept 
pouces)*  Bailleurs  les  muscles  et  les  tégumens  de  son 
corps  sont  disposés  et  cou  fo  nu  es  de  manière  à  le  faire 
paroître  comme  annelé;  ce  qui  lui  donne  une  nouvelle 
ressemblance  avec  lesserpens,  et  particulièrement  avec 
les  amphisbènes  et  les  céciies  \  De  plus,  ce  n'est  que  dans 
Tintérieur  et  vers  le  limd  de  sa  bouche  que  Ion  peut 
voir  cinq  ou  six  dents  et  un  osselet  demi-iirculaire;  ce 
qui  a  fait  écrire  par  plusieurs  naturalistes  que  le  lamr 
projon  étoit  entièrement  dénué  de  dents.  Il  a  aussi  le 
bord  postérieur  de  sa  bouche  divisé  en  deux  lubes,  et 
les  nageoires  du  dos  Irès-basses,  et  terminées  par  une 
Kgne  courbe,  nu  Heu  de  présenter  un  angle.  Ses  jeux, 
voilés  par  une  membrane,  sont  daîllcnrs  très-petits  ;  et 
cVst  ce  qui  a  fait  que  quelques  Ucilura listes  lui  ont 
donné  Tëpithète  d*aveugle  Ven  la  réunissant  cependant, 
par  une  contradiction  et  u^i  défaut  dans  la  nomencla- 
ture assez  extraordinaires,  avec  le  nom  de  neuf-yeux 
( neunenig^' )  en  plojjé  pour  presque  tous  les  pélromj- 


•  Voyct  VifiAioire  patureUe  dtM  serptna, 

^  Lampetrê  c«c«i  |.  leu  oculii  careni«  (  R^y^  Sjnop$U  36*  ] 
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^ons'.  Le  corps  très-coiirt  et  très^menu  du  laniprojoa 
est  d'un  diamètre  pi  un  étroit  dans  ses  deux  bouts  que 
dans  son  milieu  ,  eomnie  celui  de  plusieurs  vers;  et  les 
coideurs  qu'il  présente  sont  le  plus  souvent,  le  verdâtre 
sur  It  dos,  le  jaune  sur  les  cutés,  et  le  blanc  sur  le 
ventre  ^  sans  tnclies  ni  raies. 

Sa  manière  de  vivre  dans  les  rivières  est  semblable 
à  celle  de  la  pricka  et  de  la  lamproie  tlans  les  fleuves  ^ 
dans  les  lacs,  ou  dans  la  mer.  Il  s  attache  à  différens 
corps  solides;  et  même,  faisant  quelquefois  passer  faci- 
lement lextrénuté  assez  déliée  de  son  museau  au-des- 
sous de  lopercule  et  de  la  membrane  des  branchies  de 

I       grands  poissons,  il  se  cramponne  k  ces  mêmes  bran- 
chies, et  voilà  pourquoi  Linné  Fa  nommé  pétromjzon 
branchiale 
11  est  très"bon  à  manger;  et,  perdant  la  vie  peut-être 

I  phis  difficilement  encore  que  les  autres  pétromjzons 
t}ui  le  surpassent  en  grandeur,  ou  le  recherche  pour  le 
faire  servir  d  appât  aux  poissons  qui  n aiment  à  faire 
leur  proie  que  d'animaux  encore  vivans. 

''Ennuophtbaliiios  csecus.  (  Willughby^  p.  107.) 


LE  PÉTROMYZON  PLANER 


Dans  tontes  les  eaux  ou  trouve  quelque  espèce  de 
pétromjzou;  dans  la  mer  la  lamproie,  dans  les  lacs  la 
pricka,  dans  les  ileu  ves  le  lamprojun.  Nous  allons  voir  le 
planer  habiter  les  très-petites  rivières.  C'est  dans  celles 
de  la  Thuriuge  qu'il  a  été  découvert  par  le  professeur 
Planer  d'Erfbrd;  et  c'est  ce  qui  a  engagé  Bloch  à  lui 
donner  le  nom  de  planer ^  qu'une  reconnoissauce  bien 
juste  envers  ceux  qui  ajoutent  à  nos  connoissances  en 
histoire  naturelle,  nous  commande  de  conserver.  Plus 
long  et  plus  gros  que  le  lamprojon,  ajant  les  nageoires  M 
dorsales  plus  hautes,  mais  paroissant  annelé comme  ce 
dernier  cartilagineux!  il  est  d\uie  couleur  olivâtre,  et 
distingué  de  plus  des  autres  pétromyzons  par  les  petits 
tubercules  ou  verrues  aiguës  qui  garnissent  la  circon- 
férence de  l'ouverture  de  sa  bouche,  par  un  rang  de 
dents  séparées  les  unes  des  autres,  qui  sont  placées  au- 
delà  de  ces  verrues,  et  par  une  rangée  de  dents  réunies 
ensemble  >  que  Ton  apperçoît  au-delà  des  dents  isolées* 
Lorsqu'on  plonge  le  planer  dans  de  l'alcool  un  peu 
attbibli ,  il  y  vit  plus  d'un  quart  d'heure  en  s'agîtant  vîo* 
lemmeut ,  et  en  témoignant,  par  les  mouvemensconvul- 
sîfs  qu'il  éprouve,  Tact  ion  que  falcool  exerce  particu* 
lièreraent  sur  ses  organes  respiratoires. 


*  Le  pUner.  Petrgmyzon  corpore  annulato,  oie  pa[iUloso|  Btoch^  3|^.  47^ 
n,  4,  pi.  88,/^.  3, 

Petromy/oEt  PUncrî  ,  Linnét  édition  de  Gmeiin, 

Lamproie  flaocri  Bonnaterre,  plancher  de  tEH€^chpédi9  méihaêiqmÊ* 


QUATRIÈME     ORDRE*. 

Poissons  abdominaux,  ou  ijui  ont  des  nageoires  placées^ 
sous  l'abdomen* 


SECOND      GENRE* 


L  E  S    R  AIES. 


Cinif  oitpertiires  hranchiaïes  de  charfue  coté  du  dessùUÈ  dm 
corps }  la  bouche  située  dans  la  partie  inférietire  de  la^ 
iéi€j  le  corps  très-aplati. , 


»•  •     •   # 


p 


-,    PREMIER    sous-genre; 


Les  dents  aiguës,  des  aiguillons  sur  le  corps  ou  sur  la  queuei 


ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

!•  La  raie  BATIS.  Uo  seul  rang  d'aîguIlloDs  sur  la  queue* 

fUne  rangée  d'aiguillons  sur  le  corps  et  sur  la 
queue. 

3.  La  raie  miralet.         |^^  ^'°*  ''^*^'  quelques  aiguillons  auprès  des 

1^     yeux ,  trois  rangs  d'aiguillons  sur  la  queue* 


1.  La  raie  oxyrinqxje.     < 


*  Nous  avons  déjà  vu,  dans  l'article  intitulé  Nomenclature  des  -poissons, 
qne  l'on  ne  connoissoit  encore  aucune  espèce  de  ces  animaux  dont  on  pût 
former  un  second  et  un  troisième  ordre  dans  la  première  division  des  carti- 
lagineux. 
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S6  P  hC  K-S.  <:  A  R  A  C  T  à  R  s  s. 

f  Tout  le  do 
.J^.  La  raie  chardon. 

5.  La  rais  ronce. 

'6.  La  rais  chagrinée. 


{Tout  le  dos  garni  d'épines  ;  un  rang  â*aigull- 
Ions  auprès  des  yeux ,  deux  rangs  d'aiguil- 
lons sur  la  queue. 

fUn  rang  d'aiguillons  sur  le  corps  et  trois  sur  la 
\     queue* 

{ 


Des  tubercules  sur  le  devant  du  corps;  den 
rangées  d'épines  sur  le  museau  et  sur  la 
queue. 


SECOND     SOUS-GENRE. 

Les  dents  aiguës;  point  d^aiguillons  sur  le  corps  ni  sur 

la  queue. 


ESPÈCE. 
7*  La  haie  TORPILLE, 


{ 


CARACTÈRES. 

Le  corps  presque  ovale  ;  deux  nageoires'  dor- 


sales. 


TROISIEME     SOU  S-G  E  N  R  R 

Les  dents  obtuses;  des  aiguillons  sur  le  corps  ou  sur  la  queue. 


XSf  iCES. 
8.  La  RAIE  AIGLE. 

g.  La  lAIE  PASTENAQXJE. 

xo,  La  haie  ltmme. 


CARACTÈRES. 

Un  aiguillon  dentelé  et  une  nageoire  i  la 
queue;  cette  derrière  partie  plus  loDgm 
que  le  corps. 

Un  aiguillon  dentelé,  point  de  nageoire  à  la 
queue;  cette  dernière  partie  plus  longue  que 
le  corps. 


Un  aiguillon  revêtu  de  peau  1  la  queue;  cette 
dernière  partie  à  peu  près  delà  longueur  du 
corps. 


DES 

ESPÈCES. 

ÎUIA  EÀÏE  S£FHEir, 

IL  Ll  EAIË  BOUCLÉE, 
il  La  «aie  TEOUIir, 

If  La  RAIZ  BOHEAT* 
lï*LAE^ÎECVVIEfi. 

i6'  La  baie  ehi^obate. 
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CARACTÈEËS, 

fUc  grand  nombre  de  tubercules  aur  la  tête,  le 
{^     do 'if  et  la  partie  antérieure  lie  la  queue* 

f  Un  rang  d'à  !gu  liions  recoiirbé*^  sur  le  corps  et 
y^     sur  la  qiieue^ 

{Le  museau  très-prolong^^et  garni ,  ainsi  que  le 
devant  de  la  tête,  de  petit»  aîguilIoni« 

Trois  rangs  d'aîguïllons  sur  la  partie  anté- 
rieure du  dos ^  la  premièie  nageoire  dorsale, 
située  au  dessus  des  nageoires  Tenlrales* 

,  Un  rang  cVaîgtûllona  «ur  la  partie  postérieure 
du  dos  ;  trois  rangée»  dViguillons  j;ur  la 
queue;  la  première  nageoire  dorsale ,  située 
vers  le  milieu  du  dos, 

jLe  corps  alongé^  un  seul  rang   d^aigullloni 
(^    sur  le  corps* 


QUATRIÈME    SOU  S-G  E  N  R  E. 

Les  dents  obtuses^  point  (Taiguillons  sur  le  corps  ni  sur 

la  queue. 


ESPÈCE* 


CARACTÈRES. 


fDeux  grands  appendices  vers  le  devant  de  la 

17.  LaRAIE  MOBULAR«  ^       .^.       i 

/     Ami^IlL  mw  1^    ^^jç.  la  queue  sans  nageoire. 

Espèces  dont  Informe  des  dents  nest  pas  encore  connue ^ 
ef  qui  ont  des  aiguillons. 


ESPÈCE. 


i3.  La  baie  schoueie.       \ 
TOME   I. 


caractères. 
Des  aiguillons  très-éloîgnés  les  uns  des  autres  ; 
un  grand  nombre  de  tubercules. 

5 
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SSPiCE.  CA&ACTÈRCS, 

peu  ovale  ;  le  museau  aTancé  et 

.     «..w..^.,  trois  alcuilloits  denière  chaque 
m  La  RAIE  CHINOISE.  \         .,        ,     .  .      .,1  ,1         j 

^  I     œil;  plusieurs  aiguillons. sur  le  dot;  deos 

rangées  d'aiguilloos  sur  la  queue. 


{Le  corps  un  pe 
arrondi;  troi 
œil;  plusieui 
rangées  d'ais 


Espèces  dont  la  forme  des  dents  ri  est  pas  encore  connue^ 
et  qui  nont  pas  d^ aiguillons. 

ESPACES,  C  A  a  A  C  T  i  X  E  S. 

fLe  corps  presque  ovale;  uoe  seule  nafreoisa* 
%0.  La  raie  GRONOTIEimS.j      Jq-Jj^ 

fDeun  appendices  sur  le  devant  delà  f  éte;-poîiife 
Xt.  La  EAIK  MAR ATM.       ^    j^^  nageoire  dorsale  ;  une  bosse  sur  le  dot. 


LA    RAIE    BATIS*. 


Les  raîes  sont^  comme  les  pétromjzons,  des  poissons 
cartiiagineux;  elles  ont  de  même  lenrs  branchies  dé- 
nuées de  membrane  et  d'opercule.  Elles  offrent  encore 
d  autres  grands  rapports  avec  ces  animaux  dans  leurs  ha- 
bitudes et  dans  leur  conformation  ;  et  cependant  quelle 
diBéreoce  sépare  ces  deux  genres  de  poissons!  quelle 
distance,  sur-tout,  entre  le  plus  petit  des  pétromjzons, 
entre  le  lampro^on,  et  les  grandes  raies,  particulière- 
ment la  raie  bâtis,  dont  nous  allons  nous  occuper!  Le 
lamprojou  n  a  souvent  que  quelques  centimètres  de 


*  Flaisade,  couverture,  TAche  marin e,  dans  p lutteurs  départcmeiis  mérî* 

^Ajà  h2lh  y  Linné j  édition  de  Gnieiifu  ^  '    * 

Raie  cal  i  art,  Dauàenion,  Encyclopédie  met  ho  digue. 

Raja  Tarîa,  dorso  medio  glabro,  uaîco  aculeorum  or  dîne  îo  cauda.  Ariedl, 
gen.'jZ^sjn.  102. 

Raja  caudâ  tantùm  aculeatâ,  Blach^  Histoire  naturelie  des  poissons ^  troi^ 
sième  partie ^  page  64,  planche  79. 

Raie  coliart ,  Bonnaterre,  planches  d^histoire  naturelle  jde  VEncyclôpé^ 
éie  méthodique^ 

Bâtis,  Aristote,  liv.  i ,  chap.  5;  /«>.  2  j  chap.  i3;  liv.  5,  chap.  5j  //V,  6, 
-ehap.  10  et  11  ;  liu.  8,  chap.  iS'y  et  liv^  9,  chap.  87. 

JElian.  lia.  16,  cap,  iS,  pag.  921. 

Oppian.  lib.  i,  pag.  5,  bj  et  lib.  2,  pag.  60. 

Aihefu lib,  7,pag*  286.  \    . 

Ray  te,  raych,  et  ruba$«  Cub^  liy.  3,  chap,  74  et  77,  pag^  87^  h,  et  88,  b. 
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longueur  sur  un  de  diaraètre  :  les  grandes  raies  otit 
quelquefois  plus  de  cinq  mètres  (cjuînze  pieds  ou  envi- 
ron) de  longueur  sur  deux  ou  trois  (six  ou  neuf  pieds, 
ou  k  peu  près]  de  large.  Le  lamprojon  pèse  tout  au  plus 
un  hectogramme  (quelques  onces)  :  Ton  voit,  dans  les 
mers  chaudes  des  deux  continens,  des  rates  dont  le  poids 
surpasse  dix  mj  ri  a  grammes  (2o5  livres).  Le  corps  du 
lamproyon  est  cylindrique  et  très-alongé;  et  si  Ton 
retranchoit  la  queue  des  raies,  leur  corps,  aplati  et 
arrondi  dans  presque  tout  son  contour,  prësenteroît 
l'image  d'un  disque.  Scïuple,  délie,  et  se  pliant  facile- 
ment en  divers  sens,  le  lamprojron  peutt  en  quelque 
sorte,  donner  un  mouvement  isolé  et  indépendant  à 
chacun  de  ses  muscles  :  le  corps  de  la  rate^  ne  se 


Raja  xindutata  si?r  cinerea,  Aldrovanâ*  lié,  3,  cap*  5o,  pag*  45a. 

Raja  le  vis,  Srftonc^,  p.  58 

Raja  undulata,  Jonstan.  lik  i,  Ht*  t^eap*  3^  a*  3^  punct*  S* 

Raja  unduliita,  CfkarUt*p&g*  i3o. 

Autre  raie  à  bec  pointu^  Bandeiet,  première  partie,  /m  i%^,page  %'jS^ 

Crsfn0^\  mus*  i^  n^  i^3*ZoopIi^  rt.  iS'j* 

Da?y battis  in  «uperna  corporis  parte  versui  ^ilas ,  «ic.  Eîwij^miss^pw*  3^ 
pag.  37,  H.  14- 

Bet^miy  jfqu  n,  pag,  89. 

Xiiei'îrHJai  Saà*  Aquai*  pag,  749* 

Cm  nerf  jlquai,  pag^  792,  îc*  arupag.  3ô.  Thiérh^  pag.  96- 

fP'^tlîughhjt,  îchth*  pagr  69,  iai>,  e^  4- 

0\jrme\iuf  major,  J?irVj/>i.*r.  pag.  ï6,  ri.  3, 

Skatti  Pennatti^  Zoologie  ùriitfnniqstaf  vt>L  3^  pi^gf'  É»  ,  «.  î» 

Raie  AU  brc  point u,  Valmetni  d^  Bomart,  DiiiiotiHaife  eThmoir^  nattâtm 
reiUi* 
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pétant  que  difBcilement  h  des  plis,  ne  permettant  en 
général  cjue  de  Jégères  indînaîsons  dune   partie  sur 
«ne  autre,  et  presqne  tou)onrs  étendu  de  la  même 
manière,  ne  se  meut  que  par  une  action  plus  luiiver- 
selle  et  plus  uaiforméjneat  répartie  dans  les  diverse» 
portions  qui  le   caniposeiit.  Dans  queUjue  saiscni  de 
lannëe  que  Ton  observe  les  lamprojons  et  les  autre* 
pétromyzons  ,  on  ne  les  voit  jamais  former  aucune  sorte 
de  société  :  il  est  au  contraire  un  temps  de  l'année,  celui 
pendaot  lequel  le  plus  impérieux  des  besoins  est  accru 
ou  provoqué  par  la  chaleur  nouvelle  ,  où  les  raies  s'ap- 
pariant,  se  tenant  le  mule  aupi^ès  de  la  femelle  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long^  et  se  réunissant,  peut- 
être  seules  entre  tous  les  poissans,  d'une  manière  asi^cx 
intime,   forment  un  commencement  cVassociation  de 
femille,  et  ne  sont  pas  étrangères,  comme  presque  tous 
les  autres  babitans  des  eaux,  aux  charmes  de  la  volupté 
partagée,  et  d'une  sorte  de  tendresse  au  moins  légère 
et  momeatauée.  Les  jeunes  pétromjj^zons  sortent  d'œufe 
pondus  depuis  un  nombre  de  jours  plus  ou  moins  grand 
par  leur  mère  :  les  jeunes  raies  éclosent  dans  le  ventre 
même  dé  la  leur,  et  naissent  toutes  formées-  Lespétromj- 
zons  sont  très-fécondsj  des  milliers  d  œufs  sont  pondus 
par  les  femelles  ,  et  fécondés  par  les  mâles  :  les  raies^ne 
donnent  le  jour  qu'à  un  petit  à  la  fois,etnen  produisent, 
chaque  année,  qu  un  nombre  très-peu  considérable.  Les 
pétromjzons  se  rapprochent  des  couleuvres  vipères  par 
îeup  organe  respiratoire;  les  raies  par  leur  manière  de 
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venir  à  la  lumière.  Une  seule  espèce  de  pëtromj2on  ne 
craiat  pas  les  eaux  salées,  maïs  ne  se  retire  dans  le  sein 
des  mers  que  pendant  la  saison  du  froid  r  toutes  les  es- 
pèces de  raies  vivent  au  coutraire  sous  tous  les  climats 
et  daus  toutes  les  saisons,  au  milieu  des  oudes  de 
rOcéàn  ou  des  mers  médt  terra  nées.  Qu'il  y  a  donc  loin 
de  nos  arrangemens  artificiels  au  plan  sublime  de  la 
toiite-puîssance  créatrice;  de  celles  de  nos  méthodes 
dont  nous  nous  sommes  le  plus  efforcés  de  combiner 
tous  les  détails ,  avec  l'immense  et  admirable  ensemble 
des  productions  quî  composent  ou  embellissent  leglobe  ; 
de  ces  niojens  nécessaires,  mais  défectueux,  par  lesquels 
nous  cherchons  à  aider  la  fuiblesse  de  notre  vue  ,  fin- 
coustauce  de  notre  mémoire,  et  Fimperfectiou  des  signes 
de  nos  pensées,  à  la  véritable  exposition  des  rapports  qui 
lient  tous  les  êtres  ;  et  de  Tordre  que  fétat  actuel  de  nos 
conDoissances  nous  force  de  regarder  comme  le  plus 
utile,  à  ce  tout  merveilleux  où  la  nature,  au  lieu  de 
disposer  les  objets  sur  une  seule  ligne,  les  a  grouppés, 
réunis  et  enchaînés  dans  tous  les  sens  par  des  relations 
innombrables!  Retirons  cependant  nos  regards  du  haut 
de  cette  immensité  dont  la  vue  a  tant  d attraits  pour 
notre  imagination;  et,  nous  servant  de  tous  les  moyens 
que  Fart  d'observer  a  pu  inventer  jusque  présent,  por- 
tons notre  attention  sur  les  ôtres  soumis  maintenant  à 
notre  examen ,  et  dont  la  considération  rétiéchre  peut 
nous  conduire  à  des  vérités  utiles  et  élevées, 

Ccst  toujours  au  milieu  des  mers  que  les  raies  font 
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I^tir  séjour;  mais,  suivant  les  dîflerentes  époques  de 
lajîDée,  elles  changenÉ  d'habitation  au  milieu  des  Mots 
de  rOcéaD.  Lorsque  le  temps  de  la  fécondation  des  œufs 
çst  eocore  éloigné,  et  par  conséquent  pendant  que  la 
mauvaise  saison  règne  encore,  c'est  dans  les  profon- 
deurs des  mers  qu  elles  se  cachent,  pour  ainsi  dire; 
Gest  là  que,  souvent  immobiles  sur  un  fond  de  sable  ou.^ 
de  yaseï  appliquant  leur  large  ct>rj>s  sur  le  limon  du 
fcnd  des  mers,  se  tenant  en  embuscade  sous  les  algues 
et  les  autres  plantes  marines,  dans  les  endroits  assez: 
TotsJDS  de  la  surface  des  eaux  pour  que  la  lumière  du^ 
soleil  puisse  j  parvenir  et  développer  les  germes  de  ces* 
végétaux,  elles  méritent,  loin  des  rivages,  Tëpithète  de 
I    pélagiennes  qui  leur  a  été  donnée  par  plusieurs  natu-- 
paliste&.  Elles  la  méritent  encore,  cette  dénomînatioa. 
àt  pélfigicnnes,  lorsqu 'après  avoir  attendu  inutilement: 
dan^  leur  retraite  profonde  l'arrivée  des  animaux  dont 
elles  se  nourrissent»  elles  se  traînent  sur  cette  même 
wse  qui  les  a  quelquefois  recouverlcs  en  partie,  sil- 
lonnent ce  limon  des  mers,  et  étendent  ainsi  an  tour- 
d'elles  leurs  embûches  et  leurs  recherches-.  Elles  mé- 
ritent sur-lout  ce  nom  d'habitantes  de  la  haute  mer,. 
lbrsque,-pressées  de  plus  en  plus  par  la  faim,  ou  effrajées 
par  des  troupes  très -nombreuses  d'ennemis  dangereux,. 
ou  agitées  par  quelque  autre  cause  puissante,   elles^ 
s'élèvent  vers. la  surface  des  ondes,  s'éloignent  souvent 
de  plus  en  plus  des  cotes, et,  se  livrant,  au  milieu  des- 
négîons  des  tempêtes,  à  une  fuite  précipitée,  mais  le  plus . 
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fréquemment  a  une  poursuite  obstinée  et  à  une  chasse 
terrible  pour  leur  proie,  elles  alTrontent  les  vents  et 
les  vagues  en  courroux,  et,  recourbant  leur  queue, 
remuant  avec  force  leurs  larges  nageoires,  relevant  leur 
vaste  corps  au-dessus  des  ondes,  et  le  laissant  retomber 
de  tout  son  poids,  elles  fontjaîUirau  loin  et  avec  bruit 
Teau  salée  et  écu mante. Mats  lorsque  le  temps  de  donner 
le  jour  à  leurs  petits  est  ramené  par  le  printemps,  ou 
par  le  commencement  de  Tété,  les  mâles  ainsi  c]ue  les 
femelles  se  pressent  autour  des  rf)cliers  qui  bordent  Us 
ri  vages;  et  elles  pou  rroien  ta  lors  et  recomptées  passagère^ 
ment  parmi  les  poissons  littoraux.  Soit  qu'elles  cherchent 
ainsi  auprès  des  cotes  fasy  le,  le  fond  et  la  nourriture  qui 
leur  conviennent  le  mieux,  ou  soit  qu'elles  voguent  loin 
de  ces  mêmes  bords ,  elles  attirent  toujours  rattentioa 
des  observateurs  jiar  la  grande  nappe  d  eau  cjuVlles 
compriment  et  repoussent  loin  d*elles,  et  par  fespèce 
de  tremblement  quelles  communitjuent  aux  Hots  qui 
les  environnent.  Presque  aucun  habitant  des  mers,  sî 
on  excepte  les  baleines,  les  autres  cétacées,  et  quelques 
pleuronectes,  ne  présente,  en  eflbt,  un  corps  aussi  long, 
aa<isi  large  et  aussi  aplati ,  une  surface  aussi  plane  et 
aussi  étendue.  Tenant  toujours  déployées  leurs  na- 
geoires pectorales,  que  l'on  a  comparées  à  de  grandes 
utiles,  se  dirigeant  au  milieu  des  eaux  par  le  mnjen 
d'une  queue  très-longue,  très-dcliée  et  très-mobik% 
poursuivant  avec  promptitude  les  poissons  quVlle$ 
recherchent,  et  fendant  les  eaux  pour  tomber  à  fini- 
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proviste  sur  les  animaux  qu  elles  sont  près  d  atteindre  » 
comme  Toiseau  de  proie  se  précipite  du  haut  des  airs; 
il  n'est  pas  surprenant  qu'elles  aient  été  assimilées ,  dans 
le  moment  où  elles  cinglent  avec  vitesse  près  de  la  sur- 
£ice  de  TOcéan,  à  un  très^grand  oiseau ,  à  un  aigle 
puissant,  qui,  les  ailes  étendues,  parcourt  rapidement 
les  diverses  régions  de  latmosphère.  Les  plus  forts  et 
les  plus  grands  de  presque  tous  les  poissons,  comme 
Taigle  est  le  plus  grand  et  le  plus  fort  des  oiseaux,  ne 
paraissant,  en  chassant  les  animaux  marins  plus  foibles 
qu'elles ,  que  céder  à  une  nécessité  impérieuse  et  au 
besoin  de  nourrir  un  corps  volumineux^  n'immolant 
pas  de  yictime  à  une  cruauté  inutile,  douées  d'ailleurs 
d'un  instinct  supérieur  à  celui  des  autres  poissons  osseux 
«n  cartilagineux,  les  raies  sont  en  effet  les  .aigles  de  la 
lyicr; l'Océan  est  leur  domaine,  conune  l'air  est  celui  de 
l'aigle;  et  de  même  que  l'aigle,  s'élançant  dans  les  pro- 
fondeurs de  latmosphère,  va  chercher  sur  des  rochers 
déserts  et  sur  des  cimes  escarpées,  le  repos  après  la  vic- 
toire, et  la  jouissance  non  troublée  des  fruits  d'une 
chasse  laborieuse,  elles  se  plongent, après  leurs  courses 
et  leurs  combats,  dans  un  des  abjmes  de  la  mer,  et 
trouvent  dans  cette  retraite  écartée  un  asj^le  sûr  et  la 
tranquille  possession  de  leurs  conquêtes. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que,  dès  le  siècle  d'Aris- 
tote ,  une  espèce  de  raie  ait  reçu  le  nom  di  aigle  marine, 
que  nous  lui  avons  conservé.  Mais,  avant  de  nous  occu- 
per de  cette  espèce^  examinons  de  près  la  bâtis,  lune 
TOME    I.  6 
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des  plus  grandes,  des  plus  répandues  et  des  plus 
connues  des  raies»  et  que  Tordre  que  nous  avons  cru 
devoir  adopter  nous  offre  la  première- 

L'ensemble  du  corps  de  la  bâtis  présente  un  peu  la 
forme  d'un  losange.  La  poinle  du  museau  est  placée 
k  Tangle  antëricur^  les  rajons  les  plus  longs  de  chaque 
nageoire  pectorale  occupent  les  deux  angles  latéraux,  et 
Torigine  de  la  queue  se  trouve  au  sommet  de  langle  de 
derrière.  Quoique  cet  ensemble  sait  très-aplatî ,  ou  dis- 
tingue cependant  un  léger  renflement  tant  dans  le  côté 
supérieur  que  dans  le  coté  inférieur,  qui  trace»  pour  ainsi 
dire,  le  contour  du  corps  proprement  dit^  c'est-à-tlire 
des  trois  cavités  de  la  (ète,  de  la  poitrine  et  du  ventre. 
Ces  trois  cavités  réunies  n'occupent  que  le  milieu  du 
losange,  depuis  langle  antérieur  jusqu'à  celui  de  der- 
rière, et  laissent  de  chaque  c6té  une  espèce  de  triangle 
moins  épais,  qui  compose  les  nageoires  pectorales,  1^ 
surface  de  ces  deux  nageoires  pectorales  est  plus  grande 
que  celle  du  corps  projvrrment  dit,  ou  des  trois  cavités 
principales;  et  quoiqu'elles  soient  recouvertes  d'une 
peau  épaisse,  on  peut  cepe^uhmt  distinguer  assez  faci- 
lement, et  même  compter  avec  précision  ,  sur-tout  vers 
Fangle  latéral  de  ces  Icîrges  parties,  un  grand  nombre 
de  ces  rayons  cartilagineux  composés  et  articulés,  dont 
nous  avons  exposé  la  contexture  *.  Ces  rajons  partent 
du  corps  de  I  animal, s'étendent,  en  divergeant  un  peu, 


*  DiaçQurê  9irr  la  naitire  dtê  pâmons* 
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jusqu'au  bord  .des  nageoires  ;  et  les  différentes  personnes 
qui  ont  mangé  de  la  raie  bâtis,  et  qui  ont  dû  voir  et 
manier  ces  longs  rajons ,  ne  seront  pas  peu  étonnées 
dapj^rendre  qu^ls  ont  échappé  à  l'observation  de  quel- 
ques naturalistes ,  qui  ont  pensé,  en  conséquence,  qu'il 
njravoîtpas  de  rajons  dans  les  nageoires  pectorales  de 
la  bâtis.  Aristote  lui-même,  qui  cependant  a  bien  connu 
et  très-bien  exposé  les  principales  habitudes  des  raies  ', 
ne  drojant  pas  que  les  côtés  de  la  bâtis  renfermassent 
des  rajons  9  ou  ne  considérant  pas  ces  rajons  comme 
des  caractères  distinctifs  des  nageoires,  a  écrit  qu'elle 
id^voit  pas  de  nageoires  pectorales ,  et  qu'elle  voguoit 
en  agitant  les  parties  latérales  de  son  corps  ". 
'  La  tète  de  la  bâtis,  terminée  par  un  museau  Un  peu 
pointu,  est  d'ailleurs  engagée  par  derrière  dans  la  cavité 
délapoitrine.  L'ouverture  de  la  bouche,  placée  dans  la 
partie  inférieure  de  la  tête,  et  même  à  une  distance 
assez  grande  de  l'extrémité  du  museau,  est  alongée  et 
transversale,  et  ses  bords  sont  cartilagineux  et  garnis 
de  plusieurs  rangs  de  dents  très-aiguës  et  crochues.  La 
langue  est  très-courte ,  large,  et  sans  aspérités. 

Les  narines,  placées  au  devant  de  la  bouche,  sont 
situées  également  sur  la  pîirtie  inférieure  de  la  tête. 
L'ouverture  de  cet  organe  peut  être  élargie  ou  rétrécîe  à 


"  Ariitot.  Hist.  animal,  lih.  2,  c.  i3. Lih.  5,  c.  3  et  5.  -—  Lih.  6,  r.  10 

ti  II,——  l}c  générât ionc  animal*  lib.  3,  r,  j  et  il. 
*  Aristot.  Hist.  natur.  lib.  i,  c.  5. 
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la  volonté  de  Faninialj  qui  d  ailleurs,  après  avoirdimiiiué 
le  diamètre  de  cette  ouverture,  peut  la  fermer  en  totalité 
par  une  membrane  particulière  attachée  au  coté  de  lorî- 
fice^le  plus  voisin  du  milieu  du  museau,  et  laquelle, 
s^étendâot  avec  facilité  jusqu'où  bord  opposé,  et  s  y  col- 
lant, pour  ainsi  dire,  peut  faire  loffice  d'une  sorte  de 
soupape,  et  empêcher  que  leau  chargée  des  émanations 
odorantes  ne  parvienne  jusqu  a  un  organe  très-délicat, 
dans  les  monîens  où  la  bâtis  n*a  pas  besoin  d'être  avertie 
de  la  présence  des  objets  extérieurs,  et  dans  ceux  où 
son  système  nerveux  seroit  douloureusement  affecté 
par  une  action  trop  vive  et  trop  constante*  Le  sens  de 
Fodorat  étant,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  le  sens  de  la 
vue  des  poissons ,  et  particulièrement  de  la  bâtis  *i  cette 
sorte  de  paupière  leur  est  nécessaire  pour  soustraire  uo 
organe  très-sensible  à  la  fatigue  ainsi  qu'à  la  destructioiv 
et  pour  se  livrer  au  repos  et  au  sommeil ,  de  même  que 
riiomme  et  les  quadrupèdes  ne  pourroient,  sans  la  vé- 
ritable paupière  qu'ils  étendent  souvent  au  devant  de 
leurs  jeux,  nî  éviter  des  veilles  trop  longues  et  trop 
multipliées,  nî  conserver  dans  toute  sa  perfection  et  sa 
délicatesse  celui  de  leurs  organes  dans  lequel  s  opère 
la  vision. 

Au  reste»  nous  avons  déjà  exposé  la  conformation  de 
Torgane  de  fodorat  dans  les  poissons,  non  seulement 
dans  les  osseux,  mais  encore  dans  les  cartilagineux ,  et 


*  DUcoufÊ  iur  la  naïutê  des  poigsonêw 
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particDlièremept  dans  le&  raies  \  Nous  avons  vu  que , 
dans  ces  derniers  animaux  »  Tintërieur  de  cet  organe 
étoit  composé  de  plis  membraneux  et  disposés  trans- 
Tersalement  des  deux  côtéà  d  une  sorte  de  cloison.  Ces 
plis  on  membranes  aplatis  sontgarnis,  dans  la  bâtis,  et 
dans  presque  toutes  les  espèces  de  raies ,  d'autres  raem- 
branes  plus  petites  qui  ]es  font  paroître  comme  frangés. 
Ils  sont  d'ailleurs  plus  hauts  que  dans  presque  tous  les 
poissons  connus,  excepté  lessqualles;  et  comme  la  cavité 
qui  renferme  ces  membranes  plus  grandes  et  plus  nom- 
breuses, ces  sur&ces  plus  larges  et  plus  multipliées ,  est 
aussi  plus  étendue  que  les  cavités  analogues  dans  la 
plupart  des  autres  poissons  osseux  et  cartilagineux ,  il 
B*est  pas  surprenant  que  presqîiie  toutes  les  raies ,  et 
particulièrement  la  bâtis ,  aient  le  sens  de  1  odorat  bien 
plus  par&it  que  celui  du  plus  grand  nombre  des  habi-» 
tans  des  mers  ;  et  voilà  pourquoi  elles  accourent  de  très- 
loin,  ou  remontent  de  très-grandes  profondeurs,  pour 
décorer  les  animaux  dont  elles  sont  avides. 

Uon  se  souviendra  sans  peine  de  ce  que  nous  avons 
déjà. dit  de  la  forme  de  loreille  dans  les  poissons,  et 
particulièrement  dans  les  raies*.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin de  répéter  ici  que  les  cartilagineux,  et  particuliè- 


'  Discours  sur  la  nature  des  poissons.  —  La  planche  qui  représente  la 
raie  thouin  montre  aussi  d'une  manière  très  •  distincte  l'organisation  inté- 
rieure de  l'organe  de  l'odorat  dans  la  plupart  des  raies,  et  des  autres  poissons 
cartilagineux. 

.*  Discours  sur  la  nature  des  poissons. 
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rement  la  batîs^  éprouvent  la  véritable  sensation  de 
louie  dans  trois  petits  sacs  qui  contiennent  de  petites 
pierres  ou  une  matière  crétacée,  et  qui  font  partie 
de  leur  oreille  intérieure,  ainsi  que  dans  les  ampoules 
ou  renfle  mens  de  trois  canaux  presque  circulaires  et 
membraneux ,  qui  y  représentent  les  trois  canaux  de 
Foreille  de  rhomnie»  appelés  canaux  demi-cîrculaîres/ 
C'est  dans  ces  diverses  portions  de  forgane  de  Touie 
que  s'épanouit  le  rameau  de  la  cinquième  paire  de 
nerfs ,  qui ,  dans  les  poissons,  est  le  vrai  nerf  acoustique; 
et  ces  trois  canaux  membraneux  sont  renfermés  en  par- 
tie dans  d^autres  canaux  presque  circulaires  comme  les 
premiers ,  mais  cartilagineux  ^  et  pouvant  mettre  à  i  abri 
de  plusieurs  accidens  les  canaux  bien  plus  mous  autour 
des  ampoules  desquels  on  voit  s'épanouir  le  nerf  acous- 
tique. 

Les  jeux  sont  situés  sur  la  partie  supérieure  de  la 
tcte,  et  à  peu  près  h  la  même  distance  du  museau  que 
l'ouverture  de  la  bouche.  Ils  sont  à  demi  saillans^  et 
garantis  en  partie  par  une  continuation  de  la  peau  qui 
recouvre  la  tête,  et  qui,  s'étendant  au  dessus  du  globe 
de  Vœll ,  forme  comme  une  sorte  de  petît  toit ,  et  ôleroît 
aux  ba  tis  la  facilité  de  voir  les  objets  placés  verticalement 
au  dessus  d'elles,  si  elle  nVtoit  souple  et  un  peu  rétrac- 
tile  vers  le  milieu  du  crâne*  C'est  cette  peau  que  fanî* 
mal  jieut  dê[>k))er  ou  resserrer  et  qui  a  quelques 
rapports  avec  la  paupière  supérieure  de  riiomme  et 
des  tpHïdrupèdes ,  que  quelques  auteurs  ont  appelée 
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paupière  f  et  que  d'autres  ont  comparée  à  la  membrane 
clignotante  des  oiseaux. 

Immédiatement  derrière  les  jeux ,  mais  un  peu  plus 
vers  les  bords  de  la  tête ,  sont  deux  trous  ou  eVe/i/j 
qui  communiquent  avec  Fintërieur  de  la  bouche.  Et 
comme  ces  trous  sont  assez  grands,  que  les  tujaux  dont 
ils  sont  Ie«  orifices  sont  larges  et  très -courts,  et  qu'ils 
Correspondent  à  peu  près  à  louverture  de  la  bouche, 
il  n'est  pas  surprenant  que  lorsqu'on  tient  une  raie  bâtis 
dans  une  certaine  position,  et  par  exemple  contre  le 
jour,  on  apperçoive  même  d'un  peu  loin ,  et  au  travers  de 
FouTcrture  de  la  bouche  et  des  évents ,  les  objets  placés 
fu-delà  de  l'animal ,  qui  paroît  alors  avoir  reçu  deux 
^ndes  blessures,  et  avoir  été  percé  d'un  bord  à  l'autre. 

Ces  trous,  que  l'animal  a  la  faculté  d'ouvrir  ou  de 
fermer  par  le  mojen  d'une  membrane  très-extensible, 
que  Ton  peut  comparer  à  une  paupière,  ou,  pour  mieux 
dire,  à  une  sorte  de  soupape,  servent  à  la  bâtis  au  même 
usage  que  l'évent  de  la  lamproie  à  ce  pétromjzon-  C'est 
par  ces  deux  orifices  que  cette  raie  admet  ou  rejette  Teau 
nécessaire  ou  surabondante  à  ses  organes  respiratoires, 
lorsqu'elle  ne  veut  pas  emplojer  Touverture  de  sa 
bouche  pour  porter  l'eau  de  la  mer  dans  ses  branchies, 
ou  pour  l'eu  retirer.  Mais  comme  la  bâtis,  non  plus  que 
les  autres  raies,  n'a  pas  riiabitude  de  s  attacher  avec  la 
bouche  aux  rochers,  aux  bois,  ni  à  d autres  corps  durs, 
il  faut  chercher  pourquoi  ces  deux  évents  supérieurs, 
que  l'on  retrouve  dans  les  squalles,   mais  que  l'on 
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n'apperçoit  d ailleurs  dans  aucun  genre  de  poissons, 
paroisseut  nécessaires  aux  promptes  et  fréquentes  aspi- 
rations et  expirations  aqueuses  sans  lesquelles  les  raies 
cesse  roi  en  t  de  vivre. 

Nous  allons  voir  que  les  ouvertures  des  branchies  des 
rafes  sont  situées  dans  le  côté  inférieur  de  leur  corps. 
Ne  pourroit-  on  pas,  en  conséquence,  supposer  que  le 
séjour  assez  long  que  font  les  raies  dans  le  fond  des 
mers,  où  elles  tiennent  la  partie  inférieure  de  leur 
corps  appliquée  contre  le  limon  ou  le  sable ,  doit  les 
exposer  a  avoir,  pendant  une  grande  partie  de  leur  vie, 
rouvert ure  de  leur  bouche,  ou  celles  du  siège  de  la  res- 
piration collées  en  quelque  sorte  contre  la  vase,  de  ma- 
nière que  Teau  de  la  mer  ne  puisse  j  parvenir  ou  en 
jaillir  qu'avec  peine,  et  que,  si  celles  de  ces  ouvertures 
qui  peuvent  être  alors  obstruées,  n'étoient  pas  sup- 
pléées par  les  é  vent  s  placés  dans  le  côté  supérieur  des 
raies,  ces  animaux  ne  pourroient  pas  faire  arriver  jus- 
qu'à leurs  organes  respiratoires  ,  feau  dont  ces  organes 
doivent  être  périodiquement  abreuvés? 

Ce  siège  de  la  respiration,  auquel  les  évents  servent 
à  apporter  ou  à  ôter  l'eau  de  la  mer,  consiste,  de  chaque 
côté,  dans  une  cavité  assez  grande  qui  communique 
avec  celle  du  palais,  ou,  pour  mieux  dire,  qui  fait  partie 
de  cette  dernière»  et  qui  s'ouvre  à  rexténeurt  dans  le 
côté  inférieur  du  corps,  par  cinq  trous  ou  lentes  trans- 
versales, que  Faninial  peut  fermer  et  ouvrir  en  étendant 
ou  retirant  les  membranes  qui  revêtent  les  bords  de  ces 
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fentes.  Ces  cinq  ouvertures  sont  situées  au-delà  de  celle 
4e  la  bouche^  et  disposées  sur  une  ligne  ud  peu  courbe, 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  le.  côté -extérieur  du 
corps;  de  telle  sor te >  qite  ces  deux  rangées,  dont  cha- 
cune est  de  cinq  fentes,  représentent,  avec  l'espace 
qa*ettes  renferment  au-dessous  de  la  tête ,  du  cou  et 
dViiie  portion  de  la  poitrine  de  1  animal,  une  sorte  de 
disque  bu  de  plastron  un  peu  ovale* 

Dans  chacune  de  ces  cavités  latérales  de  la  bâtis  sont 
les'branchîes  proprement  dites,  composées  de  cinq  car- 
tSages  un  peu  courbés,  et  garnis  de  membranes  plates 
très^minces ,  très-nombreuses ,  appliquées  lune,  contre 
l«atre,  et  que  Ton  a  comparées  à  des  feuillets;  Ton 
compte  deux  rangs  de  ces  feuillets  ou  membranes  très- 
Brince»  et  très-aplaties,  sur  le  bord  convexe  des  quatre 
.preiAiers  cartilages  ou  branchies,  et  un  seul  rang  sur 
lecinquième  ou  dernier. 

Nous  avons  déjà  vu*  que  ces  membranes  très-minces 
contiennent  une  très-grande  quantité  de  ramifications 
des  vaisseaux  sanguins  qui  aboutissent  aux  branchies, 
soit  que  ces  vaisseaux  composent  les  dernières  extrémi- 
tés de  lartère  branchiale,  qui  se  divise  en  autant  de 
rameaux  qu'il  y  a  de  branchies,  et  apporte  dans  ces 
organes  de  la  respiration  le  sang  qui  a  déjà  circulé  dans 
tout  le  corps,  et  dont  les  principes  ont  besoin  detre  pu- 
rifiés et  renouvelés;  soit  que  ces  mêmes  vaisseaux  soient 

*  Di$eours  sur  la  nature  des  poissons, 
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rorîgîne  de  ceux  quî  se  répondent  dons  foutes  les  parties 
du  poisson,  et  y  distribuent  un  sang  dont  lésé  lé  mens  ont 
reçu  une  nouvelle  vie.  Ces  vaisseaux  sanguins»  qui  ne 
sont  composés  dans  les  membranes  des  branchies  que 
de  parois  très-minces  et  facilement  perméables  à  divers 
Hu  ides,  peuvent  exercer,  ainsi  que  nous  lavons  exposé, 
line  action  dautant  plus  grande  sur  le  fluide  qui  les 
arrose,  que  la  surface  présentée  par  les  feuillets  des 
branchies,  et  sur  laquelle  ils  sont  disséminés,  est  1res- 
grande  dans  tous  les  poissons,  à  proportion  de  Tétendue 
de  leur  corps.  En  eflet  ^  les  raies  ne  scmt  pas  les  poissons 
dans  lesquels  les  membranes  branchiales  offrent  la  plus 
grande  division  >  ni  par  conséquent  le  plus  grand  déve- 
loppement; et  cependant  un  très-hal)ile  anatomîste,  le 
professeur  Monro  d'Edimbourg,  a  trouvé  que  la  surface 
de  ces  feuillets,  dans  inw  raie  bâtis  de  grandeur  mé- 
diocre, étoîl  égale  a  celle  du  corps  humain.  Au  reste,  la 
partie  extérieure  de  ces  branchies,  ou ,  pour  mieux  dire, 
des  feuillets  qui  les  composent,  au  lieu  d'être  îs€>lée 
relativement  à  la  peau,  ou  au  bord  de  la  cavité,  qui 
lavoisine,  comme  le  sont  les  branchies  du  plus  grand 
nombre  de  poissons  et  paHicuIièrement  des  osseux,  est 
assujettie  à  cette  même  peau  ou  à  ce  même  bord  par  une 
membrane  très-mînce,  Mais  cette  menîbrane  est  trop 
déb'ée  pour  nuire  à  la  respiration,  et  peut  tout  au  plus 
en  modifier  les  opéra tîtJ os  d'une  manière  analogue  aux 
habîtutles  de  la  batîs- 

Cette  raie  a  deux  nageoires  ventrales  placées  à  la  suite 


DES        POISSONS.  Ôl 

des  nageoîres  pectorales,  auprès  et  de  chaque  côté  de 
raaus,4ue  deux  autres  iiageoireSt  auxquelles  nous  don- 
neroos  le  nom  de  nageoires  de  Tauus,  touchent  de  plus 
près,  et  entourent,  pour  ainsi  dire.  Il  eu  est  même  en- 
vironné de  manière  à  paroîtrc  situé,  eu  quelque  sorte, 
au  milieu  d'une  seule  nageoire  qu'il  auroit  divisée  en 
deux  par  sa  position,  et  que  plusieurs  naturalistes  ont 
nommée  en  eftet,  au  singulier,  fiageoire  de  F  anus.  Mais 
pes  nageoires,  tant  de  lauus  que  ventrales,  au  lieu 
M'ètre  situées  perpendiculairement  ou  très -oblique- 
ment ♦  comme  dans  la  plupart  des  poissons,  ont  une 
situation  presque  entièrement  horizontale,  et,  semblant 
être,  à  certains  égards,  une  continuation  des  nageoires 
pectorales,  servent  à  terminer  la  forme  de  losange  très- 
aplat  i  que  présente  Tensemble  du  corps  de  la  bâtis* 

De  plus,  la  nageoire  ventrale  et  celle  de  lanus ,  que 
Fou  voit  de  chaque  coté  du  corps,  ne  sont  pas  véritable- 
^ment  distinctes  Tune  de  l'autre.  Ou  reconnoît  au  moins 
Hie  plus  souvent,  en  les  étendant,  qu'elles  ne  sont  que 
deux  parties  d'une  même  nageoire,  que  la  même  mem- 
brane les  revêt ,  et  que  la  grandeur  des  rajons ,  plus 
longs  communément  dans  la  portion  que  Ton  a  nommée 
ventrale,  peut  seule  faire  connoître  où  commence  une 
portion  et  où  finit  l'autre.  On  devroit  donc,  à  la  rigueur, 
ne  pas  svnvre  l'usage  adopté  par  les  naturalistes  qui  ont 
écrit  sur  les  raies,  et  dire  que  la  bâtis  na  pas  de  na- 
geoires de  l'anus,  mais  deux  longues  nageoires  ventrales 
qui  environnent   l'anus    par  leurs  extrémités  posté- 
Il     rieur  es. 
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Entre  la  queue,  et  ces  iitigeoires  venfriiles  et  de  la  nus, 
on  i^oit  daus  les  mâles  des  bâtis,  et  de  chaque  côte  du 
corps,  une  fausse  nageoire,  ou  plutôt  un  long  appen- 
dice, dont  nous  devons  particulièrement  au  professeur 
Bloch,  de  Berlin,  de  connoître  rorganisatton  précise  et 
le  véritable  usage  **  Les  nageoires  ventrales  et  de  lanus, 
quoique  beaucoup  plus  étroites  et  moins  longues  que 
les  pectorales,  sont  cependant  formées  de  même  fie 
véritables  rajons  cartilagineux,  compoeés,  arUculéSt. 
ramifiés,  communément  au  nombre  de  six,  et  recou- 
verts par  la  peau  qui  revêt  le  reste  du  corps*  Mais  les 
appendices  dont  nous  venons  de  ]>arler  ne  contiennent 
aucun  rajon.  Ils  renrernient  plusieurs  |>etits  os  ou  car- 
tilages ;  chacun  de  ces  appendices  en  présente  onze  dans 
soa  intérieur,  disposés  sur  phisieurs  rangs.  D abord 
quatre  de  ces  parties  cartilagineuses  sont  attachées  a  un 
grand  cartilage  transversal ,  dont  les  extrémités  sou-- 
tiennent  les  nageoires  ventrales,  et  qui  est  analogue*,, 
par  sa  position  et  par  ses  usages,  aux  os  nommés  os  du 
bûssin  dans  Thomme  et  dans  les  quadrupèdes.  A  la  suite 
de  ceâ  quatre  cartilages,  on  en  voit  deux  autres  dans 
IHntérieur  tie  Fatipendice;  et  à  ces  deu3t  en  succèdent 
cinq  autres  de  diverses  formes.  L'appendice  contient 
d  ailleurs,  dans  son  coté  extérieur,  un  canal  ouvert  à 
son  extrémité  postérieure,  ainsi  que  vers  son  extréniîlé 
«niérieure,  et  qui  est  destiné  à  transmettre  une  liqueur 


*  Blocli ,  Hêstoirt  rtaiurellè  des  poi^gns^ 
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51aache  et  gluante,  fihrée  par  deux  glandes  que  peuvent 
comprimer  les  musclés  des  nageoires  de  Tanus.  Uap* 
pendiicepeut  être  Aéchi  par  1  actipci  d  un  muscle  qui ,  en* 
ie  courbantt  le  rend  propre  à  faire  loffice  d  un  crochet; 
et  lorsque  la  bâtis  veut  cesser  de  sVn  servir  ^  il  se  réta- 
Uit  par  une  suite  de  rélasticité  des  onze  cartilages 
iptW  renferme.  Lorsqu'il  est  dans  son  état  naturel,  la 
Jiqii6ur  blanche  etglutinfiise  s'échappe  par  louyerturei 
Mrtérieure  :  mais,  lorsqu  il  est  courbé,  cet  orifice  supé- 
«eur  se  trouve  fermé  par  le  muscle  fléchisseur,  et  la 
liqiieiir- gluante  parcourt  toute  la  eavité  du  canal,  sort^ 
parle  trou  de  Textrémité  postérieure,  et,  arrosant- la 
partie  ou  le  corps  sur  lequel  s^attaçhe  le  bout  de' cette 
espèce  decrochet ,  prévient  les  incoùvéniens  d'une  près- 
ikm  trop  forte'. 

la  position  de  ces  deux  appendices  que  les  mâles 
seuls  présentent,  leur  former  leur  organisation  inté- 
rieure, la  liqueur  qui  suinte  par  le  canal  que  chacun  de 
ws  appendices  renferme,,  pourroient  faire  partager 
lopinion  que  Linné  a  eue  pendant  quelque  temps,  et 
l'on  pourrx>it  croire  qu'ils  composent  les  parties  géni- 
tales du  mâle^  Mais,  pour  peu  que  Von  examine  les 
parties  intérieures  des  bâtis,  on  verca  qu'il  est  même- 
superflu  de  réfuter  ce  sentiment.  Ces -appendices  ne 
sont  cependant  pasr  inutiles  à  lacté  de  la  génération;  ils 
servent  au  mâle  à  retenir  sa  femelle,  et  à  se  tenir  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  assez  près  d'elle 
jour  que  la  fécondation  des  œufs  puisse  avoir  lieu  de- 
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la  manière  que  nous  exposerons  avant  de  terminer  cet 
article. 

Entre  les  deux  appendices  que  nous  venons  de  dé- 
crire, ou,  pour  nous  explif[uer  d'une  nianière  applicable 
aux  femelles  aussi -bien  qu'aux  mâles,  entre  leê  deux 
nageoires  de  Tanns,  commence  la  queue»  (|uî  s^étend 
ordinairement  jusqu'à  une  longueur  égale  à  celle  du 
corps  et  de  la  tête.  Elle  est^lailleurs  presque  ronde  » 
très-tléh*ée,  trës-mobile,  et  terminée  par  une  pointe  qui 
paroît  d'autant  plus  fine,  que  la  bâtis  na  point  de  na* 
geoire  cruida/e"  comme  quelques  autres  raies,  et  nen 
présente  par  conséquent  aucune  au  bout  de  cette 
pointe^  Mais  vers  la  fin  de  la  queue,  et  sur  sa  partie 
supérieure,  on  voit  deux  petites  nageoires  très-sépa- 
rées lune  de  l'autre,  et  qui  doivent  être  regardées 
comme  deux  véritables  nageoires  dormIes\  quoiqu'elles 
ne  soient  pas  situées  au-dessus  du  corps  proprement  dit 

La  bâtis  remue  avec  force  et  avec  vitesse  cette  queue 
longue,  souple  et  menue,  qui  peut  se  iléchir  et  se  cou- 
lourner  en  diflerens  sens.  Elle  Tagite  comme  une  sorte 
de  fouet,  non  seulement  lorsqu'elle  se  défend  contre 
ses  ennemis,  mais  encore  lorstjirelle  attaque  sa  proit. 
Elle  sVn  sert  particulièrement  lursqu^en  embuscade 
dans  le  fond  de  la  mer,  cachée  presque  entièrement  dans 
le  limon,  et  vojant  passer  autour  d'elle  les  animaux 


*  Discours  àur  ta  naiurc  <ir#  puisse ns^ 
»  Ibidem* 
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dont  elle  cherdie  à  se  nourrir,  elle  ne  veut  ni  changer 
sa  position,  ni  se  débarrasser  de  la  vase  ou  des  algues 
qui  la  couvrent,  ni  quitter  sa  retraitiç  et  se  livrer  à  de» 
mouvemens  qui  pourroient  n^ètre  pas  assez  prompt,, 
sur^tbut  lorsqu'elle  veut  diriger  ses  armes  contre  les 
poissons  les  plus  agiles^  Elle  emploie  alorsi  sa  queue;  et 
la  fléchissant  avec  promptitude,  elle  atteint  sa  victime 
etbirappe  souvent  à  mort.  Ellle  lui  fait  du  moins.deSf 
blessures  doutant  plus  dangereuses^  que  cette  queue  y 
mue  par  des  muscles  puissans ,  présente  de  chaque  côté 
et  auprès  de  sa  racine  un  piquant  droit  et  fort,  et  que 
bailleurs  elle  est  garnie  dans  sa  partie  supérieure  d'une 
m^e  d  aiguillons  crochus.  Chacun  de  ces  aigu^Uops^ 
qui  sont  assez  grands,  est  attaché  à  une  petite  plaque 
cartilagineuse,  arrondie,  ordinairement  concave  duVôté 
do  crochet,  et  un  peu  convexe  de  Tautre,  et  qui,  placée 
au^essous  delà  peau,  est  maintenue  par  ce  tégument i^. 
et  retient  1  aiguillon.  Au  reste,  rotivoit  autour  desj^eux 
plusieurs  aiguillons  de  même  forme,  mais  beaucoup 
plus  petits^ 

La  peau  qui  revêt  et  la  tête ^  et  le  corps,  et  la  queue> 
est  forte,  tenace,  et  enduite  d'une  humeur  gluante  qui 
en  entretient  la  souplesse,  et  la  rend  plus  propre  à 
résister  sans  ahération  aux  attaques  des  ennemis  des 
raies,  et  au^  effets  du  fluide  au  milieu  duquel  vivent 
les  bâtis.  Ce  suc  visqueux  est  fourni  par  des  canaux 
placés  assez  près  des  téguiuens ,  et  distribués  sur  chaque 
côté  du  corps  et  sur-tout  de  la  tête^Ces  canaux  s'ouvrent 
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à  la  surface  par  des  trous  plus  ou  moins  sensibles ,  et 
Ton  en  peut  trouver  une  description  très -détaillée  et 
très-bien  faite  dans  le  bel  ouvrage  du  professeur  Monro- 
sur  les  poissons  \ 

La  couleur  générale  de  la  bâtis  est,  sur  le  côté  su- 
périeur, d'un  gris  cendré,  semé  de  taches  noirâtres, 
sinueuses,  irrégulières^  les  unes  grandes^  ks  autres 
petites,  et  toutes  d'une  teinte  plus  ou  moins  foible^le 
côté  inférieur  est  blanc,  et  présente  plusieurs  rangées 
de  points  noirâtres. 

Les  bâtis,  ainsi  que  toutes  les  raies,  ont  eu  général 
leurs  muscles  beaucoup  plus  puissans  que  ceux  des 
autres  poissons  *  ;  c  est  sur-tout  dans  la  partie  antérieure 
de  leur  corps  que  Ton  peut  observer  cette  supériorité 
de  forces  musculaires ,  et  voilà  pourquoi  elles  ont  la 
faculté  d'imprimer  à  leur  museau  diflerens  mouvemens, 
exécutés  souvent  avec  beaucoup  de  promptitude. 

Maïs  non  seulement  le  museau  de  la  bâtis  est  plus 
mobile  que  celui  de  plusieurs  poissons  osseux  ou  carti- 
lagineux, il  est  encore  le  siège  d'un  sentiment  assez 
délicat.  Nous  avons  vu  que,  dans  les  poissons,  un  rameau 


'  P.  22,  pL  6  et  7- 

•  Voyez,  clans  le  tome  septième  des  Mémoires  des  sat»ans  étrangers ,  pré- 
sentés à  Tacadémie  des  sciences  de  Paris,  ceux  de  Vîcq  d'Azyr,  qu*ime  mort 
prématurée  a  enlevé  à  j'anatomie  et  à  Thistoire  naturelle,  pour  la  gloire  et 
les  progrès  desquelles  il  a?oit  commencé  dVlever  un  des  plus  vastes  rooaa- 
mens  que  l'esprit  humain  eût  encore  conçus,  et  à  la  mémoire  duquel  j'aime 
i  rendre  un  iiommage  publie  d*c8time  et  de  regrets. 
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de  la  cinquième  paire  de  nerfs  étoit  le  véritable  nerf 
acoustique.  Une  petite  branche  de  ce  rameau  pénètre 
de  chaque  côté  dans  l'intérieur  de  la  narine,  et  s'étend 
ensuite  jusqu'à  l'extrémité  du  museau  *,  qui,  dès-lors, 
doué  d'une  plus  grande  sensibilité,  et  pouvant  d'ailleurs 
par  sa  mobilité  s'appliquer,  plus  facilement  que  d  autres 
membres  de  la  bâtis,  à  la  surface  des  corps  dont  elle 
s'approche,  doit  être  pour  cet  animal  un  des  princi- 
paux sièges  du  sens  du  toucher.  Aussi,  lorsque  les  bâtis 
Yeulent  reconnoître  les  objets  avec  plus  de  certitude , 
et  s'assurer  de  leur  nature  avec  pjus  de  précision ,  en 
approchent- elles  leur  museau,  non  seulement  parce 
que  sa  partie  inférieure  contient  l'organe  de  l'odorat, 
mais  encorei  parce  qu'il  est  l'un  des  principaux  et  peut- 
être  le  plus  actif  des  organes  du  toucher. 

Cependant  une  considération  d'une  plus  haute  im- 
portance et  d'une  bien  plus  grande  étendue  dans  ses 
conséquences  se  présente  ici  à  notre  réflexion.  Ce 
toucher  plus  parfait  dont  la  sensation  est  produite 
dans  la  bâtis  par  une  petite  branche  de  la  cinquième 
p^ire  de  nerfs,  cinquième  paire  dont  à  la  vérité  un 
rameau  est  le  nerf  acoustique  des  poissons,  mais  qui 
dans  l'homme  et  dans  les  quadrupèdes  est  destinée  k 
s'épanouir  dans  le  siège  du  goût,  ne  pourroit-il  pas 
être  regardé  par  ceux  qui  savent  distinguer  la  véritable 


*  Consultez  Touvrage  de  Scarpa  sur  les  sens  des  animaux,  et  particulière- 
ment  sur  ceux  des  poissons. 
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nature  des  objets  davec  leurs  accessoires  accidentels , 
ne  pourroît-il  pas,  dis -je,  être  considéré  comme  une 
espèce  de  supplément  au  sens  du  goût  de  la  bâtis? 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture ,  Ton  peut  voir 
évidemment  que  la  partie  antérieure  de  la  tête  de  la 
bâtis,  non  seulement  présente  lorgane  de  Fouie, celui 
de  lodorat,  et  un  des  sièges  principaux  de  celui  du 
toucher,  mais  encore  nous  montre  ces  trois  orgailes 
intimement  liés  par  ces  rameaux  du  nerf  acoustique  » 
qui  parviennent. jusques  dans  les  narines,  et  vont  en- 
suite être  un  siège  de  sensations  délicates  à  Textrémité 
du  museau.  Ne  résulte-t-il  pas  de  cette  distribution  du 
nerf  acoustique,  que  non  seulement  les  trois  sens  de 
Touie,  de  Fodorat,  et  du  toucher,  très-rapprochés  par 
une  sorte  de  juxta-position  dans  la  partie  antérieure  de 
la  tète,  peuvent  être  facilement  ébranlés  à  la  fois  par 
la  présence  d'un  objet  extérieur  dont  ils  doivent  dès-lors 
donner  à  lanimal  une  sensation  générale  bien  plus 
étendue,  bien  plus  vive,  et  bien  plus  distincte,  mais 
encore  que,  réunis  par  les  rameaux  de  la  cinquième 
paire  qui  vont  de  Tun  a  lautre,  et  les  enchaînent  ainsi 
par  des  cordes  sensibles,  ils  doivent  recevoir  souvent 
un  mouvement  indirect  d  un  objet  qui  sans  cette  com<» 
munication  nerveuse  n'auroit  agi  que  sur  un  ou  deux 
des  trois  sens,  et  tenir  de  cette  commotion  intérieure 
la  faculté  de  transmettre  à  la  bâtis  un  sentiment 
plus  fort,  et  même  de  céder  a  des  impressions  exté- 
rieures dont  FeOet  auroit  été  nul  sans  cette  espèce 
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d'agitation  interne  due  au  rameau  du  nerf  acoustique? 
Maintenant t  si  Ton  rappelle  les  réflexions  profondes  et 
philosophiques  faites  par  Buffon  dans  l'histoire  de  Télé- 
phant,  au  sujet  de  la  réunion  d'un  odorat  exquis,  et 
d'au  toucher  délicat  à  1  extrémité  de  la  trompe  de  ce 
grand  animal ,  très-digne  d  attention  par  la  supériorité 
de  son  instinct;  si  Ton  se  souvient  des  raisons  qu'il  a 
exposées  pour  établir  un  rapport  nécessaire  entre  Tin- 
telligence  de  Téléphant  et  la  proximité  de  ses  organes 
du  toucher  et  de  Todorat ,  ne  devra-t-on  pas  penser  que 
la  bâtis  et  les  autres  raies,  qui  présentent  assez  près  Tun 
de  l'autre  non  seulement  les  sièges  de  l'odorat  et  du  tou- 
cher, mais  encore  celui  de  louie^  et  dont  un  rameau  de 
nerfs  lie  et  réunit  intimement  tous  ces  organes,  doivent 
avoir  un  instinct  très-remarquable  dans  la  classe  des 
poissons?  De  plus,  nous  venons  de  voir  que  Todorat  de 
la  bâtis,  ainsi  que  des  autres  raies,  étoit  bien  plus  actif 
que  celui  de  la  plupart  des  habîtans  de  la  mer;  nous 
savons,  d'un  autre  coté  *,  que  le  sens  le  plus  délicat  des 
poissons,  et  celui  qui  doit  influer  avec  le  plus  de  force 
et  de  constance  sur  leurs  alFections,  ainsi  que  sur  leurs 
habitudes,  est  celui  de  Todorat  ;  et  nous  devons  conclure 
de  cette  dernière  vérité ,  que  le  poisson  dans  lequel 
l'organe  de  Todorat  est  le  plus  sensible  doit,  tout  égal 
d'ailleurs ,  présenter  le  plus  grand  nombre  de  traits 
d'une  sorte  d'intelligence.  En  réunissant  toutes  ces  vues , 
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on  croira  donc  devoir  attribuer  à  la  bâtis  ^  et  aux  autres 
raies  conformées  de  même,  une  assez  grande  supério- 
rite  d'instinct;  et  en  effet,  toutes  les  observations 
prouvent  qu'elles  remportent  par  les  procédés  de  leur 
chasse,  l'habileté  dans  la  fuite,  la  finesse  dans  les  em* 
buscades ,  la  vivacité  dans  plusieurs  affections ,  et  une 
sorte  d'adresse  dans  d'autres  habitudes  ,  sur  .presque 
toutes  les  espèces  connues  de  poissons  et  particulière* 
ment  de  poissons  osseux. 

Mais  continuons  Texamendes  différentes  portions  du 
corps  de  la  bâtis. 

Les  parties  solides  que  Ton  trouve  dans  l'intérieup  du 
corps,  et  qui  en  forment  comme  la  charpente ,  ne  sont 
ni  en  très-grand  nombre,  ni  très-diversi fiées  dans  leur 
conformation.. 

Elles  consistent  premièrement  dans  une  sufte  de 
vertèbres  cartilagineuses  qui  s  étend  depuis  le  derrière 
de  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Ces  vertèbres 
sont  cylindriques,  concaves  à  un  bout,  convexes  à 
l'autre,  emboîtées  lune  dans  l'autre ,  et  cependant  mo- 
biles, et  d'ailleurs  flexibles  ainsi  qu  élastiques  par  leur 
nature,  de  telle  sorte  quelles  se  prclent  avec  facilité, • 
sur-tout  dans  la  queue,  aux  divers,  mouvemens  que 
l'animal  veut  exécuter.  Ces  vertèbres  sont  garnies  d'émî- 
nences  ou  apophyses  supérieures  et  latérales,  assez 
serrées  contre  les  apopliyses  analogues  des  vertèbres 
voisines.  Comme  cest  dans  Initérienr  des  bases  des 
apoplnses  supérieures  qu'est  située  la  nioéllc  épinicce. 
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elle  est  garantie  de  beaucoii])  de  blessures  dans  des 
éminences  cartilagineuses  ainsi  pressées  Tune  conlre 
l'autre  ;  et  voilà  une  des  causes  qui  rendent  la  vie  de  la 
bâtis  plus  indépendante  d  un  grand  nombre  d'accidens 
que  celle  de  plusieurs  autres  espèces  de  poissons. 

On  voit  aussi- un  diaphragme  cartilagineux,  fort,  et 
présentai>t  quatre  branches  courbées,  deux  vers  la  par- 
tie antérieure  du  corps  ,  et  deux  vers  la  postérieure.  De 
ces  deux  arcs  ou  demi-cercles,  Tun  embrasse  et  défend 
me  partie  de  la  poitrine,  l'autre  enveloppe  et  main- 
tient une  portion  du  ventre  de  la  bâtis. 

On  découvre  enfin  dans  Tintérieur  du  corps  un  carti- 
lage transversal  assez  gros ,  placé  en  deçà  et  très-près» 
de  lanusy  et  qui,  servant  à  maintenir  la  cavité  du  bas 
ventre,  ainsi  qu'à  retenir  les  nageoires  ventrales,  doit 
être 9  à  cause  de  sa  position  et  de  ses  usages,  compare 
aux  os  du  bassin  de  Thomme  et  des  quadrupèdes.  Ce 
cjui  ajoute  à  celle  analogie,  c'est  qu  on  trouve  de  chaque 
coté,  et  à  lextrémité  de  ce  grand  cartilage  transversal ,. 
un  cartilage  assez  long  et  assez  gros,  articulé  par  un 
bout*avec  le  pr-eniier,  et  par  Vautre  bout  avec  un  troi- 
sième cartilage  moins  long  et  moins  gros  que  lé  second- 
Ces  second  et  troisième  cartilages  font  partie  de  la 
nageoire  ventrale,  de  cette  nageoire  que  Ton  regarde 
comme  faisant  Toflice  d'un  di  s  pieds  du  poisson.  Atta- 
chés l'un  au  bout  de  fautre,  ils  forment,  dans  cetd; 
disposition ,  le  premier  et  le  plus  long  des  rajons  de 
Ia  nageoire  r.muis  ils  ne  présentent  pas  la  contexturo 
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que  nous  avons  remarquée  dans  les  vrais  rajons  cartî- 
lagîneux;  ils  ne  se  divisent  pas  en  rameaux;  ils  ne  sont 
pas  composés  de  petits  cylindres  placés  les  uns  au 
dessus  des  autres:  ils  sont  de  véritables  cartilages;  et  ce 
qui  me  parott  très- digne  d'attention  dans  ceux  des 
poissons  qui  $e  rapprochent  le  plus  des  quadrupèdes 
ovipares,  et  particulièrement  des  tortues,  on  pourroit 
à  la  rigueur,  et^ur-tout  en  considérant  la  manière  dont 
ils  sinclinent  Fuu  sur  l'autre,  trouver  d'assez  grands 
rapports  entre  ces  deux  cartilages,  et  le  fémur  et  le 
tibia  de  riiomme  et  des  quadrupèdes  vivipares. 

L'estomac  est  long,  large  et  plissé;  le  canal  intestinal 
court  et  arqué.  Le  foie^  gros  et  divisé  en  trois  lobes, 
fournit  une  huile  blanche  et  finej  il  y  a  une  sorte  de 
pancréas  et  une  rate  rongeât re-  Cette  réunion  d  une 
rate,  d'un  pancréas,  et  d'un  foie  huileux  et  volumineux^ 
est  une  nouvelle  preuve  de  l'existence  de  cette  vertu 
très- dissolvante  que  nous  avons  reconnue  dans  les 
diffère ns  sucs  digestifs  des  poissons;  vertu  très-actîve, 
utile  à  plusieurs  de  ces  animaux  pour  corriger  les  effets 
de  la  brièveté  du  canal  alîmejitaire ,  et  nécessaire  h 
tous  pour  compenser  les  suites  tie  la  température  ordi- 
naire de  leur  saug>  dont  la  chaleur  naturelle  est  très- 
peu  élevée.  \ 

Le  corps  de  la  bntîs  renferme  trois  cavités,  que  nous 
retrouverons  en  tout  ou  en  partie  dans  un  assez  grand, 
nombre  de  poissons,  et  que  nous  devons  observer  un, 
moment  avec  quelque  attention.  L'une  est  située  dan 
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la  partie  antérieure  du  crâne,  au  devant  du  cerveau  j  la 
seconde  est  contenue  dans  le  péricarde;  et  la  troisième 
occupe  les  deux  côtés  de  labdomen.  Cette  dernière 
cavité  communique  à  lextérieur  par  deux  trous  placés 
Tun  à  droite  et  Fautre  à  gauche  vers  rextrémité  du  rec- 
tum; et  ces  trous  sont  fermés  par  une  espèce  de  valvule 
que  Fanimal^fait  jouer  à  volonté. 

On  trouve  ordinairement  dans  ces  cavités ,  et  parti- 
culièrement dans  la  troisième,  une  eau  salée  »  mais  qui 
renferme  le  plus  souvent  beaucoup  moins  de  sel  marin 
oa  de  muriate  de  soude,  que  1  eau  de  la  mer  n'en  tient 
communément  en  dissolution.    Cette  eau  salée,  qui 
remplit  la  cavité  de  Tabdomen ,  peut  être  produite  dans 
plusieurs  circonstances  par  Teau  de  la  mer,  qui  pénètre 
par  les  trous  à  valvules  dont  nous  venons  de  parler,  et 
iffki  se  mêle  dans  la  cavité  avec  une  liqueur  moins 
cjiargée  de  sel,  filtrée  par  les  organes  et  les  vaisseaux 
qoe  le  ventre  renferme.  Nous  pouvons  aussi  considérer 
cette  eau  que  Ton  observe  dans  la  cavité  de  labdo- 
Heu,  ainsi  que  celle  que  présentent  les  cavités  du  crâne 
ttdu  péricarde  ,  comme  de  leau  de  mer,  transmise  au 
vers  <ies  enveloppes  des  organes  et  des  vaisseaux 
isins  9  ou  de  la  peau  et  des  mn:scles  de  Tanimal,  et 
ia  perdu  dans  ce  passage  au  milieu  de  ces  sortes  de 
blés,  et  par  une  suite  des  affinités  auxquelles  elle 
^        it avoir  été  soumise,  une  partie  du  sel  qu  elle  tenoit 
ji.<;solution.  Il  est  aisé  de  voir  que  cette  eau ,  à  demt 
^       salée  au  moment  où  elle  parvient  à  lune  des  trois 
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cavités,  peut  ensuite  se  répandre  dans  les  vaisseaux  et 
les  organes  qui  Tavoisinent,  en  suintant,  pour  ainsi 
dire ,  par  les  petits  pores  dont  sont  criblées  les  mena* 
branes  qui  composent  ces  organes  et  ces  vaisseaux; 
mais  voilà  tout  ce  que  l'état  actuel  des  observations 
faites  sur  les  raies,  et  particulièrement  sur  la  bâtis,  nous 
permet  de  conjecturer  relativement  à  Fusage  de  ces 
trois- cavités  de  labdomen,  du  péricarde  et  du  crâne, 
et  de  cette  eau  un  peu  salée  qui  imprègne  presque  tout 
Tintérieur  des  poissons  marins  dont  nous  nous  occu- 
pons, de  même  que  lair  pénètre  dans  presque  toutes 
les  parties  des  oiseaux  dont  l'atmosphère  est  le  vrai 
séjoun 

Nous  ne  devons  pas  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
sur  la  nature  et  la  distribution  des  vaisseaux  lympha*- 
tiques  des  poissons,  et  particulièrement  des  raies;  mais 
nous  devons  ajouter  à  lexposition  des  parties  princi- 
pales de  la  bâtis,  que  les  ovaires  sont  cylindriques  dans 
le5  femelles  de  cette  espèce  :  les  deux  canaux  par  les- 
quels les  œufs  s'avancent  vers  l'anus  à  mesure  qu'ils 
grossissent,  sont  le  plus  souvent  jaunes;  et  leur  diamètre 
est  d'autant  plus  grand  qu'il  est  plus  voisin  de  l'ouver- 
ture commune  par  laquelle  les  deux  canaux  commu- 
niquent avec  l'extrémité  du  rectum. 

Ces  œufs  ont  une  forme  singulière  très-différente  de 
celle  de  presque  tous  les  autres  œufs  connus ,  et  parti- 
culièrement des  œufs  de  presque  tous  les  poissons  osseux 
ou  cartilagineux.  Us  représentent  des  espèces  de  bourses 
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ou tïe  poches  composées  d'une  membrane  for(e  el  demî- 
transparente,  qiiadrangulaîres,  presque  carrées,  assez 
semblables  à  uu  coussin,  ainsi  que  1  ont  écrit  Ariiitote 
et  plusieurs  autres  auteurs',  un  peu  aplaties,  et  termi- 
nées dans  chacun  de  leurs  quatre  coins  par  un  petit 
appendice  assez  court  que  Ton  pourroît  comparer  aux 
cordons  de  la  bourse.  Ces  petits  appendices  un  \yeu  cylin- 
driques et  très  "déliés  sont  souvent  recourbés  Tun  vers 
fautre  ;  ceux  d'un  bout  sont  plus  longs  que  ceux  de 
lautre  bout;  et  la  poche  à  laquelle  ils  sont  attachés ,  a 
communéirrent  six  oh  neuf  centimètres  (deux  ou  trois 
pouces  ou  environ)  de  largeur,  sur  une  longueur  à  peu 
près  égale - 

Il  n'est  pas  surprenant  que  ceux  qui  n'ont  observé 
fjiie  superficiellement  des  œufs  d'une  forme  aussi  ex- 
traordinaire, qui  ne  les  ont  pas  ouverts,  et  qui  non* 
pas  vu  dans  leur  intérieur  un  fœtus  de  raie^  n'aient 
pas  regardé  ces  poches  ou  bourses  comme  des  œufs  de 
poissons  f  qu*ils  les  aient  considérées  comme  des  pro- 
ductions marines  particulières^  qu'ils  aient  cru  même 
devoir  les  décrire  comme  une  espèce  d'animal.  Et  ce  qui 
prouve  que  cette  opinion  assez  naturelle  a  été  pendant 
leog-temps  très -répandue,  cVst  que  Ion  a  donné  va 
nom  particulier  à  ces  œufs,  et  que  plusieurs  auteurs  ont 
appelé  une  poche  ou  coque  de  raie  mus  marimts,  rat 
marin  \ 


'  Rondelet,  première  ]}ar lie ,  livt  12,  p*  271, 
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Ces  œufs  ne  sont  pas  en  très-grand  nombre  dans  le 
corps  des  femelles ,  et  ils  ne  s'y  développent  pas  tous  à 
la  fois.  Ce  ut  qui  sont  places  le  plus  près  de  Touverture 
de  rovaîre,  sont  les  premiers  formés  an  point  de  j)ou- 
voîr  être  fécondés;  lorsqu'ils  sont  devenus»  par  cette 
espèce  de  maturité,  assez  pesans  pour  gêner  la  mère 
et  raveflir,  pour  ainsi  dire,  que  le  temps  de  donner  le 
four  h  des  petits  approche,  elle  s'avance  ordinairement 
vers  les  rivages,  et  y  cherche,  ou  des  alimens  j^artîcu* 
liers,  ou  desa^jles  plus  convenables,  ou  des  eaux  d'une 
température  plus  analogue  à  son  état.  Alors  le  mâle  la 
recherche,  ia  saisit,  la  retourne  pour  ainsi  dire,  se  place 
auprès  dVlle  de  manière  que  leurs  cotés  hiférieurs  se 
correspondent,  se  colle  en  qurl<pie  sorte  à  son  corpus, 
s'accroche  à  elle  par  le  niojen  des  appendices  partfcu* 
liers  tjue  noi  s  avons  décrits,  la  serre  avec  toutes  ses 
nageoires  ventrales  et  pectorales,  la  retient  avec  force 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  réalise  ainsi  un 
véritable  accouplement;  et  se  tenant  placé  de  manière 
que  sou  aiuiîî  soit  très-voisin  de  celui  de  sa  femelle,  il 
laisse  échapper  la  liqueur  sémiuale,  qui ,  pénétrant  jus- 
qu'à lovaire  de  celle  contre  laquelle  il  se   presse,  y 
féconde  les  deux  ou  trois  prenners  œufs  que  rencontre 


dît  on,  ia  fumée  qui  s'éîève  d'œuf»  de  biitis  H  fl 'autres  rûif»  fff^ei  sur  dfi 
chai  bons,  et  qui  parvient,  p*u  le  moyen  decetiaioei  précautian^  ^  tUm»  k 
bourbe  et  cboi  le  nez,  comme  un  trà-buu  remède  contre  Ici  ficvrei  iatcr* 
nritteotei. 
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eeCte  liqueur  active,  et  qui  sout  assez  développes  pour 
eo  recevoir  rinfluence. 

Cependant  les  coques  fécondées  achèvent  de  grossir; 
et  les  œufs  moins  avancés,  recevant  aussi  de  nouveaux 
degrés  daccroissemeut ,  deviennent  chaque  jour  plus 
propres  a  remplacer  ceux  qui  vont  éclore,  et  à  être 
fécondés  à  leur  tour. 

Lorsqu'enfin  les  fœtus  renfermes  dans  les  coques  qui 
ont  reçu  du  mâle  le  principe  de  vie,  sont  parvenus  au 
degré  de  force  et  de  grandeur  qui  leur  est  nécessaire 
pour  sortir  de  leur  enveloppe ,  ils  la  déchirent  dans  le 
\entre  même  de  leur  mère,  et  parviennent  à  la  lumière 
tout  formés,  comme  les  petits  de  plusieurs  serpens  et 
de  plusieurs  quadrupèdes  rampans  qui  ncn  sont  pas 
moins  ovipares** 

D autres  œufs,  devenus  maintenant  trop  gros  pour 
|X)uvoir  demeurer  dans  le  fond  des  ovaires,  sont,  pour 
ainsi  dire ,  chassés  par  un  organe  qu'ils  compriment  ;  et 
repoussés  vers  l'extrémité  la  plus  large  de  ce  même 
organe,  ils  j  remplacent  les  coques  qui  viennent  d^éclore 
et  dont  lenveloppe  déchirée  est  rejetée  par  l'anus  à  la 
suite  de  la  jeune  raie.  Alors  une  seconde  fécondation 
doit  avoir  lieu  ;  la  femelle  souffre  de  nouveau  l'approche 
du  mâle;  et  toutes  les  opérations  que  nous  venons 
d'exposer  se  succèdent  jusques  au  moment  où  les 
ovaires  sont  entièrement  débarrassés  de  bourses  ou 


^  Voyez  V Histoire  naturelle  des  serpens  et  celle  des  guudrupèdes  oi^iparcs. 


68 


HISTOIRE       N""  A  T  U  R  E  L  L  E 


de  coques  trop  grosses  pour  la  capacité  de  ses  organes 
Loti  a  écrit  cjue  cet  accou pleine Jit  flu  mâle  et  de  la 
femelle  se  répétoît  prescjue  tous  les  mois  pendant  la  1 
belle  saison;  ce  qui  supposeruît  peut-être  que  près  de 
trente  jours  s'écoulent  entre  le  moment  où  l'œuf  est 
fécondé  et  ceUn  où  il  éclot,  et  que  par  conséquent  iljr 
a,  dans  Fespèce  de  la  bâtis  »  une  sorte  d'incubation 
intérieure  de  prè.s  de  trente  jours,  m 

Au  reste,  daiivs  tous  ces  accouplemens  successifs^  le 
hcJScîrd  seul  ramène  le  même  mâle  auprès  de  la  même  m 
femelle;  et  si  le^  raies  et  quelcjucs  autres  poissons  nous  ■ 
montrent  au  milieu  des  eaux  rînuige  d'une  sensîbitilé  - 
assez  active,  que  nous  olïrent  également  au  sein  des  ■ 
fiiots  les  divers  cétacées,  les  phofjues,  les  lamantins,  les 
oiseaux  aquatiques,  plusieurs  (piadrupèdes  ovipares,  I 
et  pari iculièrc ment  les  tortues  marines^  avec  les(|uelles 
Ton  doit  s  appercevoir  fréc[uemment  cjue  les  raies  ont 
d assez  grands  rapports,  nous  ne  verrons  au  milieu  de 
la  classe  des  poissons,  quelque  noml>rcuse  qu  cIJc  stiir, 
presque  aucune  apparence  de  préféreoce  marcprée  , 
dVittachemeiît  de  choix,  d'airection  pour  ainsi  il  ire 
désintéressée,  et  de  constance  même  d'une  saisou. 

Il  ari'ive  quelquefois  que  les  œufs  non  fécondés  gros* 
sissent  trop  promptement  pour  pouvoir  demeurer  aussi 
Ifing-tenips  qu  a  fordînaire  dans  la  (lortion  antérieure 
lies  ovaires.  Poussés  alors  contre  les  corpies  déjà  fécon^ 
dées,  ils  les  pressent,  et  accélèrent  leur  sortie;  et  lorsque 
leur  action  est  secondée  par  dautres  causes  >  il  arrive 
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que  la  bâtis  mère  est  obligée  de  se  débarrasser  des 
œufs  qui  ont  reçu  la  liqueur  vivifiante  du  mâle,  avant 
t|ue  les  fœtus  en  soient  sortis*  D'autres  circonstances- 
analogues  peuvent  produire  des  accîdens  semblables; 
et  alor.s  les  jeunes  raies  éclosent  comme  presque  tous 
les  autres  poissons,  cest-à-dire  hors  du  ventre  de  la 
femelle:  les  coques,  dont  elles  doivent  se  dégager, 
peuvent  même  être  pondues  plusieurs  jours  avant  que 
le  fœtus  ait  assez  de  Ibrce  pour  déchirer  fenveloppe 
qui  le  renferme  ;  et,  pendant  ce  temps  plus  ou  moins 
k)ng,  il  se  nourrit,  comme  s'il  étoit  encore  dans  le 
rentre  die  sa  niere,  de  la  substance  alimentaire  conte- 
ïiiac  dans  son  œuf,  dont  Fintéricur  présente  un  jaune 
et  un  blanc  très-distincts  fun  de  Pautre- 

L'on  n'a  pas  assez  observé  les  raies  bâtis  pour  savoir 
dans  quelle  proportion  elles  croissent,  relativement  à 
h  durée  de  leur  développement,  ni  pendant  combien 
rfe  temps  elles  continuent  de  grandir  :  mais  il  est  biem 
prouvé  par  les  relations  d'un  très -grand  nombre  de 
voyageurs  dignes  de  foi,  qu'elles  parviennent  à  une 
grandeur  assez  considérable  pour  peser  plus  de  dfx 
rajriagrammes  (deux  cents  livres,  ou  environ)  *,  et  pour 

*  On  peut  voir  dans  Labat  et  dans  d'autres  voyageurs  ce  qu'ils  disent  de 
raies  de  quatre  mètres  (environ  douze  pieds)  de  longueur;  mais  des  observa- 
tions récentes  et  assez  m^iltipliées  attribuent  aux  bâtis  une  longueur  plus  éten- 
due* On  peut  voir  aussi  d«ns  V Histoire  natureUe  de  la  France  équinoxiale, 
parBarrère,  la  description  du  mouvement  communiqué  aux  eaux  de  la  mer 
par  les.  grandes  raies^  et  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet. 
article. 
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rassasier  plus  de  cent  personnes  • 
Les  plus  grandes  sont  celles  qui  s'approchent  îe  moius 
des  rivages  habités,  même  datis  le  temps  où  le  besoin 
de  pondre,  ou  celui  de  féconder  les  œufs,  les  entraîne  ■ 
vers  les  côtes  de  la  mer;  Ton  diroit  cpie  la  difficulté  de 
cacher  leur  grande  surface  et  d'échapper  a  leurs  nom-  I 
breux  ennemis  dans  des  parages  trop  fréquenlés,  les 
tient  éloignées  de  ces  plages  :  mais ,  quoi  qu'il  en  soit,  J 
elles  satisfont  le  désir  qui  les  presse  dans  le  prîuteaq)S, 
de  s'approcher  des  rivages,  en  s'avançant  vers  les  bords 
écartés  d'îsles  très ^ peu  peuplées,  ou  de  portions  de 
continent  presque  désertes.  C'est  sur  ces  cotes,  où  les 
navigateurs  peuvent  être  contraints  par  la  tempête 
de  chercher  un  asjle,  et  où  tant  de  secours  leur  sont 
refusés  par  la  nature  ,  qu'ils  doivent  trouver  avec 
plaisir  ces  grands  animaux,  dont  un  très-petit  nombre 
suffit  pour  réparer,  par  un  aliment  ausjii  sain  qu'a- 
gréable, les  forces  de  l'équipage  d'un  des  plus  gros 
vaisseaux. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  des  momens  de 
détresse  que  la  bâtis  est  recherchée  :  sa  chair  blanche  et 
délicate  est  regardée,  dans  toutes  les  circonstances, 
comme  un  mets  excellent,  A  la  vérité,  lorsque  cette  raie 
vient  d  être  prise^  elle  a  souvent  un  goût  et  une  odeur 
qui  déplaisent  j  mais,  lorsqu'elle  a  été  conservée  pen- 
iours,  et  sur-tout  lorsqu'elle  a  été  trans- 


quelques jt 


lorsqi 


?  CoDiuIlez  Willughby, 
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portée  à  cFnssez  graudcs  distances,  cette  odeur  et  ca 
pmt  se  dissipent,  et  sont  remplacés  par  un  goût  très- 
agréable.  Sa  chair  est  sur -tout  très -bonne  à  manger 
après  son  accouplement;  et  si  elle  devient  dure  vers 
lautomne,  elle  reprend  pendant  Viiiver  les  qualité» 
qu  elle  avoit  perdues. 

On  pêche  un  très-grand  nombre  de  bâtis  sur  plusieurs 
côles;  et  il  est  même  des  rivages  où  on  en  prend  une  si 
grande  quantité,  qu'on  les  j  prépare  pour  les  envojer 
au  loin,  comme  la  morue  et  d'autres  poissons  sont  pré- 
parés à  Terre-Neuve,  ou  dans  d*autres  endroits.  Dans, 
plusieurs  pi^ys  du  nord ,  et  particulièrement  dans  le 
Holstein  et  dan  &  le  Schleswig,  on  les  fait  sécher  à  lair, 
et  011  les  envoie  ainsi  desséchées  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Europe  5  et  particulièrement  de  rAlIemagne, 

Examinons  maintenant  les  différences  qui  séparent 
la  bâtis  des  autres  espèces  de  raies* 


LA    RAIE    OXYRINOUE 


C*£ST  dans  TOcéan  ainsi  que  dans  la  Méditerranée  que 
Ton  rencontre  cette  raie,  quia  de  très-grands  rapports 
avec  la  bâtis*  Eile  en  diflere  cependant  par  plusieurs 


*  Alesae |  dans  quelques  âéparicm&ns  mériâionûujL* 
Sot. 
Gilîoro. 
FIossade« 

Perosa  rasa  ^  âans  plusieurs  contrées  d* Italie. 

Lentillade ,  sur  que^ms  côtes  de  France  hatgnées  par  ia  Médii  erra  née. 
Raja  mucona. 
Raja  bavosa. 

R.  alêne  ,  Danhenfon,  Encyclùpédie  méthodique* 
R,  otyrîpchus,  Linné ^  édition  de  Cmelin. 

Raja  aculeorum  ordirie  unîco  b  dorso  cautlaquci  Blochf  Histoire  naiureU^ 
des  poissons^  troisième  partie j  /»-  S7,  h*  ^•tp^^  8^« 

Raie  alêne  I  Bonnaterre,  planches  de  t^ Encyclopédie  métliodiqne. 
Raja  iraria,  tirbêrculii  decera  10  medîo  dorsî,  Artedi,  gen*  72,  sjn,  loi* 
Leiobatus  puAtuIts  ioenuibus,  etc,ctc>  Hq*  Klein,  miss.  pisc.  3,  p*  84,  n.  & 
Raie  au  long  bec,  osyrinchos^  Rondelet^  première  partie^  /iV,  1  j  ^  càap*  6, 
MiraletuSy  Bellon,  Aquat.  p*  7^, 
Ra|a,âWr«  Aquat.pag,  148,  h,  t5o* 
Jonstonj  pisc,  p.  35,  pL  lo^fig*  1^1, 
Aldro  y  a  nd.  p  isc  *  p ,  ^o  » 
GesneTj  Âquat*  p*  709,  icon*  anim*  p.  î  ag. 
Wiliughby,  Ichth,  p*  yi^  taè.  d,  r, 
B^a  oxyrinchos  major,  Raj,  pisc.  p.  %6y  n,  3* 
SWp  tîoaed  ray,  Pennant,  Brif,  ZooL  3^  p.  64 ,  rf,  s. 
GlêItToche,  Gesn.  Thierh.  p,  68,  h. 
Raiç  au  loog  bec,  P'almgnt  de  Somare^  Dictiamnaire  d'histoire  miureiie. 
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caractères ,  et  particulièrement  par  les  aiguillons  que 
Ton  voit  former  un  rang,  non  seulement  sur  la  queue, 
comme  ceux  que  présente  la  bâtis,  mais  encore  sur  le 
dos.  Elle  a  le  devant  de  la  tête  terminé  par  une  pointe 
assez  aiguë  pour  mériter  le  nom  à^oxyrinque  ou  bco 
pintu,  qu  on  lui  donne  depuis  long-temps.  Auprès  de 
chaque  œil,  on  apperçoit  trois  grands  aiguillons  ;  le  dos 
en  montre  quelquefois  deux  très-forts j  et  Ion  en  dis- 
tingue aussi  un  assez  grand  nombre  de  petits  et  de 
foibles  répandus  sur  toute  la  surface  supérieure  du 
corps.  Quelquefois  la  queue  du  mâle  est  armée  non 
seulement  d  une,  mais  de  trois  rangées  d  aiguillons.  L'on 
voit  assez  souvent  d'ailleurs  les  piquans  qui  garnissent  la 
queue  du  mâle  ou  celle  de  la  femelle,  plus  longs  et  plus 
g^les  uns  que  les  autres,  et  placés  de  manière  qu'il 
s'en  présente  alternativement  un  plus  grand  et  un 
moins  grand.  Au  reste,  nous  crojons  devoir  prévenir 
ici  que  plusieurs  auteurs  ont  jeté  de  la  confusion  dans 
l'histoire  des  raies,  et  les  ont  supposées  divisées  en 
plus  d'espèces  qu'elles  n'en  forment  réellement,  pour 
avoir  regardé  la  disposition ,  le  nombre ,  la  place ,  la 
figure  et  la  grandeur  des  aiguillons,  comme  des  carac- 
tères toujours  constans  et  toujours  distinctifs  des  es- 
pèces. Nous  nous  sommes  assurés,  en  examinant  une 
assez  grande  quantité  de  raies  d'âge,  de  sexe  et  de 
pajs  différens,  qu^il  n'j  a  que  certaines  distributions  et 
certaines  formes  piquans  qui  ne  varient  ni  suivant  le 
climat,  ni  suivant  le  sexe,  ni  suivant  Fâge  des  individus, 
TOME  I.  lo 
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et  qu'il  ne  faut  s'en  servir  pour  distinguer  les  espèces 
qu'après  un  long  examen,  et  une  comparaison  attentive 
de  ce  trait  de  conformation  avec  les  autres  caractères 
de  l'animal. 

Le  dessous  du  corps  de  Toxyrinque  est  blanc,  et  le 
dessus  est  le  plus  souvent  dun  gris  cendré,  mêlé  de 
rougeâtre,  et  parsemé  de  taches  blanches,  de  points 
noirs»  et  de  petites  taches  foncées,  qui,  semblables  à 
des  lentilles,  l'ont  fait  nommer  Irniillade  dans  quel({ites 
uns  de  nos  départemens  méridionaux. 

On  a  vu  des  oxjrinques  de  deux  mètres  et  trois  dëcî-  • 
mètres  (environ  sept  pieds)  de  long,  sur  un  peu  plus 
d'un  mètre  et  six  décimètres  (cinq  pieds,  ou  à  peu  près) 
de  large.  ^ 

La  chair  de  l'espèce  que  nous  décrivons  est  aussi 
bonne  à  manger  que  celle  de  la  bâtis. 


LA     RAIE     MIRALET*. 


Cette  raie,  que  Ton  trouve  dans  la  Méditerranée,  pré- 
sente un  assez  grand  nombre  d'aiguillons;  mais  ils  sont 
disposés  d'une  manière  différente  que  ceux  que  Ton  ob- 
serve sur  la  bâtis  et  l'oxyrinque.  Premièrement  de  petits 
aiguillons  sont  disséminés  au  dessus  et  souvent  au  desr 
sous  du  museau.  Secondement  on  en  voit  de  plus  grands 
autour  des  jeux,  et  la  queue  en  montre  trois  longues 
rangées.  Quelquefois  on  en  compte  deux  grands,  et  isolés 

*  Mîrallet ,  sur  quelques  côtes  françaises  de  la  Méditerranée. 

Barracol ,  sur  quelques  bords  de  la  mer  adriatique,  et  particulièrement  A 
Pienise» 

Anllla,  à  Rome, 

Miralllet ,  Daubenton,  Kncyclo-pédle  méthodique. 

Baja  miraletns,  Linné,  édit.  de  Gmelin. 

Miraillet ,  Bonnaterre,  plaucJies  de  V Encyclopédie  méthodique. 

Rajadorso  ventreque  glabris,  aculeis  ad  oculoS)  tcrnoque  eorum  ordiue 
in  cauda.  Mus.  adolp.fr.  2,  p.  So. 

Id.  Jrtedij  gen.  72  ,  spec.  lOi. 

Gronov.  Zoophyt.  iS5. 

Dasjbatus  in  utroque  dorsl  latere  macula  magnâ  ocull  simili,  e(c.  Klein, 
99u3Sm  pisc.  2^p.ZS^n.^. 

Baja  stellaris,  Saliian.  yfquatil.  pag.  i5o. 

Baja  oculata ,  Jonston,  pisc.  tah.  ^o^fig.  4. 

JVillugliby,  Ichth.  72, 

Raîa  Icvis  oculata ,  Eaj.  pisc.  p.  ly. 

Baie  oculée,  raie  miraillet,  Rondelet,  première  partie,  liv.  iî  ,  chap.  8. 

Raie  lisse  à  miroir,  ou  miraillet,  Valmont  de  Bomarcj  Dictionnaire  dWiis^ 
(tcire  naturelle^ 
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sur  la  partie  antérieure  de  la  ligne  du  dos  »  et  assez  près^ 
des  jeux;  et  quelquefois  aussi  les  deux  rangées  exté- 
rieures que  Ton  remarque  sur  la  queue  ,  ne  s  étendent 
pas  ,  comme  le  rang  du  milieu  ,  jusqu'à  Textrémité  de 
celle  partie.  Chacune  de  ces  rangées  latérales  est  aussF, 
sur  quelques  individus,  séparée  du  rang  intérieur  par 
une  suite  longitudinale  de  piquans  plus  courts  et  plus 
foibles;  ce  qui  produit  sur  la  queue  cinq  rangées  d'aî- 
guillons  grands  ou  petits,  au  lieu  de  trois  rangées.  Au 
reste ,  non  seulement  Ton  voit  sur  cette  même  partie  les 
deux  nageoires  auxquelles  nous  avons  conservé  le  nom 
de  dorsales  j  mais  encore  son  extrémité ,  au  lieu  de  finir 
en  pointe  comme  la  queue  de  la  bâtis,  est  terminée  par 
une  troisième  nageoire. 

Le  dessus  du  corps  du  miralet  est  d'un  brun  ou  d*iiii 
gris  rougeâtre ,  parsemé  de  taches ,  dont  les  nuances 
paroissent  varier  suivant  lage  ,  le  sexe  ,  ou  les  saisons; 
et  l'on  voit  d'ailleurs  sur  chacune  des  nageoires  pecto- 
rales ime  grande  tache  arrondie,  ordinairement  cou- 
leur de  pourpre,  renfermée  dans  un  cercle  d'une  cou- 
leur plus  ou  moins  foncée,  et  qui ,  comparée  par  les 
uns  a  un  miroir,  a  fait  donner  à  l'animal,  dans  plu- 
sieurs de  nos  départemens  méridionaux,  le  nom  ùe petit 
miroir,  miralet  y  ou  miraillct,  et,  paroîssant  à  d'autres 
observateurs  plus  semblable  à  un  œil,  à  un  iris  avec 
sa  prunelle,  a  fait  applî(|uer  à  la  raie  dont  nous  t rai- 
Ions ,  l'épithète  à\)ciilce  (ocellata). 

Mais  si  la  nature  a  donné  aux  miralets  cette  sorte  de. 
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parure,  elle  ne  paroît  pas  leur  avoir  départi  la  gran- 
deur; On  n'en  trouve  communément  que  d'assez  petits  j 
et  d'ailleurs  leur  chair  ne  fournît  pas  un  aliment  aussi 
sain  ni  aussi  agréable  que  celle  de  la  bâtis  ou  celle  de 
Loxyriaque.. 


LA     RAIE     CHARDON 


Le  nom  de  chardon  que  porte  cette  raie,  indique  le 
grand  nombre  de  petits  piquans  dont  toute  la  partie 
supérieure  de  son  corps  est  hérissée;  et  comme  ces 
aiguillons  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  dents  de 
fer  des  peignes  dont  on  se  sert  pour  fouler  les  étoffes^ 
on  Ta  aussi  nommée  raie  à  foulon  (rajafuUonicaJ.  Elle 
a  d\'iilleurs  une  rangée  d'assez  grands  aiguillons  auprès 
des  jeux,  et  au  moins  deux  rangées  de  piquans  sur  la 
queue.  La  couleur  du  dessus  de  son  corps  est  d'un 
blanc  jaunâtre ,  avec  des  taches  noires  ou  d'une  nuance 
très-foncée,  et  celle  du  dessous  du  corps  est  d'un  blanc 
éclatant,  qui,  réuni  avec  la  nuance  blanchâtre  du  dos, 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  cheval  blanc  (vliilc  horse) 
dans  quelques  endroits  de  l'Angleterre.  On  la  pèche 
dans  presque  toutes  les  mers  de  l'Europe. 


*  Raie  chardon,  Bcaihcnton ,  'Encycloj)édie métliodique. 
Baja  fullonica,  lÀnné,  édition  de  Gmelhu 
Raie  chardon  ,  Bonnaterre,  Encyclopédie  méthodique. 
Raja  dorso  toto  aculeato,  aculeorum  ordine  sîmpuci  ad  oculos,  dupHci  in 
Cciuda.  Arledi,gcn.  72,  syn,  loi. 
Raja  fullonica ,  Gesner,  Aquaf.  qt)']. 

Raie  à  foulon,  raja  fullonica,  Rondelet,  prcwiirc  -partie,  liv.  12,  c1%ap*  x6. 
Raja  aspera  nostras,  the  -white  horse  dicta,  TVillitgliby^  p.  72. 
Ray  y  p.  27. 
Raie  k  foulon,  raja  fullonica,  Valmont-Bomare,  Dict.â^lxistoire  naturelle. 


LARAIE    RONCE 


j|Cë  poisson  est  bien  nommé;  de  toutes  les  raies  com* 
[prbes  dans  le  sous-gcurc  qui  nous  occupe ,  la  ronce  est 
efiFet  celle  qui  est  armée  des  piquans  les  plus  forts, 
-et  qui  eu  présente  le  plus  grand  nombre.  Indépen- 
^  damment  dune  rangée  de  gros  aiguillons,  que  Ion  a 
comparés  à  des  clous  de  fer,  et  qui  s'étendent  sur  le 
dos;  indépendamment  encore  de  trois  rangées  sem* 
btables  qui  régnent  le  long  de  la  queue,  et  qui,  réunies 
avec  la  rangée  dorsale,  forment  le  caractère  distinctif 
de  cette  espèce,  on  voit  ordinairement  deux  piquans 
auprès  des  narines  :  on  en  compte  six  autour  des  jeux  r 

*  Raja  rubiUf  Linn^,  édition  de  Gmelin* 

Baja  ordine  aciileorum  in  dorso  unico,  tribasque  in  cauda,  Bloclij  Jflîsioire 
nalurtrlle  des  poissons^  3,  pL  83  et  84» 

Dasybatut  elevatus,  spinis  clavis  ferreis  siroîlibus;  dasybatus  clavatus 
rostro  acota;  dasybatus  rostro  acutissimo ,  etc.  Klein j  miss.  pisc.  3,  77.  36, 
»•  6,  7  r/  & 

Raie  Tonce^Bonnaierre,  planches  de  r Encyclopédie  méthodique» 

Baja  propriè  îWciR,  Brl/on,  Aquat,  p.  'j(). 

Rate  cardaire.  Rondelet,  première  partie,  liv,  12,  chap,  14. 

Cesner,  Aquat.  p.  795—797.  Je.  an.  p.  i35— 137.  Thierb.  pag.  71,  72.- 

Jildrnp.  pisc.  p.  459  —  462. 

W^illughby,  Jchth.  p.  74—78,  tab.  d,  \^fig.  1,3^/4. 

jRtf/.  pisc*  p.  26,  n.  2—5. 

Jofiaion,  pisc.  tab,  10  y  fig.  3,  9;  tab.  i  r,  fiif.  2,  5. 

Rongh  ray,  Pennant,  Brit.  Zool,  3,  p.  66,  n.  3. 

Raie  cardaire,  raja  sp'mosa,  VaUnont-'Bomare^  Dict,  d'histoire  naturelle*' 
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quatre  sur  la  partie  supérieure  du  corps,  plusieurs 
rangs  de  moins  forts  sur  les  nageoires  pectorales ,  dix 
très-longs  sur  le  côté  inférieur  de  lanîmal;  tout  le  reste 
de  la  surface  de  cette  raie  est  hérissé  d^une  quantité 
innombrable  de  petites  pointes;  et,  comme  la  plante* 
dont  elle  porte  le  nom,  elle  n'offre  aucune  partie  que 
Ton  puisse  toucher  sans  les  plus  grandes  précautions. 

Mieux  armée  que  presque  toutes  les  autres  raies ,.  elle 
attaque  avec  plus  de  succès,  et  se  défend  avec  plus 
d'avantage  :  mais  d  ailleurs  ses  habitudes  sont  sem- 
blables à  celles  que  nous  avons  exposées  en  traitant  de 
la  bâtis;  et  on  la  trouve  de  même  dans  presque  toutes 
les  mers  de  TEurope. 

Le  dessus  de  son  corps  est  jaunâtre,  tacheté  de  brun; 
le  dessous  blanc  ;  Tiris  de  ses  jeux  noir;  la  prunelle 
bleuâtre.  On  compte  de  chaque  côté  trois  rajons  dans. 
la  nageoire  appelée  ventrale,  six  dans  celle  à  laquelle 
le  nom  d  anale  a  été  donné;  et  c  est  dans  cette  espèce 
particulièrement,  que  Ton  voit  avec  de  très -grandes 
dimensions  ces  aj^pendices  ou  crochets  que  nous  avons, 
décrits  en  traitant  de  la  bâtis,  et  que  présentent  les 
mâles  de  toutes  les  espèces  de  raies. 


LA    RAIE    CHAGRINÉE*. 


Le  corps  de  ce  poisson  est  moins  large,  à  proportion 
de  sa  longueur^  que  celui  de  la  plupart  des  autres 
raies.  Son  museau  est  long,  pointu,  et  garni  de  deux 
rangs  daiguiIlonf>.  On  voit  quelques  autres  pîquans 
placés  en  demi'-cercle  auprès  des  jeux,  dout  liris  a  la 
couleur  du  saphir*  Les  deux  côtés  de  la  queue  sont 
armés  d'une  rangée  daiguillous  ou  d'épines,   entre- 
mMés  d*un  grand  nombre  de  petites  pointes.  Le  dessous 
du  corps  est  blanc  j  et  le  dessus,  qui  est  d'un  brun  cen- 
dré, présente,  sur^tout  dans  sa  partie  antérieure,  des 
tubercules  semblables  à  ceux  qui  revêtent  la  peau  de 
plusieurs  squaUes,  particulièrement  celle  du  requin,  et 
qui  font  donner  à  ce  tégument  le  nom  de  peau  de  chagrin^ 


*  Pennaat ,  Zoologie  hrhamiiqur^  lome  m  ,  page  84,  n.  34» 

Raie  chagrinée,  Bonnaterrcj  planches  de  tEnejdopédie  méihoiiiiuc* 


•  «■Ot^K  44/^4  ti%\' 
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LA   RAIE    TORPILLE 


liAiferme,  les  habitudes  et  une  propriété  remarquable 
de:  ce.  poisson^  Font  rendu  depuis  long-temps  Tobjet 
de  rattèolion  des  phjsiciens.  Le  vulgaire  la  admiré^ 


*  TroupUle^  à  Bàatseille. 

Dol^itfllIiouBp, /^i</.  '  »      -     ■ 

P<:)u|ede  ^ft^r^  dans  plusieura  dépariemens  méridionaux^ 
Tremoi^e,  à  Bor(feaux. 

Icaraî,  sur  les  cotes  voisines  de  Sainl'^ean''de'Luz^ 
Trémorîse,  à  Cênes^  * 

B«Ue  potUy /^l'dL 
Ochiatella,  à  Rome* 
Oculatella,  ibid. 
Cramp-iish,  en  Angleterre* 

Raie  torpille,  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique.. 
Raja  lorpedo,  Linné ^  édition  de  Gnielin. 
Bloc  h,  pU  laS. 

Raie  torpille,  Bonnaterrej  planches  de  V Encyclopédie  méthodique*. 
Raja  tota  lœvis,  Arted.  gen.  78,  syn.  102. 
Mus,  adoL  fr,  2,  p,  5o,  *. 
GrohOi^.Zooph,  i53, /c//>.  c)y^g.3, 

Jnst.  L  2,  c.  i3,  i5;  /.  5,  r.  5,  II  ;  /.  6,  c.  10, 11  j  /.  9,  c,  87. 
u^lian,  /.  I,  r.  36  ;  /.  5,  r.  875  /.  9,  c.  14, 
Oppiaiï,  /.  I,  />.  5  ;  /.  2,  /7.  32. 
j4tlu'ii.  L  'J^piig'  314. 
Maicos,  (\ih,  L  3,  r.  62,  foL  85. 

Torpcdo,  /'/i//.  /.  9,  r.  16,  î4,  42^  5i^  et  L  82,  c.li. 
P.  J  n  .  r.  28,  /;.  100. 

Torpille,  Roinlclrt,  p.  i,  //V.  12,  c/jt/;?.  i8, 
Occhiatella,  SaUian.f,  142,  148. 
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redouté  y  métamorphosa  dans  un  animal  doué  d'un; 
pouvoir  presque  surnaturel;  et  la  réputation  de  sea^ 
qualités  vraies  ou  ftm$ses  s'est  tellement  répandue,- 
même  parmi  les  classes  les  moins  instruites  des  diffé- 
rentes nations,  que  son  nom  est  devenu  populaire ,  et 
la  nature  de  sa  force,  le  sujf t  de  plusieurs  adnges.  La 
tête  de  la  torpille  est  beaucoup  moins  distinguée  du 

Jonston,  lib,  t^  tif,  ij  titp.  3,  a,  3,  punit*  l ,  t(tù.  ^ifig-  3,  4, 

Ckatlei*  p,  I2()m 

Man/iloL  in  DioBC*  L  ^a^  <*-  ^ 5,  /î.  a88.  ,    ^  ^  j ^  |^^ ^     ,^^ 

Balk,  mus*  princ,  parag*  38» 

Mus»  herler*  p,  S'j^'tab*  zù* 

BîiMs»  AruÉt*  anim,  p.  36S*  ' 

Meài^  Exper^p*  53» 

Ka^mpjvr^  Amœnit^  cxct^  p,  5oÇj  taù,  5 10. 

Mus,  Ttchier,  p,  368, 

J,  Scorfia  nat,  et  inct*  NUi^  L  i,  r*  7,  p*  48, 

Narcocïon  dompta  cauda  circtdaris,  }^iein_,  miss*  pisc*  ^tp*  3ï^  ?î.  i» 

Torpédo  maculîs  pcntagooicè  poailh  nigris,  5ltaw^  ^f<**'T  ^pp^p*  5i,  ^3^ 

Torpetlo,  Haj,  * 

^ovi^eAo  y  TViltughby,p,^l, 

Torpédo  oculata  ptima ,  torpédo  maculosa  y  et  torpédo  maculosa  siipipa , 
^esner  (germ.)foL  ']^b,  et  yS  a* 

Torpédo  Salviaa!  maculosa,  Aldravand,  lib^  3,  cap*  45,  pag*  417,         ' 

Torpédo  oculata,  Bellon* 

Torpcdo,  torpîgo,  stupescôr,  Lemery,  Dlct.des  drogues  simples,  j\  )88.7. 

Cramp-ray,  Pennantj  Brit.  Zoolog.  tant,  3,  p.  67. 

Torpille,  torpède,  tremble,  Duhamel j  Traité  des  pèches,  seconde  par ^'le, 
neuvième  section,  chap.  3,  p^tg.  28e,  pU  i3. 

Raja  torpédo.  Tota  lœvis.  Brîinn,  pisc.  mass.  p.  i, 

BartkoL  Acta  hafn*  S,  ohs.  97. 

Tiéaumur,  Mémoires  de  V académie  dçs  sciences  de  Paris,  iji^* 

Ring  le,  Disc,  on  the  torpédo^  hondn  1774» 
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corps  proprement  dit^  et  des  nageoires  pectorales,  que 
celle  de  presque  toutes  les  autres  raies;  et  rensenible 
de  son  coqis^  si  on  en  retranchoit  la  queue,  ressenible- 
roit  assez  bien  à  un  cercle,  ou,  pour  mieux  dire^  à  un 
ovale  dont  on  auroît  supprîîné  un  segment  vers  le  mi- 
lieu du  bord  on  teneur.  L'ouverture  supérieure  de  ses 

é  vent  s  est  ordinairement  entourée  d'une  membrane 
j^ii^^^^_j  -j"-  ^- ;t  |^^«-«ft<..*.  -^<  .^^rfïr.fi  o-#^inrïiç  deiïfelé. 
Autour  de  la  partie  supérieure  de  son  corps  ^et  auprès 
de  Tépine  dorsale,  on  voit  une  assez  grande  qucintité 
de  petits  trous  d'où  suinte  une  liqueur  muqueirse  , 
plus  ou  moins  abondante  dans  tous  les  poissons^  et  qui 
ne  sont  que  les  ouvertures  des  canaux  ou  vaisseaux 
])articiiliers  destinés  à  transmettre  ce  suc  visqueux  aux 
dilTérentes  portions  de  la  surface  de  Tan î mal.  Deux  na- 
geoires nommées  dorsales  sont  placées  sur  la  queue;  et 
1  extrémité  de  cette  partie  est  garnie  dune  nageoire  et 
divisée,  pour  ainsi  dire,  pnr  cette  même  extrémité^  en 
deux  lobes,  dont  le  supérieur  est  le  plus  grand. 

La  torpille  est  blanche  par  dessous;  mais  la  couleur 
de  son  coté  supérieur  varie  suivant  l'Age,  le  sexe  et  le 
climat.  Quelquefois  cette  couleur  est  d'un  brun  cendré, 
et  quelquefois  elle  est  rougeâtre;  quelques  individus 
présentent  une  seule  nuance,  et  d autres  ont  un  très- 
grand  nombre  de  taches*  Le  plus  souvent  on  en  voit 
sur  le  dos  cinq  très  grandes,  rondes,  disposées  comme 
aux  cinq  angles  d'un  pentagone»  ordinairement  d'un 
bleu  foncé,  entourées  tantôt  d'un  cercle  noir,   tantôt 
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d'an  cercle  blanc,,  tantôt  de  ces  deux  cercles  placés- 

lun  dans  l'autre ,  ou  ne  montrant  aucun  cercle  coloré. 

Ces  grandes  taches  ont  assez  de  rapports  avec  celles 

que  Ton  -observe  sur  le  miralet  :  on  les  a  comparées  ji 

des  jeux;  elles  ont  fait  donner  à  Tanimal  Tépithète 

dW/é;  et  c'est  leur  absence,  ou  des  variations  dan» 

leurs  nuances  et  dans  la  disposition  de  leurs  couleurs  ^ 

qui  ont  fait  penser  à  quelques  nft*«^«J^*^<^  ^«^^  1'^"' 
-icruk  compter  quatre  espèces  différentes  de  torpille, 

m  du  moins  quatre  races  constantes  dans  cette  espèce 
de  relie*. 

L odorat  de  la  torpille  semble  être  beaucoup  moîns' 
lïarfait  que  celui  de  la  plupart  des  raies,  et  de  plusieurs* 
autres  poissons  cartilagineux;  aussi  sa  sensibilité pàroît- 
elle  benuconp  moindre  :  elle  nage  avec  moins  de  vitesse  j: 
^'lle  s  agite  avec  moins  d'impétuosité;  elle  fuit  plus* 
dilHcileinent  ;  elle  poursuit  plus  foibîement;  elle  com-^ 
'>^it  avec  mointi  d'ardeur;  et  aver(ie*de  bien  moins  loin- 
de  la  présence  de  sa  proie  ou  de  celle  de  son  ennemi, 
ondiroît  qu'elle  est  bien  plus  exposée  à  être  prise  par  les 
pêcheurs,  ou-  h  succombera  la  faim,  ou  à  périr  sous  la 
dent  meurtrière  de  très-gros  poissons. 

Elle  ne  parvient  pas  non  plus  à  une  grandeur  aussi 

considérable  que  la  bâtis  et  quelques  autres  raies;  on 

n'en  trouve   que  très -rarement  et  qu'un  bien   petit 

nombre  d'un  poids  svq)érieur  à  vingt-cinq  kilogrammes^ 

<  —  ».  , ,  ^. 

*  Voyez  l'ouvrage  de  Rondelet,  à  rendroit  déjà  cité. 
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(cinquante  livres,  ou  environ)  *;  et  ses  muscles  pa- 
roisseut  bien  moins  forts  à  proportion  que  ceux  de  la 
bâtis. 

Ses  dents  sont  très-courtes  j  la  surface  de  ^on  coq>s 
ne  présente  aucun  piquant  ni  aiguillon.  Petite,  luîble, 
indolente^  saos  armes,  elle  seroit  donc  livrée  sans  dé* 
feiise  aux  voraces  ha bi tans  des  mers  dont  elle  peuple 
}%*si  prufunLUtir.^ ,  ovi  dnnt  pIIp  hnhite  les  bords  :  mais. 
Indépendamment  du  soin  qu'elle  a  de  se  tenir  presque 
loujqurs  cachée  sous  le  sable  ou  sous  la  vase,  soit  lorsque 
la  belle  saison  Tattîre  vers  les  côtes,  soit  lorsque  le 
froid  Fcloigne  des  rivages  et  la  repousse  dans  lesabjnaes 
de  la  haute  mer,  elle  a  reçu  de  la  nature  une  faculté  par- 
ticulière bien  supérieure  à  la  force  des  dents,  des  dards» 
çt  des  autres  armes  dont  elle  auroit  pu  être  pourvue; 
elle  possède  la  puissance  remarquable  et  redoutable  de 
lancer,  pour  ainsi  dire,  la  foudre;  elle  accumule  dans 
son  corps  et  en  fait  jaillir  le  fluide  électrique  avec  la 
rapidité  de  l'éclair;  elle  imprime  une  commotion  sou- 
daine et  paralysante  au  bras  le  plus  robuste  qui  savance 
pour  la  saisir,  à  1  animal  le  plus  terrible  qui  veut  la 
dévorer;  elle  engourdit  pour  des  instans  assez  longs 
lés  poissons  les  plus  agiles  dont  elle  cherche  à  se  nour- 


*  M.  VVûlsh,  tïiembrc  du  parlement  irAnglefen-e^  et  <1c  la  «ocîélé  tîe 
Londres,  prit,  dont  la  baie  dp  Tor,  une  torpille  qui  avok  quatre  pledt  de 
loDg,  deux  pledïi  tl  demi  de  large,  et  quatre  pouces  et  demi  dâtis  la  plus 
grande  épaisseur;  elle  pesolt  ciaquaotc-irob  livres,  ( 0/ iorpedus found  an 

liiû  coasi  of  E tt gland ^  p,  ^.) 
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rir;  elle  frappe  quelquefois  ces  coups  invisibles  à  tnié 
distance  assez  grande;  et  par  cette  action  prompte,  et 
qu  elle  peut  souvent  renouveler,  annullant  les  raouve- 
mens  de  ceux  qui  lattaqueut  et  de  ceux  qui  se  défen* 
dent  contre  ses  etforts ,  on  croiroit  la  voir  réaliser  au 
fond  des  eaux  une  partie  de  ces  prodiges  que  la  poésie 
et  la  fable  ont  attribués  aux  fameuses  enchanteresses 
dont  elles  avoîcnt  placé  l'empire  au  milieu  des  fîots  y 
ou  près  des  rivages» 

Mais  quel  est  donc  dans  la  torpille  forgane  dans 
lequel  réside  cette  électricité  particulière?  et  commenf- 
sexerce  ce  pouvoir  que  nous  n  avons  encore  tu  départi 
à  aucun  des  animaux  que  Ton  trouve  sur  féchelle  des 
êtres  j  lorsqu'on  en  descend  les  degrés  depuis  Tbomme^ 
jmques  aif  genre  des  raies? 

De  chacjue  coté  du  crâne  et  des  branchies ,  est  uiï? 

«•gane  particulier  fjui  s*étend  communénient  depuis 

le  bout  du  museau  jusque^  à  ce  cartilage  denii-circu-^ 

feire  qui  fait  partie  du  d^aphragme^  et  qui  sépare  la 

cavité  de  la  poitrine,  de  celle  de  labdomen.  Cet  organe* 

aboatk  d'ailleurs,  par  son  côté  extérieiïr^  presqtïe  à  l'it>ri4 

gîne  de  la  nageoire  pectorale.  11  peeupe  dtwtc  un  espace: 

d  au  tant  plus  grand  relativement  au  volume  de  i  ain- 

mal^  qu'il  remplit  tout  Fintért^iar  compris  enlre^  la 

peaa  de  la  ])artîe  su  périeurei  de  la  torpille  ♦  et  celle 

de  la  partie  iufërîeure-  On' doit  voir  aii^ément  ^que  là* 

plus  grande  épaisseur  de  chaciin':deà'.ddux  organes 

est  dans  le  bord  qui  est  tourné  yers  le  centre  et  vérs^ 
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la  ligue  dorsale  du  poisson,  et  qui  suit  dans  son  con- 
tour toutes  les  sinuosUés  de  la  tète  et  des  branchies  ^ 
contre  lesquelles  il  s'applique.  Chaque  orgnne  est  atta- 
ché aux  parties  qui  Tcnvironnent,  par  une  membrane 
cellulaire  dont  le  tissu  est  serré ,  et  par  des  fibres  ten- 
dineuses, courtes,  fortes  et  droites  »  qui  vont  depuis  le 
bord  extérieur  jusqu'au  cartilage  demi -circulaire  da 
diaphragme. 

Sous  la  peau  qui  revêt  la  partie  supérieure  de  chaque 
organe  électrique,  on  voit  une  espèce  de  bande  éten- 
due sur  tout  Forgane,  composée  de  fibres  prolongées 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  corps,  et  qui,  excepté 
ses  bords,  se  confond,  dans  presque  toute  sa  surface 
supérieure,  avec  le  tissu  cellulaire  de  la  peau. 

Immédiatement  au  dessous  de  cette  bande»  on  en 
découvre  une  seconde  de  même  nature  que  la  première, 
et  dont  le  bord  intérieur  se  mêle  avec  celui  de  la  bande 
supérieure*  mais  dont  les  fibres  sont  situées  dans  le 
sens  de  la  largeur  de  la  torpille* 

Cette  bande  inférieure  se  continue  dans  l'organe 
propremeut  dit,  par  un  très-grand  nombre  de  prolon- 
gemens  membraneux  qui  y  forment  des  prismes  verti- 
caux a  |)lusienrs  pans,  ou,  pour  mieux  dire,  des  tubes 
creux,  perpendiculaires  à  la  surface  du  poisson,  et  dont 
la  hauteur  varie  et  diminue  à  mesure  ï|u'ils  s  éloignent 
du  centre  de  Fanimal  on  de  la  ligne  dorsale.  Ordinal* 
rem  eut  la  hauteur  des  plus  longs  tujaux  égale  six 
vingtièmes  de  la  longueur  totale  de  Forgane;  celle  des 
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plus  petits  en  égale  un  vingtième;  et  leur  diamètre, 
presque  le  même  dans  tous, -est  aussi  d'un  vingtième, 
ou  à  peu  près. 

Les  formes  des  différens  tuyaux  ne  sont  pas  toutes 
semblables.  Les  uns  sont  hexagones ,  d  autres  penta- 
gones, et  d  autres  carres;  quelques  uns  sont  réguliers, 
mais  4e  plus  grand  nombre  est  d'une  figure  irrégulière.' 
Les  prolongations  membraneuses  qui  composent  les 
pans  de  ces  prismes ,  sont  très-déliées ,  assez  transpa* 
rentes,  étroitement  unies  l'une  à  l'autre  par  un  réseau 
lâche  de  fibres  tendineuses  qui  passent  obliquement  et 
transversalement  entre  les  tuj^aux;  et  ces  tubes  sont 
d  ailleurs  attachés  ensemble  par  des  fibres  fortes  et  non 
élastiques,  qui  vont  directement  d'un  prisme  à  l'autre. 
On  a  compté,  dans  chacun  des  deux  organes  d'une 
grande  torpille,  jusques  à  près  de  douze  cents  de  ces 
prismes.  Au  reste ,  entre  la  partie  inférieure  de  l'organe 
et  la  peau  qui  revêt  le  dessous  du  corps  du  poisson,  ou 
trouve  deux  bandes  entièrement  semblables  à  celles 
♦jui  recouvrent  les  extrémités  supérieures  des  tubes. 

Non  seulement  la  grandeur  de  ces  tujaux  augmente 
civee  l'âge  de  la  torpille,  maïs  encore  leur  nombre  s'ac- 
croît à  mesure  que  l'animal  se  développe. 

Chacun  de  ces  prismes  creux  est  d'ailleurs  divise 
dans  son  intérieur  en  plusieurs  intervalles  par  ck^s 
espèces  de  cloisons  horizontales ,  composées  d'une 
membrane  déliée  et  très-transparente,  paroissant  se 
réunir  par  leurs  bords,  attachées  dans  Imtérieur  des 
TOME  I.  12 


ÇO  HISTOIRE      NATURELLE 

liibes  par  ime  membrane  cellulaire  très-fiiie,  commu- 
iifquant  ensemble  par  de  petits  vaisseaux  sanguius, 
placées  Tu  ne  au  dessus  de  lautre  à  de  très -petites 
distances»  et  formant  un  grand  nombre  de  }>etits  in- 
terstices qui  semblent  contenir  un  fluide. 

De  plusj  chaque  organe  est  traversé  par  des  artères  » 
des  veines,  et  un  grand  nombre  de  nerlsqui  se  divisent 
dans  toutes  sortes  de  directions  entre  les  tubes  t  et 
étendent  de  petites  ramifications  sur  chaque  cloisons  où 
ils  disparoissent  *, 

Tel  est  le  double  instrument  que  la  nature  a  accordé 
h  la  torpille;  tel  est  le  double  siège  de  sa  puissance 
électrique.  Nous  vemms  de  voir  cjue  lorsque  cette  raie 
est  parvenue  à  un  certain  degré  de  développement,  les 
deux  organes  réunis  renferment  près  de  deux  mille 
quatre  cents  tubes  :  ce  grand  asseml>Iage  de  tujaux 
représente  /es  bailencs  ciecirlques^  si  bien  connues  des 
physiciens  modernes ,  et  que  composent  des  èouieilies 
Julminanîcs^  appelées  bouleiiksde  Lryde,  disposées  dans 
ces  batteries  de  la  même  manière  cjue  les  tubes  dans 
les  organes  de  la  torpille,  beaucoup  plus  grandes  k  la 
vérité,  mais  aussi  bien  muitis  nombreuses. 

Vojans  maintenant  quels  sont  les  eOets  de  ces 
instrumens  fulminans;  exposons  de  quelle  manière  la 


*  Ceux  qui  ciritrerottt  des  détails  plus  étendus  tut  les  orgaors  que  mouf. 
Tenoni  de  décrire,  p&uiront  âjoL»tei  ^u%  résultais  de  nos  obicrrat ions 
reuï  qu'ils  tfouTeront  dans  l^etceDent  oavr«ge  de  J.  Huctrr^  îutttulé  OZ^ 
wi^rt\Jttonê  atwtonutfueê  9ut  l^  torpille. 
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torpille  jouît  de  son  pouvoir  électrique.  Depuis  très- 
loDg-temps  on  avoit  observé ,  ainsi  que  nous  1  avons 
dît,  cette  curieuse  faculté;  mais  elle  étoit  encore  in- 
connue dans  sa  nature  et  dans  plusieurs  de  ses  phé- 
nomènes ,  lorsque  Redi  chercha  à  en  avoir  une  idée 
plus  nette  que  les  savans  qui  lavoient  précédé.  Il  voulut 
éprouver  la  vertu  d une  torpille  que  Ion  venoit  de  pê- 
cher. «A  peine  lavoîs-je  touchée  et  serrée  avec  la 

•  maÎQ^  dit  cet  habile  observateur  ',  que  j'éprouvai  dans 

•  cette  partie  un  picotement  qui  se  communiqua  dans 
»le  bras  et  dans  toute  Tépaule,  et  qui  fut  suivi  d'un 
■  tremblement  désagréable ,  et  d  une  douleur  acca- 
»  blante  et  aiguë  dans  le  coude ,  en  sorte  que  je  fus 
»  obligé  de  retirer  aussitôt  la  main».. Cet  engourdisse- 
ment a  été  aussi  décrit  par  Réaumur,  qui  a  fait  plu- 
sieurs observations  sur  la  raie  torpille.  «  Il  est  très-dif- 
»  férent  des  engourdissemens  ordinaires ,  a  écrit  ce 
«savant  naturaliste  ;  on  ressent  dans  toute  1  étendue  du 
»»bras  une  espèce  à^élonncment  qu'il  n'est  pas  possible 
•de  bien  peindre,  mais  lequel  (autant  que  les  sentî- 
»  mens  peuvent  se  faire  connoître  par  comparaison)  â 
«  quelque  rapport  avec  la  sensation  dpuloureuse  que 
»  l'on-éprouve  dans  le  bras  lorsqu'on  s'est  frappé  rude- 
>•  ment  le  coude  contre  quelque  corps  dur  \  » 

Redi ,  en  continuant  de  rendre  compte  de  ses  expé- 


'  ExperimenLi  circa  res  diversas  naturales. 

'  Mémoires  de  V académie  des  sciences ^  an.  1714. 
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riences  sur  la  rare  dont  nous  écrivons  riiistoire,  ajoute: 
«  La  même  impression  se  re  nouvel  oit  toutes  les  fois  que 
>»  je  m'obstinors  à  toucher  de  nouveau  la  torpille.  Il  est 
»  vrai  que  la  douleur  et  le  tremlitemeut  diraînucrent 
»  à  mesure  que  la  mort  de  la  torpille  approchoit.  Sou- 
»  vent  même  je  n*éprouvoîs  plus  aucune  sensation 
^  semblable  aux  premières;  et  lorsque  la  torpille  fut 
«  décidément  morte ^  ce  qui  arriva  dans  Tespace  de  trois 
^  heures,  je  pou  vois  la  manier  en  sûreté,  et  sans  resseu* 
>»  tir  aucune  impression  fâcheuse.  D'après  cette  obser- 
»  vation,  je  ne  suis  pas  surpris  qu'il  y  ait  des  gens  qui 
»i  révoquent  cet  efïet  en  doute >  et  regardent  rexpérieme 
w  de  la  torpille  comme  fabuleuse,  apparemment  parce 
^  qu'ils  ne  Tout  jamais  faite  que  sur  nue  torpille  morte 
"  ou  près  de  mourir.» 

Mais  ce  n'est  pas  senlement  lorsque  la  torpille  est 
très-afl'oiblie  et  près  dex|)irer,  qu'elle  ne  fait  plus 
ressentir  de<ommoliun  électrique;  il  arrive  assez  sou- 
vent qu'elle  ne  donne  aucun  signe  de  sa  puissance 
invisible,  quoiqu'elle  jouisse  de  toute  la  plénitude  de 
ses  forces.  Je  lai  éprouvé  h  la  Rochelle,  en  17771  avec 
trois  ou  quatre  raies  de  celte  espèce  *  qui  n'avoîent  été 
péchées  que  depuis  très-peu  de  temps,  qui  étoient 
pleines  de  vie  dans  de  grands  baquets  remplis  d'eau ♦ 
et  qui  ne  me  firent  ressentir  aucun  coup  que  près  de 
deux  heures  après  que  jVus  commencé  de  les  toucher 
et  de  les  manier  en  dilïérens  sens.  Réaumur  rapporte 
même,  dans  les  Mémoires  que  je  viens  de  citer ^  qu'il 
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foucha' impunément  et  à  plusieurs  reprises  des  torpilles 
qui  étoient  encore  .dans  la  mer,  et  qu'elles  ne  lui  firent 
éprouver  leur  vertu  engourdissante  que  lorsqu'elle* 
Anrtiit/fatiguées  en  quelque  sorte  de  $es  attoycbemens 
vtfitérés;  Mais^^revenons  à  la  narrationf4de,Redi,;et  à  Yejf.r 
pMiftion  des  premiers  phëniomènes  relatifs- à  la  torpille , 
tt  bien  observés, par  les  physiciens  modernes. 
/«<|uant  à^iopinion<de  ceux  qui  prétendant  que  la 
»  «Ptti  deJa  tovpUie  agit  de  loin,  a  ^çr^  fencorç/Redî, 
iir}e:iie  puis  prononcer  ni  pour  ni  contre^aveo  }a  mémie 
»<6oiifianeè.  Tous  les  pêcheum  affirment  constamment 
>uque.  cettevert.u«se  comniuinique  du  corps  de  la  torpille 
a^àlft -main  et^au  bras  de  celui  qui  la, pèche., ^par,  Tin-r 
;ii;teBnèdc$:de  la  co«de  ànMfiU  «t  du  bàtOni^^iiquËl  il 
jiL«s(  suspendu.  L'un  d'eux  m'assura  mèoieqviaj^ntQiis 
»  unefioEpUle  dans  un  grand  vase,  et  étant  sur  l»  point 
apvdejwviplîr  ce  vase*  avec  de.  l'eau;  de  mer  qu'il  avoit 
>»  mise  4an&>un. second  bassin,  il  s'étoit  senti  les  mains 
»  engourdies  r  quoique  légèrement.  Quoi  quil  en  soit, 
»  je  n'osesois  nier  le  fait;  je  suis  même  porté  à  le  croire. 

•  Tout  ce  que  je  puis  assurer,  .c'est  qu'en^pprochant 
»Ja  main  de. la  torpille  sans  la  toucher,  ou  en  pion- 

•  géant  mes  mains  dans  Teau.  où  elle.étoît,  je  n'ai  res- 
»-senti  aucune  impression.  Il  peut  se  faire  que  la  tor- 
•^.pille^  lorsqu'elle  est  encore  pleine. devigueur  dans  la 
»  mer,  et  que  sa  vertu  na  éprouvé  aucune  dissipation^ 
•.produise  tous  les  effets  rapportés  par  les  pêcheurs.  > 

Redi  observa,  de  plus,  que  la  vertu  de  la  torpille  n'est 
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jamais  plus  active  que  lorsque  cet  anSinal  est  serré 
forlement  avec  la  mivîn,  et  qu'il  tait  de  grands  eObrts 
pour  s Vc happer. 

ludépetidamment  des  phénomènes  que  nous  venons 
d'exposer,  il  remarqua  Its  deux  organes  particuliers 
situés  auprès  du  crâne  et  des  branchies,  et  fpie  nous 
venons  de  décrire;  et  il  conjectura  que  ces  organes 
dévoient  être  le  siège  de  la  puissance  de  la  torjjille* 
Mais  lorsqu'il  voulut  remonter  à  la  cause  de  leugour- 
disse  ment  produit  par  celte  raie  ^  il  ne  trouva  pas  dans 
les  connoi$sances  phvsiques  de  sou  siècle  les  secours 
nécessaires  pour  la  découvrir;  et  se  couFormant,  ainsi 
que  Perrault  et  d*autres  savans  ,  à  la  manière  dont  on 
expliquoit  de  son  temps  presque  tous  les  phénomènes* 
il  eut  recours  a  une  infinité  de  corpuscules  qui  sortent 
continuellement,  selon  lui»  du  corps  de  la  torpille,  sont 
cependant  plus  abondans  dans  certaines  circonstances 
(jue  dans  d'autres,  et  engourdissent  les  membres  dans 
lesquels  ils  s*insinuent,  soit  parce  qu'ils  s'y  précipitent 
en  trop  grande  quantité,  soit  parce  qu'ils  j  trouvent 
des  routes  peu  assorties  à  leurs  figures» 

Quelque  inadmissible  que  soit  cette  hjpothèse,  on 
verra  aisément»  pour  peu  que  Ton  soit  familier  avec  les 
théories  électriques,  qu'elle  n'est  pas  aussi  éloignée  de 
la  vérité  que  celle  de  Borelli,  qui  eut  recours  à  ime 
explication  plus  mécaiiique. 

Ce  dernier  auteur  distinguoit  deux  états  dans  la  toi*- 
pille,  l'un  où  elle  est  trantiuille,  l'autre  où  elle  sagite 
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parun  yiûleat  tremblement;  et  il  attribue  la  commo- 
tion^qUe  TôBéprouye  en  touchant  le  ppisson,  aux  per- 
cussions réitérées  que  cette  raie  exerce ,  à  laide  de  son. 
a|;itatieii(i  sur  les  tendons  et  les  ligametis  des  articu- 
bticoâ;  :      :  .     .     , 

^Ré»iilnwsTint;ensuîCe;  mais  «jant  obserré  la  tprpjUe 
•fiec  beaiiCQup  4^ttentiou,  et  ne  .rajÉint  jamais  vue 
agitée  dfi':moÙTement  dont  parle  Borelli^  même  dans 
ISnstânt  où  elle  aUoit  déplojer  sa  puissance,  il  adopta 
ime  opimon  différente ,  quoique  ràpprofifaéè^  »  à  beau- 
€0iiq»!d*égards ,  de  celle  de  ce  dernierisarjEint.  . 

'/ii La  torpille 9  dit-il,  h  est  pas 'absolument  plaïe;  st>n< 
«dcA,  du  plutdt  tout  le  dessus  de  seti  corps,  est  un  peu 
«  convexe.  Jeremarquai  que,,  pendant  qu'elle  ne  >pro^ 
itâuisoit  ou;ne«  vouloit  produire  aûQùn  engourdisse -^^ 
».meiit  dans  ceux  qui:  la  touchoienti  son  doa  gandbit  la 
>' convexité  qui  lui  est  naturelle.  Mais  se  disposoit-elle 
»  à  agir,  insensiblement  elle  diminuoit  la  convexité  des 
»  parités  de  son  corps  qui  sont  du  côté  du  dos,.vi8-*à-vis 
»  de  la  poitrine;  elle  aplatissoît  ces  parties  ;.  quelquefois- 
9  même  de  convexes  qu'elles  sont,  elle  les  rendoit  cota- 
*caves^:  alors  Tinstant  étoit  venu  où  Tengourdissemeut 

*  alloit  s'emparer  du  bras;  le  coup  étoit  prêt  à  partir, 
»le  brasse  trou  voit  engourdi;*  les  doigts  c|ui  près- 
>  soient  le  poisson  étoient  obligés  de -iâciier  prise; 
»  toute  la  partie  du  corps  de  l'animal  qui  s'étoit  aplatie , 

*  redevenoit  convexe.  Mais,  au  lieu  qu'elle  s'étoit  aplatie 
»  insensiblement,  elle  devenoit  convexe  si  subitement > 
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1=  qi^on  ii'appercevoît  pas  îe  passage  d*utt  état  à  l'autre.  • 
«  Par  la  contraction  lente  qui  est  Tefret  de  Taplatis^e- 
n  méat,  la  torpille  bande,  pour  afnsi  dire,  tous  ses 
*»  ressorts;  elle  rend  plu^  courts  tous  ses  cjiindres;  elle 
«  augmente  en  même  temps  leurs  bases.  La  contraction 
>•  sVst-f'lle  faîte  jusqu'à  un  certam  point,  tous  les  res- 
•*  sorts  se  débandent,  les  fibres  longitudinales  s*alongentj 
n  les  transversales, ou  celles  qui  forment  les  cloisons^ se 
^  raccourcissent;  chaque  cloison,  tirée  par  les  fibres 
w  longitudinales  qui  salongent,  pousse  en  haut  la  ma* 
»  tière  molle  qu'elle  contient^  a  quoi  aille  encore  beau- 
H  coup  le  mouvement  d  ondulation  qui  se  iait  dans  les 
*>iibres  transversales,  lorsqu'elles  se  contracteut*  Si  un 
»  doigt  touche  alors  la  torpille,  dons  un  instant  il  reçoit 
»  un  coup,  ou  plutôt  il  reçoit  plusieurs  coups  successifs 
**  de  chacun  des  cjlindres  sur  lesquels  il  est  appUt|uë,,^ 
w  Ces  coups  réitérés  donnés  par  une  matière  molle 
«ébranlent  les  nerfs;  ils  su^^peutlent  ou  changent  le 
»  cours  des  esprits  animaux  ou  de  quelque  lluîde  équi- 
»  valent;  ou»  §î  on  Taime  mieux  encore,  ces  coups  pro- 
>*  duisent  dans  les  nerfs  un  mouvement  d  ondulation 
•I  qui  ne  s'accommode  pas  avec  celui  que  nous  devons 
*.  leur  donner  pour  mouvoir  le  bras'  Ue  là  naît  Tîm- 
*>  puissanee  où  Ion  se  trouve  den  taire  usage,  et  le 
"  sentiment  douloureux-»* 

Après  cette  explication,  qui,  malgré  les  erreurs  qu  elle 
renferme  relativement  à  la  cause  immédiate  de  Ten* 
gourdissement,  ou,  pour  mieux  dire,  dune  commotion 
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qpî  n^t  quWe  secousse  électrique,  montre  les  mou- 
yemens  de  contraction  et  d  extension  que  la  torpille 
ipipiime  à  son  double  organe  lorsqu Vile  veut  paralyser 
W  être  vivant  qui  la  touche ,  Réaumur  rapporte  une 
expérience  qui  peut  donnei*  une  idée  du  degré  auquel 
9*é|èye  le  plus  souvent  la  £3rce  de  rélectricité  de  la  raie 
^opt  nolis  traitons.  Il  mit  une  torpille  et  un  canard, 
4s^^  un  vase  qui  contenoit  de  Teau  de  mer ,  et  qui  étoit 
Kçouvert  d  un  linge,  afin  que  le  canard  ne  |)ût  pas 
f^nyoler.  L'oiseau  pou  voit  respirer  très-lf brament  ^  et 
Bémunoins  au  bout  de  quelques  heures  on  lé  trouva 
mort;:  il  avqit  succombé  sous  les  coups  électriques^  que 
lui  avoit  portés  la  torpille;  il  av^it  été,  pour  ainsi  dire^ 
&udrojé  par  elle. 

;  Cependant  la  science  de  Vélectricitéfit  <Jes  progrî&s 
lapxdest  et  fut  cultivée  dans  tout  le  monde  savauL 
Chaque  jour  on  chercha  à  en  étendre  le  domaine;  on 
retrouva  la  puissance  électrique  dans  plusieurs  phéno- 
mènes dont  on  n'avoit  encore  pu  donner  aucune  raison 
satisfaisante.  Le  docteur  Bancroft  soupçonna  Tidentité 
de  la  vertu  de  la  torpille,  et  de  Faction  du  fluide  élec- 
trique; et  enfin  M.  Walsh,  dé  la  société  de  Londres  ^ 
démontra  cette  identité  par  des  expériences  très-nom- 
breuses qu'il  fit  auprès  des  côtes  de  France,  dans  Tisle 
de  Ré,  et  qu il  répéta  à  la  Rochelle,  en  présence  des 
membres  de  Tacadémie  de  cette  ville  *.  Voici  les  princi- 
pales de  ces  expériences, 

?  Of  ihe  electncproper/jy  qfihe  torpédo» 'Lx}ndoujJlJ4^ 

TOME    U  ^3 
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On  posa  une  torpille  vivante  sur  une  serviette  mouil-i 
lée.  On  suspendit  avi  plancher,  et  avec  des  cordons  de 
soie,  deux  fils  de  laiton;  tout  le  inonde  sait  que  le  laiton>i 
ainsi  que  tous  les  métaux ,  est  un  très-bon  conducteur 
d  électricité,  c*e5t-à-dire  qu'il  conduit  ou  transmet  facî- 
lenient  le  fluide  électrique,  et  que  la  soie  est  au  cou--. 
traire  non  conductrice,  cVst-à-dire  quelle  oppose  un 
obstacle  au  passage  de  ce  même  fluide.  Les  fils  de  laiton 
employés  par  M*  Walsh  furent  donc,  par  une  suite  de 
leur  suspension  avec  de  la  soie,  Iso/ês,  ou,  ce  qui  est 
la  même  chose,  séparés  de  toute  substance  perméable 
à  rélectricité;  car  Tair,  au  moins  quand  il  est  sec,  est 
aussi  un  trës-mauvais  conducteur  électrique. 

Auprès  de  la  torpille  étoient  huit  personnes  dîspo* 
sées  ainsi  que  nous  allons  le  dire,  et  hoiées  par  le 
mojeu  de  tabourels  faits  de  matières  non  conductrices, 
et  sur  lesquels  elles  étoient  montées* 

Un  bout  d*un  des  fils  de  laiton  étoit  appiryé  sur  la  ser- 
viette mouillée  qui  soutenoit  la  torpille,  et  l'autre  bout 
aboutissoit  dans  un  premier  bassin  plein  d  eau  *.  La 
première  personne  avoit  un  doigt  d*une  main  dans  le 
bassin  où  étoit  le  fil  de  laiton,  et  un  doigt  de  l'autre 
main  dans  un  second  bassin  également  rempli  cFeau; 
la  seconde  personne  tenoit  un  doigt  dîme  main  dans 
le  second  bassin,  et  un  doigt  de  lautre  main  dans  un 
troisième;  la  troisième  plongeoit  un  doigt  d\iue  main 
dans  le  troisième  bassin ,  et  un  doigt  de  lautre  main 

*-N<3ui«*avotis  piis  beiuln  d'ajouter  que  l'eau  est  u&  eiceUeûl  cooductcun 
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dafnsun  quatrième,  et  ainsi  de  suite,  lesliuit  personnes 
communiquoient  Tune  avec  lautre  par  le  mojen  de 
leàu  contenue  dans  neuf  bassins.  Un  bout  du  second 
fil  de  laiton  étoit  plongé  dans  le  neuvième  bassin  ;  et 
M.  Walsh  ajant  pris  l'autre  bout  de  ee  second  fil  métal- 
lique ^  et  lajant  fait  toucher  au  dos  de  la  torpille,  il  est 
évident  qu'il  j  eut  à  l'instant  un  cercle  conducteur  de 
plusieurs  pieds  de  contour,  et  formé  sans  interruption 
par  la  surface  inférieure  de  l'animal,  la  serviette  mouil- 
Jée,  hd  premier  fil  de  laiton,  le  premier  bassin,  les  huit 
^  personnes ,  les  huit  autres  bassins  y  le  second  fil  de  lai- 
ton, et  le  das  de  la  torpille.  Aussi  les  huit  personnes 
ressentirent-elles  soudain  une  commotion  qui  ne  diF- 
fèroit  de  celle  que  fait  éprouver  une  batterie  électrique 
que  par  sa  moindre  force;  et,  de  même  que  dans  les 
eipériences  que  l'on  tente  avec  cette  batterie,  M.  Walsh, 
qui  ne  faisoit  pas  partie  du  cercle  déférent  ou  de  la 
chaîne  conductrice,  ne  reçut  aucun  coup,  quoique 
beaucoup  plus  près  de  la  raie  que  les  liuit  personnes 
du  cercle. 

Lorsque  la  torpille  étoit  isolée,  elle  faisoit  éprouver  à 
plusieurs  personnes  isolées  aussi  quarante  ou  cin- 
quante secousses  successives  dans  l'espace  d'une  mi- 
nute et  demie  :  ces  secousses  étoient  toutes  sensiblement 
égales  ;  et  chaque  eflPort  que  faisoit  l'animal  pour  donner 
ces  commotions,  étoit  accompagné  d'une  dépression 
de  ses  jeux,  qui,  très-saillans  dans  leur  état  naturel, 
rentroient  alor^  dans  leurs  orbites ,  tandis  que  le  reste 
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du  corps  ne  pré^entoit  presque   aucun  m  ou  veinent 
très-sensible  *, 

Si  Ton  ne  touchoife  que  Tun  des  deux  organes  de  la 
torpille,  il  arrivoit  quelquefuîs  qu  au  lieu  d'une  secousse 
forte  et  soudaine,  on  n'éprouyoît  qu'une  sensation  plus 
f bible,  et,  pour  ainsi  dire,  plus  lente;  on  ressentoit  un 
engourdissement  plutôt  qu'un  coup  ;  et  cjuoique  les 
jeux  de  J'animai  fusseiit  alors  aussi  déprimés  que  dans 
les  momena  où  il  alloit  frapper  avec  plus  d  énergie  et 
de  rapidité,  M-  Walsh  présumoit  que  rengourdissement 
causé  par  cette  raie  provient  d^une  décharge  successive 
des  tubes  très-nomhrcux  qui  composent  les  deux  sièges^ 
de  son  pouvoir,  tandis  que  la  secousse  subite  est  due  à 
une  décharge  simultanée  de  tous  ses  tuyaux. 

Toutes  les  substances  priipres  ir  laisser  passer  facile- 
ment le  iluide  clecïrique,  et  qu'on  a  nommées  con- 
ductrices, transmetttjient  rapidement  la  commotion 
produite  par  la  torpille;  et  tous  les  corps  appelés  non 
conducteurs,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  Kvrer  un  libre 
passage  h  ce  même  iluide,  arrètoient  également  la 
secousse  donnée  par  la  raie,  et  opposoient  à  sa  puissance 
un-  obstacle  insu ruion table.  En  touchant  par  exemple 
ranimai  avec  un  bâton  de  verre,  ou  de  cire  d'Espagne, 


*  KoPinpfer  a  écrit  (Amœnii^  exoi*  171  a,  p*  ^ï^}  qM^l'oti  poti^oil,  enrrif-^l 
naot  son  haleine,  se  garantir  de  la  conimotioa  que  dooEif;  la  torpillr;  n 
M*  VVaUh,  i-1  |>limîfurs  autrei  physitiens  qui  «e  sant  occupés  île  rélecirtcîf^ 
Jr  etUt  mie,  oui  éprouvé  que  cette  précaution  ne  dîintnuoJt  m  aucutid 
tnaotêrcrU  force  de  la  £eco4iue  produite  par  ce  poUsoiL  éleciri^ue«. 
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m  ne  ressentoit  aucun  effet;  maïs  on  ëtoit  frappé  vio- 
lemment lorsqu'on  mettoit  à  la  place  de  la  cire  ou  du 
Terre  uoe  barre  métallique  ou  un  corps  très-mouillé. 

Tels  sont  les  principaux  effets  de  Félectricité  des 
torpilles,  très-bien  observés  et  très-exactement  décrits 
par  M.  Walsh,  et  obtenus  depuis  par  un  grand  nombre 
de  physiciens.  Ils  sont  entièrement  semblables  aux 
phénomènes  analogues  produits  par  Télectricité  natu- 
ïelle  des  nuages,  ou  par  Félectricité  artificielle  des 
bouteilles  de  Lejde  et  des  autres  instrumens  fulmi^ 
Bans.  De- même  que  la  foudre  des  airs,  ou  la  foudre 
bien  moins  puissante  de  nos  laboratoires,  Télectricité 
delà  torpille,  d'autant  plus  forte  que  les  deu]c surfaces 
des  batteries  folminantes  sont  réunies  par  un  contact 
plus  grand? et  plus  immédiat,  parcourt  un  grand  cercle, 
traverse  tous  les. corps  conducteurs ,  s'arrête  devant  les 
substances  non  conductrices,  engourdit,  ou  agite  vio- 
lemment, et  met  à  mort  Les  êtres  sensibles  qui  ne  peuvent 
se  soustraire  à  ses  coups  que  par  Y  isolement  qui  les  ga- 
rantit des  effets  terribles  des  nuages  orageux. 

Une  différence  très -remarquable  paroît  cependant 
séparer  cette  puissance  des  deux  autres  :  la  torpille, 
par  ses  contractions  ,  ses  dilatations,  et  les  frottemens 
qu  elles  doivent  produire  dans  les  diverses  parties  de 
son  double  organe,  charge  à  l'instant  les  milliers  de 
tubes  qui  composent  ses  batteries;  elle  j  condense  su^ 
bitement  le  fluide  auquel  elle  doit  son  pouvoir,  tandis 
que  ce  n'est  que  par  des  degrés  successifs  que  ce  même 


lOÎ 


H  I  s  T  O  I  RE     NATURELLE 


fluide  s*accumule  dans  les  plateaux  fui  ni  m  ans,  ou  daus 
les  batteries  de  Lejde*  % 

D*un  autre  côté,  ou  n  a  pas  pu  jusqu'à  présent  faire 
subir  à  des  corps  légers  suspendus  auprès  d'une  tor- 
pille les  mouvemens  dattroctioa  et  de  répulsion  que 
leur  imprime  le  voisinage  d'une  bouteille  de  Lejde;  et 
le  fluide  électrique  lancé  par  cette  raie  n'a  pas  pu^  en 
parcourant  son  cercle  conducteur,  traverser  un  inter^ 
valle  assez  grand  d'une  partie  de  ce  cercle  à  une  autrctfli 
«t  être  assez  condensé  dans  cet  espace  pour  agir  sur^ 
le  sens  de  la  vue,  produire  la  sensniion  de  la  lutiiière, 
et  paroi tre  sous  la  forme  d'une  étincelle.  Mai.s  on  ne 
doit  pas  désespérer  de  voir  de  très -grandes  torpilles 
faire  naître  dans  des  temps  favorables,  et  avec  le  secours  _ 
d'ingénieuses  précautions  ,  ces  derniers  phénomènes  ï 
que  Ion  a  obtenus  d\in  poisson  plus  électrique  encore 
<jue  la  torpille 5  et  dont  nous  donnerons  1  histoire  eu 
traitant  de  la  famille  des  gymnotes,  à  laquelle  il  appar- 
tient *.  On  doit  s'attendre  d  avitant  plus  à  voir  ces  effets 
produits  par  un  individu  de  l'espèce  que  nous  exami-* 
DODS,  qull  est  aisé  de  calculer  que  chacune  des  deux 
principales  surfaces  de  l'organe  double  et  électrique 
d'une  des  plus  larges  torpilles  pèchées  jusqu'à  préseut 
de  voit  présenter  mw  étendue  de  cent  décîjnètres  (près  J 


*  Voyrï  le  Discours  mut  la  nature  des  pôts$f>ns,  et  rariicle  4m  gvmnoiv] 
l<leclrîque,  vulgairement  counu  iou«  le  nom  ri 'anguille  ie  Cayenne  ,  ou  ciif^ 
SuriDutti,  ' 


DES       POISSONS.  1  o3' 

de  vingt-neuf  pieds)  carrés;  et  tous  les  physiciens  savent 
quelle  vertu  redoutable  Tel ectrîcîté  artificielle  peut  ina- 
primer  à  un  seul  plateau  fulminant  de  quatorze  déci- 
mètres carrés  (quatre  pieds  carrés  ou  environ)  de 
surface; 

Au  reste ,  ce  n-est  pas  seulement  dans  la  Médi terra-- 
née,  et  dans  la  partie  de  TOcéan  qui  bajgne  les  côtes  de 
l'Europe,  que  Fon  trouve  la  torpille;  on  rencontre  aussi 
cette- raie  dans  le  golfe  persîque,  dans  la  mer  paci- 
fique, dans  celle  des  Indes,  auprès  du  cap  de  Bonne:^ 
Espérance,. et  dans  plusieurs  autres  mer& 
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C'est  avec  une  sorte  de  fierté  que  ce  grand  ahfmal 
agite  sa  large  masse  au  milieu  des  eaux  de  la  Médîfcr- 
ranée  et  des  autres  mers  qu'il  habite;  et  cette  habhucle« 
jointe  à  la  lenteur  que  cette  raie  met  quelquefois  dans 
ses  mouvemens,  et  à  Tespèce  de  gravité  avec  laquelle 
on  diroit  alors  qu'elle  les  exécute,  lui  a  fait  donfier 
l'épithète  de  glorieuse  sur  plusieurs  rivages.  La  forme 
et  la  disposition  de  s^s  nageoires  pectorales,  terminées 
de  chaque  côté  par  un  angle  aigu ,  et  peu  confondues 
avec  le  corps  proprement  dit,  les  a  d'ailleurs  faitcom- 

*  Glorieuse,  diins  plusieurs  départemens  méridionaux  de  France» 

Perce  ratto,  ibid. 

Rate  penade  (chauve-souris),  ibid. 

Tare  franke,  ibid. 

Faucon  de  mer. 

Erago  e  ferraza. 

Rospo  (  crapaud  )  sur  la  côte  de  Gênes* 

Aquila,  sur  d*autres  côtes  d* Italie* 

Rai  mourine,  Daubentoii ,  Encyclopédie  méthodique^ 

Raja  aquila,  Linné,  édition  de  Gmelin, 

Mus.  ad.  fr,  2,  p.  5l.  ~ 

Raja  caudà  ptnnatâ,  aculeoque  uuico,  Bloch,  Histoire  des  poissons ^  paru 
3,  p.  S^^n,  3,  pi'  81. 

Raie  mourine,  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique» 

Raja  corpore  glabro,  aculeo  longo,  serrato  in  cauda  piunata.  Arted.geru  7a, 
syn,  100. 

Leiobatus  capite  exserto,  etc.  Klein,  miss.  pisc.  3,  p.  33,  n*  4. 
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parer  à  des  ailes  plus  particulièrement  encore  que  celles 
des  autres  espèces  de  raies;  elles  en  ont  reçu  plus  sou- 
?eirt  ie  nom;  et  comme  leur  étendue  est  très-grande, 
elles  ont  rappelé  l'idée  des  oiseaux  à  la  plus  grande 
envergure,  et  la  raie  que  nous  décrivons  a  été  appelée 
tf^ipfe  dès  les  premiers  temps  où  elle  a  été  observée.  Ce 
qui  a  paru  ajouter  à  la  ressemblance  entre  Taigle  et 
le  poisson  dont  nous  traitons,  cest  que  cette  rate  a 
aussi  la  tète  beaucoup  plus  distincte  du  corps  que 
presque  toutes  les  autres  espèces  du  même  genre,  et 
que  cette  partie  plus  avancée  est  terminée  par  un  mu« 
seau  alongé  et  très^souvent  peu  arrondi.  De  plus,  ses 
jeux  sont  assez  gros  et  très-saillans;  ce  qui  lui  donne 
tin  nouveau  trait  de  conformité,  ou  du  moins  une 
nouvelle  analogie,  avec  le  dominateur  des  airs^  avec 

^risU  HisU  onimaL  lib.  5,  e.  5. 

Plin.  Hist.  mundi,  lib.  9 ,  cap.  24. 

Sahian*  Aquiil.  p.  1/^6  b,  i^'j, 

AldrovancL  pisc,  p.  438—440. 

Jonslon,  pisc,  p.  33,  tab.  ^^fig-  8  et  9. 

Willughby,  Ichllu  p,  64,  /ab.  c.  2,  app.  tab,  TO. 

Raj.  pisc.  p.  23. 

Bellon,  Aquat.  p.  97. 

Aquîla  marina,  Gesncr,  Aquat.  p.  yS,  icon.  anim.  p.  121,  122.  Thierb.  p* 
67,  68,  paraL  p.  38. 

Pastloaca  (secunda  specîes),  Rondelet  j  première  part  le  j  liv.iij  chap.  2. 

Pasteoaque  (  troisième  espèce  ),  ou  aigle  poisson,  Falrnant^Baniarej  Dict» 
dlUstoire  naturelle. 

B^ja  aculeala,  pastinaca  marina  dîcta^  Plumier,  dessins  enluminés  sur 
yélin,  déposés  dans  la  bibliothèque  du  Muséum  nationai  d*histoire  nafi^ 
reik, 
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1  oiseau  aux  jeux  les  plus  perçans.  C  est  principalement 
sur  les  côtes  de  la  Grèce ,  dans  ces  pajs  favorisés  par 
la  nature,  où  une  heureuse  imagination  ne  rapprochoit 
les  êtres  que  pour  les  embellir  ou  les  ennoblir  Tun  par 
Tautre,  que  k  raie  dont  nous  traitons  a  été  distinguée 
par  le  nom  d aigle;  mais,  sur  d'autres  rivages,  des  pé- 
cheurs grossiers ,  dont  les  conceptions  moins  poétiques- 
nenfantoient  pas  des  images  aussi  nobles  ni  aussi  grft-^ 
eieuses,  nont  vu  dans  cette  tête  plus  avancée  et  dans, 
ces  jeux  plus  saillans  que  les  jeux  et  la  tête  d'un  animal 
dégoûtant,  que  le  portrait  du  crapaud,  et  ils  l'ont  nomr- 
mée  crapaud  de  mer. 

Cette  tète  que  1  on  a  comparée  à  deux  objets  si  dif- 
férens  Tun  de  l'autre,  présente  au  reste,  par-dessus  et 
par-dessous,  au  moins  të  plus  souvent,  un  sillon  plus 
ou  moins  étendu  et  plus  ou  moins  profond.  Les  dents», 
comme  celles  de  toutes  les  raies  du  sous-genre  qui  nous- 
occupe,  sont  plates  et  disposées  sur  plusieurs  rangs» 

On  a  écrit  que  la  raie  aigle  n'avoit  pas  de  nageoires 
ventrales,  parce  que  celles  de  ses  nageoires  qui  sont  lies 
plus  voisines  de  l'anus,  ne  sont  pas  doubles  de  chaque 
côté,  et  ne  montrent  pas  une  sorte  d'échanerure  qui 
puisse  les  faire  considérer  comme  divisées  en  deux  par- 
ties ,  dont  l'une  seroit  appelée  nageoire  ventrale,  et 
l'autre  nageoire  de  l'anus  :.  mais  en  recherchant  où 
s'attachent  les  cartilages  des  nageoires  de  la  raie  aigle, 
qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'origine  de  là  queue», 
on  sapperçoit  aisément  qu'elle  a  de  véritables    na- 
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geoîres  ventrales  ^  mais  qu'elle  mtnque  de  nageoires 
de  Ta  DUS. 

La  queue,  souvent  deux  foi.s  plus  longue  que  la  tétc 
^t  le  cor|75,  est  trèss-miiice,  presque  arrondie,  très-mo- 
bile ,  et  terminée,  pour  ainsi  dire,  par  un  fil  lr^s<léUé. 
QueUjues  ubservateurs  ojit  vu  dans  la  ftjrme,  la  lon- 
gueur et  !a  flexibilité  de  cette  queue,  les  principaux 
caractères  de  la  queue  des  rats;  ils  se  sont  empressés 
de  noinuïer  rat  de  mer  la  raie  cjui  est  lobjet  de  cet  article, 
tandis  que  d'autres,  réunissant  à  cet  attribut  celui  de 
nageoires  semblables  à  des  ailes,  ont  vu  un  rat  ailé, 

Pune  chauve-suuris,  et  ont  nommé  la  raie  aigle  cham*e* 
souris  marines  On  connoît  maintenant  l'origine  des 
diverses  dénominations  de  rat,  de  chauve -souris,  de 
crapaud,  d'aigle,  données  a  la  raie  dont  nous  parlons; 
et  comme  ii  est  impossible  de  confondre  un  poisson 
avec  un  aîgle,  un  crapaud,  un  rat,  ou  une  chauve- 
souris,  nous  aurions  pu  sans  inconvénient  conserver 
ïndîfléremment  Tune  ou  Tautre  de  ces  quatre  désigna* 
tiuns;  mais  nous  avons  préféré  celle  d  aigle,  comme 
rappelant  la  beauté^  la  force  et  le  courage,  comme 
employée  par  les  plus  anciens  écrivains  ,  et  comme 
conservée  par  le  plus  grand  notnbre  de  naturalistes 
anoderoes- 

La  queue  de  la  raie  aigle  ne  présente  qu  une  petite 
nageoire  dorsale  placée  au  dessus  de  cette  partie,  et 
beaucoup  plus  près  de  «m  origine  qu^  tie  l*extrémité 
opposée.  Entre  cette  nageoire  et  le  petit  bout  de  la 
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qiteue,  on  voÎÉ  uu  gros  et  loog  piquant,  ou  plutôt  uii 
dard  très- fort,  et  dont  la  pointe  est  tournée  vers  Fex- 
trémité  la  |>lus  déliée  de  la  queue-  Ce  dard  est  un  peu 
aplati ,  et  dentelé  de  deux  cotés  comme  Je  fer  de  quel- 
ques espèces  de  lances  :  les  pointes  dont  il  est  hérissé 
sont  d'autant  plus  grandes  quelles  sont  plus  près  de  la 
racine  de  ce  fort  aiguillon;  et  comme  elles  sont  tour- 
nées ^ers  cette  même  racine,  elles  le  rendent  une  arme 
d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  peut  pénétrer  facile- 
ment dans  les  chairs,  et  qu'elle  ne  peut  en  sortir  qu  en 
tirant  ces  pointes  à  contre-sens,  et  en  déchirant  pro- 
fondément les  bords  de  la  blessure-  Ce  dard  parvient 
d'ailleurs  à  une  longueur  qui  le  vend  encore  plus 
redoutable.  Plusieurs  naturalisles,  et  notamment  Gro- 
Movius^  ont  décrit  des  aiguillons  d aigle  quî  avcïieot  un 
décimètre  (quatre  pouces,  ou  à  peu  près)  de  longueur; 
Pline  a  écrit  que  ces  piquans  étoient  quelquefois  longs^ 
de  douze  ou  treize  centimètres  (cinq  pouces,  ou  envi- 
ron) *;  et  feu  ai  mesuré  de  plus  longs  encore. 

Cette  arme  se  détache  du  corps  tic  la  raie  après  un 
certain  temps j,  c'est  ordinairement  au  bout  d'un  an 
quVUe  s  en  sépare,  suivant  quelques  observateurs: 
tuais,  a  va  ut  qu'elle  tombe,  un  nouvel  aiguillon  efc 
souvent  deux  commencent  à  se  former,  et  paroissent 
comme  deux  piquans  de  remplacemeût  auprès  de  la 
racine  de  lancîen,  U  arrive  même  quelquefois  que  l'un 


*  2lïuey  iit\  9j  chap~  48. 
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ie  ces. nouveaux  dards  devient  aussi  long,  que  celui 
fa*ils doivent  remplacer,  et  plorson  voit  la  raie  aigle 
année  sur  sa  queue  de  deux  forts  aiguiMons  dentelésw 
Mais,  cette  sorte  d'accident  9  cette  augmentation  du 
apmbVedespiquans^ne  constitue  pas  même  une  simple 
ifUM^,  bien  loin  de  pouy^ir  fonder  une  diversité 
diespèee-,  ainsi  que  Font  peBsë  plusieurs  naturalistes 
tant  anciens  que  modernes,  et  particulièrement  Aristote.  - 
Lorsque  cette  arme  particulière  est  introduite  très- 
avant  dans  la  main,  dans  le  bras,  ou  dans«q\ielque autre 
fodroit  du  corps  de  ceux  qui  cherchent  à  saisit  la  raie 
a^lfr;:.  lorsque  sur-tout  elle  y  est  agitée  en  différent 
senSf  et  qu'elle  en  est  à  la  fin  violemment  retirée  par 
dès  efforts* multipliés  de  Fanimal,  elle  peut  blesser  le 
périoste,!^  tendons,  ou  d'autres  parties  plus  ou  moins 
ddicatesy  de  manière  à  {H^oduire  des  inflammations,  des 
convulsions,. et  d autres- symptômies  alarmans»  Ces  ter- 
xibles  effets  ont  été  bientôt  regardés  comme  les  signes 
de  la  présence  d'un  venin  des  plus  actifs;  et  comme  si 
ce  n^étoit  pas  assez  que  d'attribuer  à  ce  dangereu)^ 
aiguillon«:dont  la  queue  de  la  raie  aigle  est  armée,  les 
qualités: redoutables,  mais  réelles,  des  poisons  y: on  a 
bientôt  adopté  sur  sa  puissance  délétaire  les  faits  les 
plus  merveilleux,  les  contes  les  plus- absurdes.  On  peu& 
voir,  ce  qu'ont  écrit  de  ce  venin.mprtelOppien,^iien, 
Pline*;  caii,  relativement  aux  effets  funestes  que  noufr 
indiquons,  ces  trois  auteurs  ont  entendu  par  leur  pas^ 
tenaque  ou  leur  raie  trigpne,  non  seulement ia  paste^ 
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uaque  proprement  dite,  mais  la  raie  digl«,  qui  a  les  plni 
f^ands  rapports  de  conformation  avec  cette  dernière* 
Non  seulement  ce  dard  dentelé  a  paru  anx  anciens  pl« 
prompt  à  donner  la  mort  que  les  flèches  empoisonnées 
des  peuples  à  demi  sauvages,  non  seulement  ils  ont 
*cru  qu'fl  conservoit  sa  vertu  malfaisante  long-temps 
après  avoir  été  détaché  du  corps  de  la  raie;  mais  son 
simple  contact  tuoit  Vanimal  le  plus  vigoureux  9  des* 
séclioît  la  plante  la  plus  vivace,  faisoit  périr  le  plus  gros 
arbre  dont  il  attaquoit  la  racine.  C  etoit  1  arme  terrible 
que  la  fameuse  Circé  reraettoit  à  ceux  qu'elle  vouloit 
rendre  supérieurs  à  tous  leurs  ennemis  :  et  quels  effets 
plus  redoutables,  selon  Pline,  que  ceux  que  produit 
cet  aiguillon,  qui  pénètre  dans  tous  les  corps  avec  la 
force  du  fer  et  l'activité  d'un  poison  funestç? 

Oepeiidant  ce  dard,  tlevenu  l'objet  d'une  si  grande 
t^rainte,  n'agit  que  mécaniquement  sur  l'homme  ou  sur 
les  animaux  qu'il  blesse.  Et  sans  répéter  ce  que  nous 
avons  dit*  des  prétendues  qualités  vénéneuses  des  pois* 
sons,  Fon  peut  assurer  que  Ton  ne  troirve  auprès  de  la 
racine  de  ce  grand  aiguillon  aucune  glande  destinée  à 
filtrer  une  liqueur  empoisonnée;  on  rre  voit  aucun 
vaisseau  qui  puisse  conduire  un  venin  plus  ou  moins 
puissant  jusqu'à  ce  piquant  dentelé;  le  dard  ne  ren- 
ferme aucune  cavité  propre  à  transmettre  ce  poison 
jusques  dans  la  blessure  ;  et  aucune  humeur  particu- 

*  Discoure  sur  la  nature  des  poissons. 
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Urt  nTmprègne  au  n'humecte  cette  arme ,  dont  toute- 
fa  puûsaiice  provient  de  sa  grandeur»  de  sa  dureté,  dé 
ses  dentelures  9  et  de  la  force  avec  laquelle  ranimai 
Aen  sf  rt  pour  frapper. 

Les  vibrations  dé  la  queue  de  la  raîè  aigle*^  peuvent 
cn^ffet  être  si  rapides,  que  ràiguillon*  qui  y  est  atta* 
ché  paroisse  en  quelque  sorte  lancé  comme  un  jare^ 
lot»  on  décoché  comme  une  flèche,  et  reçoive  de  cette 
vitesse». qui  le  fait  pénétrer  très-avant  dans  les^  corps* 
qnll  atteint»,  une  action  des  plus  délétaires^Cestavec 
•e  dard  ainsi  agité ,  et  avec  sa  queue  déliée  et  plusieurs- 
&is  contournée ,  que  la  raie  aigle  atteint»  saisit»  cram** 
|0Bne»  retient  et  meta  mort  Tes  animaux  qu^elle  pour«- 
sait  pour  en  faire  sa  proie»  ou  ceux  qm  passent  auprès» 
dé  soa  asjle  ».  lorsqu^à  demi  couverte  de  vase  elle 
w  tient  en  embuscade  au  fond*  des  eaux  salées.  C'est; 
encore  a'wec jce  piquant  très-dur  et  dentelé  quelle  se 
défênd  avec  le  plus  d^avantage  contre  les  attaques  > 
amquelles  eHe  est  exposée;  et  voilà  pourquoi  lorsque 
lés  pêcheurs  ont  pris  une  raie  aigle  >  ils  s'empressent? 
de  séparer  de  sa  queue  l-aiguUIon  qui  la  rend  si  dan- 
gereusCé 

Mais  si  sa  queue  présente  un  piquant  si  redouté»  on 
n  en  voit  aucun  sur  son- corps.  La  couleur  de  son  dos  ^ 
est  d*un  brun  plus  ou  moins  foncé»  qui  se  change  en: 
olivâtre  vers  ïès  côtés;  et  Ife  dessous  de  Tânimal  est  d  un. 
hlanc  plus  ou  moins  éclatant.  Sa  peau  est  épaisse»  co-~ 
tiace»  et  enduite  d'une  liqueur  gluante*  Sa  chair  estv: 
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presque  toujours  dure;  maïs  son  foie,  qui  est  très-vo- 
lumineux  et  très-bou  a  manger ,  fournit  une  grande 
quanti  t4^  d'huile. 

Au  reste,  on  trouve  les  raies  aigles  beaucoup  plus 
rarement  dans  les  mers  septentrionales  de  TEurope 
que  dans  la  Méditerranée  et  d'autres  mers  situées  dans 
des  climats  chauds  ou  tempérés;  et  cest  particulière- 
ment dans  ces  iners  moins  éloignées  des  tropiques 
<]uc  Von  en  a  péché  fin  piiids  de  quinze  mjriagrammes 
{plus  de  trois  cents  livres). 

Nous  avons  lrou\T^  parmi  les  papiers  du  célèbre 
^ojageur  Commerson,  un  dessin  dont  on  pourra  voir 
la  gravure  dans  cet  ouvrage,  et  qui  représente  une  raie. 
Cet  animal,  figuré  par  Coramersmi,  est  évidemment 
<îe  Fespèce  de  la  raie  aîgle;  mais  il  en  dillere  par  des 
caractères  assez  remarquables  pour  former  uiw  variété 
très-distincte  et  plus  ou  moins  constante* 

Premièrement,  la  raie  de  Commerson  ♦  à  laquelle  ce 
naturaliste  avdit  donné  le  nom  de  mourîne ,  qui  a  été  ' 
aussi  appliqué  à  la  raie  aigle  par  plusieurs  auteurs,  a 
la  tête  beaucoup  plus  avancée  et  |>lus  distincte  des 
nageoires  pectorales  et  du  reste  du  corps,  que  raigle 
que  nous  venons  de  décrire;  secondement,  la  uageoire 
dorsale,  située  sur  la  queue,  et  raiguillon  dentelé  qui 
raccompagne»  sont  beaucoup  plus  près  de  lanus  que 
sur  la  raie  aigle;  et  troisièmement ,  le  dessus  du  corps ^ 
au  lieu  de  présenter  des  couleurs  d'une  seule  nuance» 
tst  parsemé  cf on  grand  nombre  de  petites  taches  plus 
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OU  moins  blanchâtres.  C  est  dans  la  mer  voisine  des 
isles  de  France  et  de  Madagascar  qu  on  avoît  péché 
cette  variété  de  la  raie  aigle  dont  Commerson  nous 
'alaissé  la  figure. 
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auprès  de  raîguillon  dentelé  dont  elle  est  armée,  mais 
même  est  entièrement  dénuée  de  nageoires. 

La  pastenaque  paroît  répandue  dans  un  plus  grand 
flombre  de  mers  que  la  raie  aigle,  et  ne  semble  pas 
craindre  le  froid  des  mers  du  nord. 

Son  piquant  dentelé  est  souvent  double  et  même 
triple,  comme  celui  de  la  raie  aigle j  nous  croyons  en. 
conséquence  devoir  rapporter  à  cette  espèce  toutes  les 
raies  qu'on  n'en  a  réparées  jusqu^à  présent  qu'à  cause 
'd un  aiguillon  triple  ou  double.  D'un  autre  côté,  la 
Buance  des  couleurs,  et  même  la  présence  ou  l'absence 
^e  quelques  taches,  ne  peuvent  être  regardées  comme 
^es  caractères  constans  dans  les  poissons,  et  particu- 


intuUer,  prodrom.  ZooL  diin,  p,  87,  n,  3io. 

<konop.  mus.  i^  141.  Zooph.  1S8. 

I-eiobatu«,  in  medio  crassus,  etc.  Klein j  mîss.pîsc,  3,  p,  33,  îu  5. 

Aristot,  Hist,  anini»  lib>  i ,  cap»  S. 

Pâstînaca,  P  Un,  Hist.  mitudi,  lib.  9,  c.  24,  42. 

PMtenague,  Rondelet,  première  partie ,  liif.  12 ,  cJiap.  i. 

Paslinaca,  6'a/^.  jiquat.pag.  144,  145. 

^csncr,  Aquat.  p,  679.  icon.  anim.  p.  I2T,  122.  Thierb.p,  63  of, 

Pastinaca  marina,  Jonston,  pisc.  p,  32,  tab,  9,^/r»  7« 

Pastiuaca  marina  Isevis,  Ray,  pisc.  pag.  24. 

J^dlon,  Aquat.  p»  90. 

Pasllnaca  marina  nostra>,  Aldroçand,  pisc.  p,  426. 

Pastinaca  marina  prima,  Tf^illtighby,  Ichth*  p*  67,  tab.  c.  3. 

Cej.  Kœmpfcr^  Voy*  au  Japon  y  p,  i55. 

Sling  ray,  Pennantj  Brit.  ZooL  tonu  lir,  p.  71 ,  n.  6. 

Pastinaca  marina  oxyrinchos,  Schoneu.  p.  58. 

l-a$tenaquej  Valmont^BomarCj  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 
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lièrement  dans  les  cartilagineux,  qu  après  un  très-grand 
nombre  d  observations  répétées  en  différens  temps  et 
en  divers  lieux.  Nous  ne  considérerons  donc,  quant 
à  présent,  que  comme  des  variétés  plus  ou  moins  con- 
stantes de  la  pastenaque,  les  raies  qu'on  na  indiquées 
comme  d'une  espèce  différente  qu'à  cause  de  la  dissem- 
blance de  leurs  couleurs  avec  celles  de  ce  cartilagi- 
neux. Au  reste,  il  nous  semble  important  de  répéter 
plusieurs  fois  dans  nos  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle, 
ainsi  que  nous  favons  dit  très-souvent  dans  les  cours 
que  nous  avons  donnés  sur  cette  science,  que  toutes  les 
fois  que  nous  sommes  dans  le  doute  sur  l'identité  de 
l'espèce  d'un  animal  avec  celle  d'un  autre,  nous  aimons 
mieux  regarder  le  premier  comme  une  variété  que 
comme  une  espèce  distincte  de  celle  du  second.  Nous 
préférons  de  voir  le  temps  venir  par  des  observatioas 
nouvelles  séparer  tout-à-fait  ce  que  nous  n'avions  en 
quelque  sorte  distingué  qu'à  demi ,  plutôt  que  de  le  vofr 
réunir  ce  que  nous  avions  séparé  ;  nous  desirons  qu  on 
ajoute  aux  listes  que  nous  donnons  des  productions 
naturelles,  et  non  pas  qu'on   en  retranche;  et  nous 
chercherons  toujours  à  éviter  de  surcharger  la  mémoire 
des  naturalistes,  d'espèces  nominales^  et  le  tableau  de 
la  nature,  de  figures  fantastiques. 

D'après  toutes  ces  considérations.,  nous  plaçons  à  la 
suite  de  la  pastenaque,  et  nous  considérons  comme  des 
variétés  de  ce  poisson  ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
observations  nous  obligent  de  les  en  écarter:. 


D  E  SI    p  o  I  S-  S  o  N  S.  -         riy 

Premièrement ,  Xaliavdle  \  que  Ton  n'a  distinguée  de 
la  pastenaque  qu  a  cause  de  ses  deux  aiguillons  dentelés  ; 

Sj^ondement,  Vuamak  *,  que  Ton  au  roi  t  confondu 

awc  la  raie  que  nous  décrivons ,  sans  les  taches  que  tout 

^Mn  corp»  présente  sur  un  fond  pour  ainsi  dire  argenté  ; 

Troisièmement^  Varnak  %  auquel  on  n'a  donné  pour 
caractères  distinctifs,  et  différens  de  ceux  de  la  paste- 
nague,;  que  deux  aiguillons  dentelés,  la Vouleur  argen- 
tée du  dôs ,  et  le  contour  ^^  corps  plus  arpondi  ; 

..Et  quatrièmement  enfin ,  Vomtnes  scherit^^  qui  ne 

.  — — - .  -  ■  ■ 

'  Rue  pattenague  altavellei  vari.  h..D4nibenton,  Encyclopédie  méiho^ 

,,BiJ9  pastinaca  altavala,  var.  b.  Linné,  édition  de  Gmettn. 

laia  pastenagu«  alttfirelle  ^  Bonnàierre,  planchée  dû  PEncyclopédie  mcT- 
iMique^' 

Baja  corpore  glabro^  aculeis  s»pè  duobus  posticè  lerratis  Tn  eauda  apte- 
^Jfg$j. Jinèd^'gên.  71,  syn.  xoo*    .         . 

*  hifS^^ajB^  mBriuM,  i^tera^pler;platej|i»  altavela  dicta,  Column.  jtquaK 
f*Hp.4,/tf^•a.  , 

H.  Et  altavella  Nèapolî  dicta,  WHhtghhy ,  p.  65. 

U  JRo/.  p.  %\. 

*Raîc  sif  uarnak,  var.  a.  Bonnaterre,  ptanchcs  de  VEncyclopédie  méiKo-r 
àiiffie. 
.Raja  pastinaca  uaraak,  Linné,  édilien  de  Gmclin^ 
Raja  tota  maculata,  Foràkael,  Faun,  arab,  p.  18. 

^Ti^iammoky  Lifinéjédi/.de  Gmeiin^  .    , 

Raja  corpore  orbiculato  argenteo,  caudâ  tereti  apterygîâ ^  spinis  duabusj; 
Forshiel,  Faun^  arab.  p.  9,  //.  i3« 

*  Raja  ômroes  scherit^  Zi/i/i^,  édition  de  Gmelin. 

Raiescherîty  Bonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique»^ 

S.  caudâ  tereti  maculatâ,  Forskacl,  Faun.arab.  p.  9^71*^  la. 
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paroît  avoir  été  éloigné  de  la  pasteiiaque  qu'à  cause 
des  taches  de  sa  queue. 

Les  deux  dernières  de  ces  raies  se  trouvent  dans  la 
mer  rouge ,  où  elles  ont  été  observées  par  ForskaeL  1-a 
secondes  j  trouve  également,  et  jr  a  été  vue  par  le  même 
naturaliste;  mais  on  la  rencontre  aussi  dans  les  mers 
d'Europe  et  dans  celle  des  Indes. 

Forskael  a  parlé  de  deux  autres  raies  de  la  mer 
rouge,  que  Ton  ne  connoît  qu'imparfaitement,  et  que 
Dbus  ne  crojons  pas,  d'après  ceux  de  leurs  caractères 
qu'on  a  énoncés,  pouvoir  placer  encore  comme  deux 
espèces  distinctes  sur  le  tableau  général  du  genre  des 
raies,  mais  dont  la  notice  nous  paroît  dans  ce  moment 
devoir  accompagner  celle  des  quatre  variétés  de  la 
pastenaque. 

Ces  deux  raies  sont  la  mule  ',  dont  le  dessous  du  corps 
est  d'un  blanc  -de  neige,  et  dont  la  queue  déliée  et 
tachetée  est  armée  d'un  piquant  dangereux;  et  la  raie 
tajara*,  dont  on  a  dit  que  le  dessous  du  corps  étoit  aussi 
d'un  blanc  de  neige,  et  la  queue  déliée. 


'  Raja  mula,  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Raie  mule,  Bonnatcrre,  "planches  de  V Encyclopédie  méthodique, 

R.  subtus  nivea,  caudâ  tereti  varîegatâ,  Forskael,  Faim.  arab.  p.  9,  n.  i4, 

*  Raja  tajara,  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Raie  tajara,  Bonnaterre,  planches  de  l* Encyclopédie  méthodique* 

R.  subtus  nivea,  caudâ  tereti.  Forskael,  Faun,  arab,  p.  9,  /i.  14, 
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G^EST  dans  là  mer  rouge  que  le  vojageur  Forskael' a 
trouvé  cette  raie,  qu'il  a  le  premier  fait  connoître.  Elle 
ressemble  beaucoup  a  la  raie  aigle,  ainsi  qu'à  la  pas- 
tenaque;  elle  a  les  dents  aplaties  comme  ces  deux  raies 
et  tous  les  cartilagineux  qui  composent  le  même  sous- 
genre:  mais  exposons  les  difTérences  quelle  montre. 
Le  corps  proprement  dit,  et  les  nageoires  pectorales,- 
ferment  un  ensemble  presque  ovale;  la  partie  posté- 
rieure des  nageoires  pectorales  est  terminée  par  un- 
angle  plus  ou  moins  ouvert;  les  nageoires  ventrales 
sont  arrondies;  et  toute  la  partie  supérieure  du  dos 
est  d'un  brun  tirant  sur  la  couleur  de  brique,  parsemé 
d'une  grande  quantité  de  taches  bleues,  ovales,  et  iné- 
gales en  grandeur. 

La  queue  est  un  peu  plus  longue  que  le  corps,  et 
garnie,  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  d'un  et  quelque- 
fois de  deux  ciguillons,  longs,  larges,  dentelés  comme 
ceux  de  la  raie  aigle  et  de  la  pastenaque,  et  revêtus  à 
leur  base  d'une  peau  d'un  brun  bleuâtre.  Depuis  son* 


*  Raja  lymma,  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Raîc  lymne,  Bonnatcne,  planches  de  l* Encyclopédie  méthodique. 
Raja  corpore  lœvi  testaceo,  maculis  caeruleis,  caudâ  pinnatâ,  aculeo  unico^s 
Fcrshael,  Faun,  arab,  p,  17,  /z.  l5. 
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origine  jusqu'à  ces  aiguillons,  la  queue  est  uu  peu 
-aplatie,  blanche  par-dessous,  et  rougeâlre  dans  sa  partie 
supérieure,  oii  Ton  voit  régner  deux  petites  bandes 
bleues  et  longitudinales;  et  depuis  les  piquans  jusqu'à 
son  extrémité,  qui  est  blanche  et  très-déliée,  elle  est 
toute  bleue,  comprimée  par  les  côtés,  et  garnie  en  haut 
et  en  bas  d'une  petite  membrane  frangée  qui  représente 
une  nageoire,  et  qui  est  plus  lar^e  au  dessous  quau 
dessus  de  la  queue. 

La  lymme  n'a  point  de  nageoire  dorsale  j  et  par-là  elle 
se  rapproche  plus  de  la  pastenaquc,  qui  en  est  dénuée, 
que  de  la  raie  aigle,  qui  en  présente  une. 

C'est  à  cette  jolie  espèce  qu'il  faut  rapporter  une  raie 
pochée  par  Comnierson  aux  environs  des  isles  PrasIiDj 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  raie  sans  piquans  % 
parce  qu'en  eftVt  elle  n'en  présente  aucun  sur  le  dos, 
non  plus  que  les  individus  observés  par  Forskael.  Ce 
naturaliste  a  fait  de  cette  raie  sans  aiguillon  sur  le  corps 
une  description  très-détaillée,  qui  fait  partie  des  ma- 
nuscrits déposés  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle, 
et  qui  s'accorde  presque  dans  tous  les  points  avec  celle 
que  nous  venons  de  donner  d'i^.prcs  Forskael.  La  seule 
difierence  entre  ces  deux  descriptions,  c'est  que  Com- 
nierson parle  d'une  rangée  de  petits  tubercules,  qui 


*  Raja  laEïvisèteslaceo  fuscesceDs,giit tîs  caeriilcis  Innumerls  prôno  corporc 
sparsis,  aculeis  geminis  îii  média  cauda.  Commcrsonj  outnr^c'  nnitiuscrii 
bur  hi  zooli^gie,  quai  ième  cahier j  1768. 
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règne  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  dos  et  s'étend  jus- 
qu'à la  queue ,  et  de  deux  autres  tubercules  semblables 
à  des  verrues,  et  placés  l'un  d'un  côté,  et  l'autre  de 
lautre  de  l'origine  de  cette  dernière  partie. 

Au  reste,  parmi  les  individus  qui  ont  été  l'objet  de 
lattention  de  Commerson,  un  avoit  près  de  cinq  déci- 
mètres (un  pied  six  pouces  huit  lignes)  de  longueur 
totale;  et  l'on  pourra  voir  dans  cet  ouvrage  la  figure 
dune  Ijmme  mâle  et  d'une  lymme  femelle,  que  nous 
avons  fait  graver  d'après  les  dessins  originaux  apportés 
en  France  par  ce  vojageur  célèbre.  Nous  nous  sommes 
déterminés  d'autant  plus  aisément  à  enrichir  de  ces 
deux  figures  l'histoire  que  nous  décrivons,  que  Ton  n'a 
pas  encore  publié  de  planche  représentant  l'espèce  qui 
nous  occupe.  Au  reste,  nous  ne  croyons  pas  avoir  be- 
soin de  dire  que  le  mâle  est  distingué  de  la  femelle  par 
deux  appendices  placés  auprès  de  l'anus,  et  semblables 
a  ceux  que  nous  avons  fait  connoître  en  traitant  de  la 


La  lymme,  que  quelques  naturalistes  ont  crue  confi- 
née dan.*;  la  raer  rouge,  habité  donc  aussi  une  partie 
de  la  mer  des  Indes.  On  doit  la  trouver  dans  d'autres 
mers ,  sur-tout  aux  environs  des  tropiques  ;  et  en  effet 
il  vient  d'arriver  de  Cayenne,  au  Muséum  d'histoire 
naturelle ,  une  petite  collection  de  poissons  parmi  les- 
quels j'ai  reconnu  un  individu  de  l'espèce  de  la  lymme. 
Ces  poissons  ont  été  envoyés  parle  citoyen  Le  Blond, 
voyageur  naturaliste,  qui  nous  a  appris,  dans  des  notes 
TOME  T.  16 
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relatives  aux  aoimauï  qu*il  a  feît  parvenir  au  Muséum^ 
que  rindîvîdu  que  nous  avons  considéré  comme  une 
1)  mtne,  avoit  été  pris  au  moment  où  il  venoît  de  sortir 
de  Fœufi  naais  où  il  étoit  encore  dans  le  ventre  de  sa 
mère.  Les  raies  de  la  même  espèce,  dît  le  cieojen  Le 
Blond,  qui  les  appelle  raies  muges,  à  cause  de  la  couleur 
de  la  partie  supérieure  de  leur  corps,  semblable  par 
conséquent,  ou  presque  semblable  à  celle  des  Ijmraes 
d'Arabie  ou  des  environs  des  îsles  Praslin,  sont  très- 
bonnes  à  manger  lorsqu'elles  sont  jeunes,  et  parvien* 
nent  quelquefois  au  poids  de  dix  ou  quinze  mjyrîa- 
grammes  (deux  ou  trois  cents  livres  ou  environ).  Au 
reste,  le  petit  individu  arrivé  de  TAmérique  méridio- 
nale avoit  la  queue  trois  fois  plus  longue  que  le  corps 
et  la  tête,  et  par  conséquent  beaucoup  pbis  longue  que 
les  Ijmmes  d'Afrique  et  d'Arabre.  Mais  tous  les  autres 
traits  de  la  conformation  réunissant  ces  cartilagineux 
de  la  mer  rouge  et  des  i?*Ies  Praslin  avec  les  raies  ronges 
de  Cajenne,on  peut  tout  au  plus  regarder  ces  dernières 
comme  une  variélé  dans  IVspèce  des  raies  rougeâtres 
des  isles  Praslin  et  d'Arabie;  mais  on  n'en  doit  pos  moins 
les  considérer  comme  ajipartenant  à  respèce  de  la 
Ijmme,  qui  dès-lors  se  trouve  dans  les  eaux  chaudes 
de  TAsie^  de  rAlxique  et  de  rAmérique, 


LA    RAIE     SEPHEN*. 


Dans  cette  même  mer  rouge  où  Forskael  a  trouvé 
plusieurs  variétés  de  la  pastenaque  et  la  raie  lymmet 
ce  voyageur  a  aussi  vu  la  sephen.  Elle  a  de  très-grands 
rapports  de  conformation  avec  la  raie  aigle  ^  la  paste^ 
oaque  et  la  lymme;  mais  elle  en  diffère  par  des  carac«- 
tères  assez  nombreux  pour  qu'elle  constitue  une  espèce 
distincte. 

Sa  couleur  est,  sur  le  corps,  d'un  cendré  brun,  et  par- 
dessous  d'un  blanc  rougeâtre.  Elle  parvient  à  une  gran- 
deur très-considérable,  puisqu'on  a  vu  des  individus  de 
cette  espèce  dont  les  nageoires  pectorales  et  le  corps 
réunis  avoient  trente-six  décimètres  (onze  pieds  ou  à 
peu  près)  de  largeur.  L'extrémité  postérieure  des  na- 
geoires pectorales  est  arrondie,  et,  dans  plusieurs  des 
positions  ou  des  moiivemens  de  l'animal,  cache  en  partie 
les  nageoires  ventrales,  qui  sont  très-petites  à  propor- 
tion du  volume  de  la  raie. 

Malgré  la  grande  étendue  du  corps,  la  queue  est  deux 
fois  plus  longue  que  le  corps  proprement  dit,  comme 
celle  de  la  raie  aigle,  et  est  armée  de  même  d  un  ou  deux 


*Ra}a  sephen,  Linné,  édition  de  Gmelin. 
Raie  sif,  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique, 
R.  corpore  suborbiculato,  caudâ  dublo  long  ore  subtùs  alatâ,  suprà  aculeîs 
duobus  loDgîs,  utrimque  serratis,  Forskael,  Faun.arab,  p.  17,  n,  16. 
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aîgiullons  assez  longs,  forts, dentelés  des  deux  côtés,  et 
revêtus  en  partie  d'une  peau  épaisse  :  mais,  au  lieu  d^être 
entièrement  dénuée  de  nageoires  et  de  petits  piquans, 
comme  la  queue  de  la  raie  aigle  ;  au  lieu  de  présenter  une 
nageoire  dorsale,  comme  celle  de  la  pastenaque,  ou  de 
montrer,  sans  aucune  petite  pointe,  une  sorte  de  na- 
geoire particulière  composée  d'une  membrane  longue 
et  étroite,  comme  la  queue  de  la  1)  mme;  elle  est  garnie^ 
depuis  la  place  des  deux  grands  dards  jusqu  a  son  bout 
le  plus  délié,  d'une  rangée  longitudinale  de  très-petits 
aiguillons  qui  règne  sur  sa  partie  supérieure,  et  d'une 
membrane  longue,  étroite  et  noire,  qui  s'étend  uni* 
quement  le  long  de  sa  partie  inférieure. 

L'un  de  ses  caractères  véritablement  distînctîfs  est 
d'avoir  le  dessus  du  corps  et  la  partie  supérieure  de 
la  queue  jusqu'à  la  base  des  deux  pointes  dentelées, 
couverts  de  tubercules  plats,  au  milieu  desquels  on  en 
distingue  trois  plus  grands  que  les  autres,  dVne  forme 
hémisphérique,  d'une  couleur  blanchâtre,  et  formant 
au  milieu  du  dos  un  rang  longitudinaL 

Presque  tout  le  monde  connoît  cette  peau  dure,  forte 
et  tuberculée,  emploj  ée  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  gahicJiat^  que  l'on  peint  communément  en  verd ,  et 
dunt  on  garnit  rextérieur  des  boîtes  et  des  étuis  les  plus 
recherchés.  Cette  peau  a  aussi  reçu  le  nom  tle  peau  de 
requin;  et  cVst  par  cette  dénomination  qu'on  a  voulu 
la  distinguer  d'une  peau  couverte  de  tubercules  beau- 
coup plus  petits  j  beaucoup  raoias  estimée,  deslinée  à 
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^revêtir  des  etuis  ou  des  boîtes  moins  précieux  ^ 
peau  de  chien  de  mer,  et  qui  appartient  en  efi'et  au 
squale  ou  chien  de  mer,  désigné  par  le  nom  de  rous^ 
seile*.  Ceux  qui  ont  observé  une  dépouille  de  requin 
savent  que  le  galuchat  présente  des  tubercules  plus 
gros  et  plus  ronds  que  la  peau  de  ce  squale,  et  ne  peut 
pas  être  cette  dernière  peau  plus  ou  moins  préparée, 
^C'est  donc  une  fausse  dénomination  que  celle  de  peau 
de  requin  donnée  au  galuchat*  Mais  j'ai  désiré  de  savoir 
à  quel  animal  il  falloit  rapporter  cette  production,  qui 
forme  une  branche  de  commerce  plus  étendue  qu  oa 
ne  le  pense*  et  qui  nous  parvient  le  plus  souvent  par 
la  voie  de  l'Angleterre*  Jai  examiné  les  prétendues 
peaux  de  requin  déposées  dans  les  magasins  où  vont 
se  pourvoir  les  faiseurs  d'étuis  et  de  boîtes;  et  quoi- 
qu  aucune  de  ces  peaux  ne  montrât  en  entier  le  dessus 
-du  corps  et  des  nageoires  pectorales,  et  ne  présentât 
Fqu*une  portion  de  la  partie  supérieure  de  la  queue,  ]e 
me  suis  assuré  sans  peine  qu  elles  étoient  les  dépouilles 
de  raies  sepheus.  Elles  ne  consistent  que  dans  la  partie 
supérieure  de  la  tête,  du  corps,  et  du  commencement 
de  la  queue;  mais  autour  de  ces  portions  tuberculées  , 
et  les  seules  employées  par  les  faiseurs  d'étuis,  il  J  a 
assez  de  peau  molle  pour  qu'on  puisse  être  convaincu 
qu'elles  ne  peuvent  provenir  que  d*un  poisson  cartila* 
gineux  et  même  d'une  raie  :  et  d'ailleurs  elles  otirent  la 


*  Voyea  raittcle  du  squale  rùuutUe^ 
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même  forme,  la  même  grosseur,  la  même  disposition  de 
tubercules,  que  la  sephenj  elles  préseutent  également 
les  trois  tubercules  hémisphériques  et  blanchâtres  du 
dos.  A  la  vérité,  toutes  les  préteuilues/;eâf//a;  dt  requin  que 
j'ai  vues,  au  lieu  de  montrer  une  couleur  uniforme, 
comme  les  sephens  observées  par  Forskael ,  ëtoîent 
parsemées  d'un  grand  nombre  de  taches  inégales  f 
blanches,  et  presque  rondes;  mais  Ton  doit  savoir  déjà 
que,  dans  presque  toutes  les  espèces  de  raies,  la  présence 
d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  taches  ne  peut 
constituer  tout  au  plus  qu'une  variété  plus  ou  moins 
constante. 

Ces  tubercules  s'étendent  non  seulement  au  dessus 
du  corps,  mais  encore  au  dessus  d'une  grande  partie  de 
la  tête.  Ils  s'avancent  presque  jusqu'à  l'extrémité  du 
museau,  et  entourent  l'endroit  des  évents  et  des  jeux  » 
dont  ils  sont  cependant  séparés  par  un  intervalle* 

On  reçoit  d'Angleterre  de  ces  dépouilles  de  sephens^ 
de  presque  toutes  les  grandeurs,  jusqu'à  la  longueur 
de  soixante-cinq  centimètres  (deux  pieds)  ou  environ; 
La  peau  des  sephens  parvenues  à  un  développement 
plus  étendu  ne  pourroit  pas  être  emplojée  comme 
celle  des  petites,  à  cause  de  la  grosseur  trop  considé-* 
rable  de  ses  tubercules.  Sur  une  de  ces  dépouilles,  la 
partie  tuberculée  qui  couvre  la  tête  et  le  corps  avoit 
cinquante-quatre  centimètres  (un  pied  sept  pouces) 
de  long,  et  deux  décimètres  (sept  pouces)  dans  sa  plus 
grande  largeur;  et  celle  qui  revêtoit  la  portioi^  du 
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dessus  de  la  queue ,  la  plus  voisine  du  dos,  étoit  longue 
de  deux  décimètres  (sept  pouces  ou  à  peu  près)  *. 

J'ai  pensé  que  Ton  apprendroît  avec  plaisir  dans 
quelle  mer  se  trouve  le  poisson  dont  la  peau ,  recher- 
chée depuis  long-temps  par  plusieurs  artistes,  nous  a 
été  jus({u'à  présent  apportée  par  des  étrangers,  qui 
nous  ont  laissé  ignorer  la  patrie  de  l'animal  qui  la  four- 
nit. Il  est  à  présumer  que  Ton  rencontrera  la  sephen 
dans  presque  toutes  les  mers  placées  sous  le  même 
climat  que  la  mer  rouge;  et  nous  devons  espérer  que 
nos  navigateurs ,  en  nous  procurant  directement  sa 
peau  tuberculée,  nous  délivreront  bientôt  dun  des 
tributs  que  nous  pajons  à  l'industrie  étrangère, 

Voilà  donc  quatre  raies,  laigle,  la  pastenaque,  la 
Ijrmme  et  la  sephen ,.  dont  la  queue  est  armée  de  pi- 
quans  dentelés.  Ces  dards,  également  redoutables  dans 
ces  diflTérentes  espèces  de  poissons  cartilagineux,  les  ont 
fait  regarder  toutes  les  quatre  comme  venimeuses  :  mais 
les  mêmes  raisons  qui  nous  ont  montré  que  l'aigle  et 
la  pastenaque  ne  contenoient  aucun  poison,  doivent 
nous  faire  penser  que  Tarme  de  la  sephen  et  de  la 
Ijmme  ne  distille  aucun  venin,  et  n'est  à  craindre  que 
par  ses  efl'ets  mécaniques. 


*0n  peut  voir,  dans  les  galeries  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle, 
le  de  ces  dépouilles  de  sephen. 


LA    RAIE    BOUCLÉE 


Cette  raie,  à  laquelle  on  a  donné  le  nona  de  bouclée i 
ou  de  clouée,  à  cause  des  gros  aiguillons  dont  elle  est 
armée,  et  qu  on  a  comparés  à  des  clous  ou  à  des  crochets, 
habite  dans  toutes  les  mers  de  l'Europe.  Elle  y  parvient 


*  Raie  clouée* 

Clavelade,  dans  plusieurs  départemens  méridionaux» 

Thornback,  et  raaids,  en  Angleterre» 

Raie  bouclée,  Daubenton^  Encyclopédie  méthodique. 

Raja  clavata,  Linné ^  éâit,  de  Gmalin. 

Raja  ordine  aculeorum  unguiformium,  unico  in  dorso  caudaqne.  Stocks 
Histoire  des  poissons  en  allemand^  troisième  partie j  p.  65,  «.  5,  pk  83. 

Raja  clavata,  Fauna  suecica^  2qd, 

Id.  //.  rFgoilh.  ijS. 

Raja  aculeata,  dentibus  tuberculosîj,  cartîlagîne  iransTenA  in  Ventre 
Jirtedi,  gen.  71,  syn.  99,  spec.  io3. 

Raie  bouclée,  Bonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique, 

Gronov.  mus,  i,  140.  Zooph,  jS^, 

Dasybatus  clavatu?,  corpore  toto  inaculis  albidis  rotundi»,  etc.  £2ri>; 
miss.  pisc.  3,  p.  35,  n.  4,  tab.  4,  n.  7, 

Raja  clavata,  Act.  sien.  4,  p,  353. 

Raie  bouclée.  Rondelet j  première  partie,  liu.  la,  chap.  il. 

Raja  clavata,  Gcstu  yfquat.  795* 

Id.  milughbyj  Ichth.  74, 

Id.  Raj.  pisc.  26. 

Raie  bouclée,  Bellon,  Aquat.  p.  70. 

Thornback,  Vennant,  Zool.  brit.  3,  p.  69,  n.  S. 

Raie  bouclée,  Valmont-Bomare,  Dici.  dWiistoire  naturelles 

Duhamel,  Traiié des  pêches,  seconde  partie,  sect.  9,  p,  180. 
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jusqu'à  la  longueur  de  quatre  mètres  (plus  de  douze 
pieds).  Elle  est  donc  une  des  plus  grandes;  et  comuie 
elle  est  eu  même  temps  une  des  meilleures  à  manger, 
^^lle  est,  ainsi  que  la  bâtis,  trës-recherchée  par  les  pê- 
cheurs :  Ton  ne  voit  même  le  plus  souvent  dans  les 
marchés  d'Europe  que  la  bouclée  et  la  bâtis.  Elle  res- 
semble à  la  bâtis  par  ses  habitudes  ,  excepté  le  temps 
^^e  sa  ponte,  qui  paroît  plus  retardé  et  exiger  une 
^Kïison  plus  chaude  ;  elle  est  aussi  à  beaucoup  dVgards 
^^00 formée  de  même. 

La  couleur  de  la  partie  supérieure  de  son  corps  est 
ordinairement  d'un  brunâtre  semé  de  taches  blanches, 
mais  quelquefois  blanche  avec  des  taches  noires, 
^    La  tête  est  un  peu  alongée,  et  le  museau  pointu;  les 
.dents  sont  petites,  plates,  en  losange,  disposées  sur 
^felusieurs  rangs,  et  très-serrées  les  unes  contre  les  autres* 
B    La  queue ,  plus  longue  que  le  corps ,  et  un  peu  aplatie 
par-dessous,  présente,  auprès  de  son  extrémité  la  plus 
menue,  deux  petites  nageoires  dorsales,  et  une  véri- 
table nageoire  caudale  qui  la  termine, 
^k    Chaque  nageoire  ventrale,  organisée  comme  celles  de 
îa  bâtis,  offre  également   deux  portions  plus   larges 
lune  que  Tautre,  et  qui  paroissent  représenter,  lune 
une  nageoire  ventrale  proprement  dite,  et  l'autre  une 
nageoire  de  l'anus.   Mais  ce  u  est  qu'une  fausse  appa- 

Knce  j  et  ces  deux  portions,  dont  la  plus  large  a  com- 
unément  trois  rayons  cartilagineux,  et  l'autre  six,  ne 
.forment  qu'une  seule  nageoire. 
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Presque  toute  la  surface  de  la  raie  bouclée  est  bérîssëê 
d  aiguillons.  Le  nombre  de  ces  piquaus  yarie  cependant 
suivant  le  sexe  et  les  parages  fréquentés  par  lanîmal; 
il  paroît  aussi  augmenter  avec  rûge,  M^iis  voici  quelle 
est  eu  général  la  disposition  de  ces  pointes  sur  une  raie 
bouclée  qui  a  atteint  uu  degré  asbez  avancé  de  déve- 
loppement 

Un  rang  d'aiguîUons  grands,  forts  et  recourbést  atta- 
chés à  des  cartilages  un  peu  lenticulaires»  durs,  et  cachés 
en  grande  partie  sous  la  peau  qui  les  retient  et  âHer- 
mît  les  piquaus,  règne  sur  le  dos,  et  s'étend  jusqu'au 
bout  de  la  queue.  L'on  voit  deux  piquans  semblables 
au  dessus  et  au  dessous  du  bout  du  museau.   Deui 
autres  sont  placés  au  devant  des  jeux,  et  trois  derrière 
ces  organes;  quatre  autres  très-grands  sont  situés  sur 
le  dos  de  manière  a  y  représenter  les  quatre  coins  d'u^ 
carré;  et  une  rangée  d'aiguillons  moins  forts  garnit 
lungitudinalement  chaque  coté  de  la  queue»  Ce  sont 
toutes  ces  pointes  plus  ou  moins  longues,  dures  et 
recourbées,  que  Ton  a  comparées  à  des  clous ^  h  des 
crocliets.  Mais,  indépendamment  de  ces  grands  piquans, 
le  dessus  du  corps,  de  la  tète  et  des  nageoires  pecto- 
rales, présente  des  aiguillons  plus  petits,  de  longueurs 
inégales,  et  qui,  lorsqu'ils   tombent,  laissent   à    leur 
place  une  tîiche  blanche  comme  les  piqucins  grands  et 
crochus.  Et  enfin  on  voit,  sur  la  partie  inférieure  de  la 
raie  bouclée,  quel(|ues  autres  pointes  encore  plus  pe- 
tites et  plus  clair-semées. 
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Ceite  tache  blanche  qui  marque  l'endroit  que  les 
ûîguillons  sé|>arés  du  corps  avoient  ombragé,  recou- 
vert, et  privé  de  Tinfluence  de  la  lumière,  cette  place 
décolorée,  n  est-elle  pas  une  preu%^e  de  ce  que  nous 
avons  exposé  sur  les  causes  des  difFérentes  couleurs 
que  les  poissons  présentent^  et  des  dispositions  que  ces 
nuances  affectetit*? 

Le  foie  de  la  raie  bouclée  est  divisé  en  trois  lobes, 
dont  celui  du  milieu  est  le  moins  grand,  et  les  deux 
latéraux  sont  très-loogs  :  il  est  très- volumineux^  il  four- 
nît une  grande  quantité  d'huîle,  que  les  pêcheurs  de 
Norwège  recueillent  particulièrement  avec  beaucoup 
de  soin. 

La  vésicule  du  fiel,  rougeâtre,  alongée  et  triangu- 
laire, est  entre  le  lobe  du  milieu  du  foie  et  l'estomac. 

Ce  dernier  viscère  est  assez  grand,  alougé,  et  situé 
un  peu  du  côté  gauche  de  Fabdomen,  Il  se  rétrécit  et 
se  recourbe  un  peu  vers  le  pjlore,  qui  est  très-étroit ^ 
et  n'est  garni  d'aucun  appendice. 

Au-delà  du  pjlore,  le  canal  intestinal  s'élargit,  et 
parvient  à  Fanus  sans  beaucoup  de  sinuosités. 

Mais  pourquoi  nous  étendre  davantage  sur  un  pois* 
son  que  Fon  a  si  souvent  entre  les  mains,  que  Fon  peut 
si  aisément  connoitre,  et  qui  a  tant  de  rapports  avec  la 
bâtis,  dont  nous  avons  examiné  très  en  détail  et  la 
forme  et  la  manière  de  vivre? 

Qu'il  nous  suflfise  donc  d'ajouter  que  Fon  pêche  les 


*  Discours  sur  la  nature  des  poissons j  et  pluskurs  aiitres  articles  de  cette 
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raies  bouclées»  comme  le»  autres  raies,  avec  des  cordes 
flottantes',  des  folles',  des  demi-Folles  ^  et  des  seines  \ 


'  H  y  a  trois  manières  principales  de  péclier  avec  des  cordes. 

Preniiêremt'nr ,  on  peut  *e  servir  d'une  longue  corde  a  laquelle  on  attache^ 
de  dislance  en  distance,  des  ligfîes  ou  empiles  garnies  de  leurs  haims.  Cette 
corde  principale  porte  le  nom  de  maf tresse cûrâe^  ou  de  bouffe ,  sur  les  bordi 
de  rOcéan  ,  et  celui  de  maître  de  palan gre  sur  les  côtes  de  la  Médilerra* 
ti^e^  où  la  déttomination  de  pahwgres  remplace  celle  de  cordes^  et  oillet 
pécheurs  qui  emploient  des  cordes  et  drs  empiles  sont  appelés  palatigrierâ^ 
au  Heu  de  corfiier&.  Par  empile  ou  ptle^  on  entend  un  fîl  de  crio  ,  de  chanvre, 
ou  de  laîtDti,  auquel  un  haim  est  attaché,  que  Ton  suspend  au%  lignes  ^  et 
qui,  variant  dans  sa  grosseur  suivant  la  force  des  haims,  et  Tespèce  dii 
poisson  que  Ton  se  propose  de  prendre,  est  simple,  ou  double,  rond^ 
ou  U^%ié  en  cadenette,  El  par  haim^  presque  lout  le  monde  sait  que  Toa 
désigne  un  crochet  d'os,  de  bols  dur,  ou  de  métaj^  auqiiel  ofi  attache 
une  anioice,  et  qui ,  recevant  quelquefois  le  nom  â^hamecon^  le  porte  tuf'- 
tout  lorsqu'il  est  garni  de  son  appât. 

Secondement  ^  on  pêche  avec  de»  cordes  par  fond  ^  c'est-à-dire  avec  des 
maîtresses  cardes  chargées  de  plomb  |  ou  de  caïUoui,  qui  les  asiujetlts^at 
au  fond  des  eaux, 

El  troisièmement,  on  peut  employer  une  corde  flottante*  Cette  dernière, 

motus  grosse  ordinairement  que  les  cordes  par  fond,  est  soutenue  par  lie* 

Jloltes  ou  corcerons  de  liège,  qui  la  font  quelquefois  flotter  entièremeot  à 

lasurfitce  de  Teau*  Ou  s'en  sert  pour  prendre  les  poissons  qui  cageot  trèt- 

près  de  la  superficie  des  mers  ou  des  rivières* 

*  L,^  folie  est  un  Hlet  à  larges  mailles,  ^\\e  Ton  tend  de  manière  qu'il 
fasse  des  plis  tant  dans  le  sens  horizontal  que  dans  le  tens  vertical,  afin  que 
les  poissons  s*envclappent  plus  facilement  dans  ses  difFe'rentes  parties.  La 
plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  instrumens  employés  dans  les  pfchet, 
ont  dit  que  1rs  mouvement  irréguliers  et  multipliés  produits  par  les  plis  de  ce 
filet  lui  oui  fait  donner  le  oona  de/o//r.  Au  reste,  Il  e%i  lesté  par  le  baa,  et 
légèrement  flotté  ou  garni  de  liège  par  le  haut^  et  c'est  communémeiit 
auprès  du  fond  î\e%  mers  ou  de  celui  des  rivières  qu*il  est  tendu» 

*  La  demi -folle  diffère  de  ln/hHe,  en  ce  qu*elle  a  moins  d'éteodue|  et  çue 
les  mailles  qui  la  cumposenl  sont  plus  étroites. 

*  On  nomme  *einc^  on  senne,  uq  filet  composé  d'une  nappe  limple,  et 
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Lorsque  la  bouclée  a  été  prise,  on  la  conserve  pen- 
dant quelques  jours,  ainsi  que  presque  tous  les  poissons 
du  mêrae  genre,  afin  que  sa  chair  acquière  de  la  déli- 
catesse, et  perde  toute  odeur  de  marécage  ou  de  ma- 
rine. Sur  plusieurs  côtes,  on  recherche  beaucoup  de 
jeunes  et  très-petites  raies  bouclées  que  l'on  nomme 
rayons^  raietons^  raillions ,  et,  dans  quelques  ports,  papit- 
Ions;  dénomination  dont  on  se  sert  aussi  quelquefois 
pour  désigner  des  morceaux  détachés  de  grandes  raies 
desséchées  5  et  préparées  pour  de  longs  voyages. 

popre  k  arrêter  les  poissons  que  Pou  veut  prendre.  Elle  diffère  de  \^  fa  lie, 
ra  ce  qu'elle  est  destinée  à  être  traînée  par  les^pécheurs.  Elle  est  garnie  de 
lest  dans  sa  partie  inférieure^  et  At  flottes  ou  morceaux  de  liège  dans  sa 
partie  supérieure,  La  corde  gui  borde  et  termine  cette  partie  supérieure  ,  et 
àUquelle  les  flottes  sont  attachées,  se  nomme  ralingi^.  Aux  ext remîtes  de 
Cttte  ralingue  sont  des  cordes  plus  ou  moins  longues  qu'on  appelle  bras^  et 
qui  (frvei^t  à  tendre  le  filec  ou  à  le  traîner.  Lorsqu'on  traîne  la  seine,  elle 
foriDc^âans  le  sens  horizontal,  une  courbure  dont  le  creux  est  tourné  vers  le 
point  auquel  on  tend;  et  comme  il  est  très- rare  que  les  poissons  que  Ton 
poursuit  avec  ce  filet  soient  de  grandeur  ou  de  forme  à  s'embarrasser  et 
le  prendre  dans  ses  mailles,  on  ne  relève  la  seine  qu'en  rapprochant  et  r^u- 
misant  taut-à-fait  les  deux  bouts  de  la  ralingue^  et  en  renfermant  les  poU- 
ions  dans  le  co&tour  que  Ton  produit  par  cette  manœuvre. 


LA    RAIE    THOUIN. 


Cette  belle  espèce  de  raici  très-remarquable  par  sa 
forme  ainsi  que  par  la  disposition  de  ses  couleurs,  et 
dont  la  description  n'a  encore  été  publiée  par  aucun 
liaturaliste  t  est  un  des  innombrables  trophées  de  la 
valeur  des  armées  françoises.  L'iudividu  que  nous  avons 
fait  graver ,  fait  partie  de  la  célèbre  collection  d  objets 
d'histoire  naturelle,  conservée  pendant  loog*temps  à 
la  Haye,  cédée  à  la  France  par  la  nation  hoUandoîse 
son  alliée,  après  que  la  victoire  a  eu  fait  flotter  le  dra- 
peau tricolor  jusques  sur  les  bords  du  Zuiderzéet  et 
qui  décore  maintenant  les  galeries  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris»  Ces  précieux  objets  ajant  été 
recueillis  en  Hollande  et  transportés  en  France  par  les 
soins  de  deux  de  mes  collègues  les  professeurs  Thouîn 
et  Faujas  Saint^Fond,  que  le  gouvernement  françoîs 
avoit  envojés  au  milieu  de  nos  légions  conquérantes 
pour  accroître  le  domaine  des  sciences  naturelles  » 
pendant  cpie  nos  braves  soldats  ajoutoient  à  notre 
territoire,  j'ai -cru  devoir  chercher  à  perpétuer  les 
témoignages  de  reconnoissance  qu'ils  ont  reçus  des 
naturalistes,  en  donnant  leurs  noms  à  deux  des  espèces 
de  poissons  dont  on  va  leur  devoir  la  connoissance  et 
la  publication  *,  Jai  distingué  en  conséquence  par  lu 

*  Voyex  rarticle  relatif  à  U  uomcactatûre  des  poUsons, 
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nom  Aejaujas  une  des  lophies  dont  nous  allons  donner 
rhistoîre,  et  par  celui  de  thouin  la  raie  dont  nous  nous 
occupons  dans  cet  article. 

La  raie  thouin  a  les  dents  aplaties  et  disposées  sur 
plusieurs  rangs  comme  celles  de  toutes  les  raies  com- 
prises dans  le  troisième  et  dans  le  quatrième  sous-genre. 

Son  nraseau^  beaucoup  plus  transparent  que  celui  de 
la  plupart  des  autres  raies  »  est  terminé  par  une  pro* 
kogation  souple  assez  étendue ,  et  plus  longue  que  rior 
teirolle  qui  sépare  les  deux  jeux. 

Le  dessus  du  corps  et  des  nageoires  pectorales  est 
d'une  couleur  noire  ou  très-foncée;  mais  le  museau  est 
d*im  blanc  de  neige  très-éclatant,  excepté  à  son  extré* 
mitéy  où  il  est  brun,  et  dans  le  milieu  de  sa  longueur, 
oà  il  présente  la  même  couleur  obscure.  Cette  raie  Ion- 
^todinaJe  brune  s^étend  sur  le  devant  de  la  tète^  qui, 
dans  tout  le  reste  de  sa  partie  antérieure,  est  d'un  blanc 
tiès-pur;  et  elle.  sV  réunit  à  la  couleur  trè^foncée  de 
fentre^ux  des  veux,  de  la  partie  postérieure  de  la  tête, 
et  du  dessus  du  corps. 

Tout  le  dessous  de  lanimal  est  d'un  beau  blanc. 

Les  veux  sont  recouverts  presque  à  demi  [>àr  une 
prolongation  de  la  peau  de  la  tète,  comme  ceux  de  la 
faetis;  et  derrière  ces  organes  on  voit  d^  Uhk-iirhnék 
évents. 

L'ouverture  ôe^  narines  ,  située  fAAu\uem0:nt  hu 
dessous  du  mus^^u  et  bu  devant  de  la  b</urb^^  pr<'>  ^rt^ 
Ja  forme  d'un  ovale  irrégiùifar  et  très-aii/n;^^,  et  frtt 
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asKCE  grande  pour  que  son  diamètre  le  plus  long  soît 
égal  à  plus  de  la  uioitië  de  celui  de  la  bouche.  Cette 
ouverture  aboutit  à  vm  organe  composé  de  nieml>ranes  M 
pltssées  et  frangées,  dont  nous  avons  fait  graver  la 
figure^  et  dont  le  nombre  et  les  surfaces  sont  assez 
considérables  pour  le  rendre  très-délicat.  Et  corame, 
cVun  autre  coté^  nous  venons  de  voir  que  le  inii^seau» 
ce  principal  organe  du  toucher  des  raies,  est  très  pro-   - 
longé,  très-mobile,  et  par  conséquent  très-sensible,  dans  ■ 
la  raie  thouîn,  nous  devons  présumer  que  ce  dernier 
poisson  jouit  d'un  toucher  et  d'un  odorat  plus  actifs 
que  ceux  de  la  plupart  des  autres  raies ^  et  doit  avoir 
par  conséquent  un  sentiment  plus  exquis  et  un  instinct 
plus  étendu*  f 

La  queue  est  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  t^te  et 
du  corps  pris  ensemble;  mais,  au  lieu  d'être  très-déliée  I 
comme  celle  de  presque  toutes  les  raies,  elle  présente 
à  son  origine  une  largeur  égale  à  celle  de  la  partie  pos- 
térieure du  corps  à  laquelle  elle  s  attache.  Son  diamètre 
va  ensuite  en  diminuant  par  degrés  insensibles  jusqu'à 
rextréniité,  qui  s'insère,  pour  ainsi  dire,  dans  une  na- 
geoire.  Cette  dernière  partie  termine  le  bout  de  la 
queue,  et  le  garnit  par-dessus  et  par-dessous»  mais  en 
ne  composant  qu'un  seul  lobe  et  en  formant  un  triangle 
dont  le  sommet  est  dans  le  bas. 

Indépendamment  de  cette  nageoire  caudale,  on  en 
voit  deux  dorsales,  à  peu  près  de  la  même  grandeur, 
un  peu  triangulaires  et  échaacrées  dans  celle  de  leurs 
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faces  qui  est  opposée  à  la  tète.  La  première  de  ces  deux 
nageoires  dorsales  est  placée  beaucoup  plus  près  du 
corps  que  sur  presque  toutes  les  autres  raies j  on  la 
voit  à  peu  près  au  tiers  de  la  longueur  de  la  queue ,  à 
compter  de  lanus ;  et  la  seconde  nageoire  est  située 
vers  les  deux  tiers  de  cette  même  longueur. 

Le  dessus  de  la  tête  et  de  la  prolongation  du  museau 
est  garni  d'un  très-grand  nombre  de  petits  aiguillons 
tournés  vers  la  queue,  et  beaucoup  plus  sensibles  sur 
Iw  portions  colorées  en  brun  que  sur  celles  qui  le  sont 
en  blanc.  D'ailleurs,  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  et 
de  la  queue  sont  revêtus  de  petits  tubercules  plus  rap- 
prochés et  moins  saillans  sur  la  partie  inférieure  de  la 
queue  et  du  corps.  De  plus.  Ion  voit  une  rangée  de  tu- 
bercules plus  gros,  et  terminés  par  un  aiguillon  tourné 
vers  la  queue,  s'étendre  depuis  les  évents  jusques  à  la 
seconde  nageoire  dorsale;  et  Ton  apperçoit  encore  au- 
tour des  jeux  quelques  uns  de  ces  derniers  tubercules. 

Les  nageoires  pectorales  sont  un  peu  sinueuses,  et 
arrondies  dans  leur  contour;  et  les  ventrales,  à  peu 
près  de  la  même  largeur  dans  toute  leur  étendue,  ne 
peuvent  pas  être  considérées  comme  séparées  en  por- 
tion ventrale  et  en  portion  anale.  Les  nageoires  laté- 
rales sont  beaucoup  plus  diflSciles  à  confondre  que 
dans  presque  toutes  les  autres  raies ,  avec  le  corps  pro- 
prement dit,  qui,  d'un  autre  côté,  beaucoup  moins 
distingué  de  la  queue,  donne  à  la  thouin  un  caractère 
que  nous  n'avoDs  retrouvé  que  dans  la  rhînobate ,  où 

TOME  L  18 
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on  le  verra  reparoître  d'une  manière  encore  plus  mar- 
quée. Mais ,  malgré  cette  conformation ,  Tensemble  de 
ranimai  est  très-plat,  et  beaucoup  plus  déprimé  que 
celui  de  la  rhinobate. 


I É I  \im  II  t  ti 
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LA    RAIE    B  O  H  K  A  T    % 


Cette  rai?»  que  Forsl^el  i^  ¥up  daas  Iqt  mer  rougo»  et 
quil  a  le  premier  fait;  /copnoître,  a,  çopfime  1^  raip 
thouin,  la  queue  garnie  de  trois  nagepirçs  :  une,  diyisée 
fQdeuKlobes,  placée  à  lextr^wité  dfs  xriette  partie,  et 
par  conséquent  vërîtablement  caudale  ;  et  les  autres 
deux,  dorsales.  De  même  que  sur  la  thouin ,  ces  deux 
nageoires  dorsales  sont  beaucoup  plus  avancées  vers  la 
tête  que  sur  un  très-grand  nombre  de  raies;  elles  en 
«ont  même  plus  rapprochées  que  dans  la  raie  thouin  f 
puisque  la  première  de  ces  deux  nageoires  est  située 
an  dessus  des  nageoires  ventralçs,  et  par  conséquent 
deTanus^  et  quelquefois  prend  son  origine  encore  plus 
près  des  jeux  ou  des  évents.  Un  des  individus  observés 
parForskael  avoit  plus  de  deux  mètres  de  longueur.  La 
couleur  de  sa  partie  supérieure  étoit  d'un  cendré  pâle, 
parsemé  de  taches  ovales  et  blanchâtres  ;  et  celle  de  sa 
partie  inférieure,  d'un  blanchâtre  plus  ou  moins  clair, 
^vec  quelques  raies  inégales  brunes  et  blanches  auprès 
de  lanus.  Le  dos  s'élevoit  un  peu  au  devant  de  la  pre- 

*Baja  pîoDâ  caudae  bilobâ,  aculeorum  ordine  dorsi  initîo  tripUcî,  dein 
slmplÎGÎ,  plnnâ  dorsi  prîmâ  supra  pinnas  rentralcs.  Forskael,  Faun.  arab» 
f*  i8,  n.  17. 

Haja  djiddensis,  Linné,  édition  de  Cmelin. 

Baie  bofakat,  Bonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique. 
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mière  nageoire  dorsale;  les  nageoires  pectorales,  trian- 
gulaires, et  terminées  dans  leur  bord  extérieur  par  un 
angle  obtus,  étoîent  quatre  fois  plus  grandes  que  les 
ventrales.  On  appercevoit  un  rang  de  pîquans  autour  des 
^eux,  trois  rangées  d  aiguillons  sur  la  partie  antérieure 
du  dos;  et  une  rangée  de  ces  pointes  s'étendoit  d'une 
nageoire  dorsale  à  Tautre. 

La  raie  bohkat  est,  selon  Forskael,  très-bonne  à  manger. 


LA     RAIE    CUV  1ER. 


Je  nomme  ainsi  cette  raie,  parce  que  j'en  dois  la  con- 
noissaDce  à  mon  savant  confrère  le  professeur  Cuvier, 
membre  de  Tlnstîtut  national.  Il  a  bien  voulu,  dès  le 
mois  de  mars  179a,  menvojer,  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  le  dessin  et  la  description  d'un  indi- 
vidu de  cette  espèce,  qu'il  avoit  vu  desséché.  La  raie 
cuvîer  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  thouîn,  et  sur- 
tout avec  la  bohkat,  par  la  position  de  sa  première  na- 
geoire dorsale.  Cette  nageoire  est,  en  effet,  très-rap- 
'prochée  des  jeux,  comme  celles  de  la  thouin  et  de  la 
bohkat  Mais  ce  qui  sépare  ce  poisson  des  autres  raies 
déjà  connues,  et  forme  même  son  caractère  distinctif 
le  plus  saillant,  c'est  que  cette  même  nageoire  dorsale 
est  située  non  seulement  au  dessus  des  nageoires  ven- 
trales, ou  à  une  petite  distance  de  ces  nageoires,  et  vers 
la  tète,  comme  sur  la  bohkat,  mais  qu'elle  est  implan- 
te sur  le  dos,  vers  le  milieu  des  nageoires  pectorales, 
et  plus  près  des  é vents  que  de  l'origine  de  la  queue. 
Cette  place  de  la  première  nageoire  dorsale  est  un 
nouveau  lien  entre  la  raie  cuvier,  et^^ar  conséquent 
itoul  le  genre  des  raies,  et  celui  des  squales,  dont  plu- 
[ sieurs  espèces  ont  la  première  nageoire  dorsale  très- 
Jproche  tie  la  tête. 

Le  museau  de  la  raie  que  nous  décrivons  est  pointu; 
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les  nageoires  pectorales  sont  très -grandes  et  angu- 
leuses; les  nageoires  ventrales  se  divisent  chacune  en 
deux  portions ,  dont  Tune  représente  une  nageoire 
ventrale  proprement  dite,  et  l'autre  une  nageoire  de 
lanus.  Les  appendices  qui  caractérisent  le  mâle  sont 
très-courts,  et  d un  très-petit  diamètre.  La  queue,  très- 
mobile,  déliée ,  et  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  tête 
et  du  corps  pris  ensemble ,  est  garnie  à  son  extrémité 
dune  petite  nageoire  caudale,  et  présente  de  plus,  sur 
la  partie  supérieure  de  cette  même  extrémité ,  deux 
petites  nageoires  contiguës  Tune  à  l'autre,  ou,  pour 
mieux  dire ,  une  seconde  nageoire  dorsale ,  divisée  en 
deux  lobes,  et  qui  touche  la  caudale. 

On  ne  voit  aucun  piquant  autour  des  j  eux;  mais  une 
rangée  d  aiguillons  s'étend  depuis  la  première  nageoire 
dorsale  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  qui  est  armée 
de  trois  rangées  longitudinales  de  pointes  aiguës. 

Au  reste,  la  partie  supérieure  de  l'animal  est  parse- 
mée d'une  grande  quantité  de  taches  foncées  et  îrré- 
gulicres. 

La  nageoire  dorsale,  qui  se  fait  remarquer  sur  cette 
raie,  est  un  peu  ovale,  plus*  longue  que  large,  et  «n 
peu  plus  étroite  h  sa  base  que  vers  le  milieu  de  sa 
longueur,  h  cause  de  la  divergence  des  rajons  dont 
elle  est  composée. 

Sa  place,  beaucoup  plus  rapprochée  des  évents  que 
celle  des  premières  nageoires  dorsales  de  la  plupart 
des  raies ,  avoit  donné  quelques  soupçons  au  citojcu 
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èiivîcr  sur  la  nature  de  cette  nageoire  :  il  âvoit  craint 
qu'elle  ne  fut  le  produit  de  quelque  supercherie ,  et 
n'eût  été  mise  artificiellement  sur  le  dos  de  Fiddividu 
^11  j1  décrîvoît.  «  Cependant  un  examen  attentif,  m'a 
•  écrit  dans  le  temps  cet  habile  observateur*,  ne  mé 
»^ montra  rien  d'artificiel;  et  le  possesseur  de  cette  raie, 
»  homme  de  bonne  foi,  m'assura  avoir  préparé  cet  ani- 
•-mal  tel  qu'on  le  lui  avoît  apporté  du  marché.  »• 

Mais  quand  même  il  faudroit  Retrancher  de  la  raie  * 
cuvîer  cette  première  nageoire  dorsale,  elle  seroit  en- 
core une  espèce  distincte  de  toutes  celles  que  nous* 
connoissons.  En  effet,  la  raie  avec  laquelle  elle  paroît 
avoir  le  plus  de  ressemblance,  est  la  ronce.  Elle  en  dîf- 
ftie  néanmoinspar  plusieurs  traits,  et  particulièrement 
parles  trois  caractères  suivans. 

Premièrement,  elle  n'a  point,  comme  la  ronce,  de  gros 
piquans  auprès  des  narines,  autour  des  jeux,  sur  les 
côtés  du  dos,  sur  la  partie  inférieure  du  corps ,  ni  de 
petits  aiguillons  sur  ses  nageoires  pectorales  et  sur  touti 
le  reste  de  sa  surface. 

Secondement,    les  appendices  qui   distinguent  les 

mâles  sont  très-petits,  tandis  que  les  appendices  des 

raies  ronces  mâles  sont  très-longs  et  très-gros,  sur-tout 

vers  leur  extrémité- 

Et  troisièmement,  la  raie  ronce  et  la  raie  cuvier 


*  Lettre  dû  citoyen  Cuvîer  au  citoyen  La  Cepède,  datée  de  Fiqualnville 
fièl  de  YallemoQt,  déparlement  de  la  Seine-Inférieure,  le  9  mais  1792. 
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n'appartiennent  pas  au  même  sous-genre ,  puisque  la 
ronce  a  les  dents  pointues  et  aiguës,  et  que  la  cuvîer 
les  a  arrondies  comme  la  pastenaque  et  la  raie  bouclée, 
suivant  les  expressions  employées  par  mon  confrère 
dans  la  lettre  qu'il  ma  adressée  dès  1792. 


LA  RAIE   RHINOBATE  *. 


(jette  raie  se  rapproche  de  la  cuvîer  et  de  la  bohkafc 
parla  position  de  sa  première  nageoire  dorsale;  elle  a 
de  grandes  ressemblances  avec  la  thouin  par  cette 
même  position,  et  par  plusieurs  autres  particularités 
de  sa  conformation  extérieure;  et  comme  elle  est  le 
plus  aloDgé  de  tous  les  poissons  de  son  genre,  elle  se 
réunit  de  plus  près  que  les  autres  raies,  avec  les  squales, 
et  sur-tout  avec  le  squale  ange,  qui,  de  son  côté,  pré- 
sente plus  de  rapports  que  les  autres  squales  avec  la 
Éimille  des  raies. 

Les  nageoires  pectorales  de  la  rhînobate  sont  moins 
étendues  à  proportion  du  volume  total  de  la  ni  mal,  que 
celles  des  autres  espèces  de  son  genre.  Cette  confor- 
mation la  lie  encore  avec  lange;  et,  en  tout,  ce  squale  et 

*  Rai  e  r  h  î  n  ob  a  le,  Dau  bentan^  En  cy  clopédiG  métho  dù^  ue* 

Raja  rhïnobatoSj  Linné ^  édition  de  Qmelin, 

Raie  rhînobate,  Bonnaterre^  ptanch^s  de  l'Encyclopédie  méthodiifue* 

R*  obloDga,  iinîco  aculeorum  ordme  m  dorao.  Mit  s*  ad,  fr.  2^p*  24, 

Id«  Artedi,  gen.  10,  sjn.  99. 

Raja  dorso  dîpterygio,  aculeorum  ordme  solltario,  caudâ  latâ  pînnatA 
ioermi,  rostro  trîgono  productiore.  Gronov.  Zoophjrt.  i56. 
BelL  pisc,  78. 

Squats-raja,  seu  rLînobatos,  Gesn,  pisc,  908. 
RhÎDobatos,  seu  squatina  raja.  Salt^*  pisc.  i53. 
Id.  Wllliighby,  79. 
Id.  Raj.  pisc.  28. 
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cette  raie  offrent  assez  de  parties  semblables  pour  que 
Ton  ait  cru,  dès  le  temps  d'Arîstate,  que  lange  saccou- 
ploît  avec  les  raies,  que  cette  union  étoît  féconde,  et 
que  le  produit  de  ce  mélange  éloit  un  animal  moitié 
raie  et  moitié  squale,  auquel  on  avoit  en  conséquence 
doi;iné  le  nom  composé  de  rIti/io-ùalos\  Pline  a  partagé 
cette  opinion'  :  elle  a  été  adoptée  par  plusieurs  auteurs 
bien  postérieurs  à  Pline;  et  elle  a  servi  à  faire  donner 
ou  conserver  à  la  rhinobate  la  dénomination  de  sifHU' 
ihia-taja^  le  squale  ange  ajant  été  appelé  sfjualine  par 
plusieurs  naturéilistes. 

La  rhinobate  est  cependant  une  espèce  existante  par 
elle-même,  et  qui  peut  se  renouveler  sans  altération, 
ainsi  que  toutes  les  autres  espèces  d  animaux  que  fou  n*a 
pas  imaginé  de  regarder  comme  métives,  Elle  est  véri- 
tablement une  raie,  car  son  corps  est  ]>lat  par-dessous j 
et,  ce  qui  forme  le  véritable  caraclère  distinct  if  par 
lequel  les  raies  sont  séparées  des  squales,  les  ouvertures  I 
de  ses  branchies  ne  sont  pas  placées  sur  les  cotés,  tuais 
sur  la  partie  inférieure  du  corps.  ( 

Son  museau  est  trè.s-alongé  et  très- étroit;  le  bord 
de  ses  évents  présente   quelquefois  deux  espèces  de    ■ 
petites  dents j  elle  a  deux  nageoires  dorsales  un  peu 
conformées  comme  le  fer  d'une  faux,  et  placées  à  peu   fl 
près  comme  celles  de  la  bohkat  La  première  de  ces 


*  Eaios,  en  grec,  veut  dire  raie* 

*  HUi*  naiitr*  /i*'»  9,  chap*  Si. 
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fleui  nngeoîres  est  cji  c  fTet  située  au  dessus  des  na- 
geoires ventrales,  et  la  seconde  un  peu  plus  près  de 
IVxt rémité  de  la  queue  que  de  la  première.  Une  troi- 
sième nageoire,  nue  véritable  nageoire  caudale,  garnît 
le  bout  de  la  queue;  et  cette  dernière  partie,  delà  même* 
grosseur  à  son  origine  que  la  partie  postérieure  du 
corps,  ne  diminue  de  diamètre  jusqu'à  son  extréraîté 
que  par  des  degrés  insensibles.  La  surface  de  1  anîmal 
est  revêtue  dune  grande  quantité  de  tubercules,  et  une 
rangée  d'autres  tubercules  forts  et  aigus,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  pointes,  part  de  Tentre-deux  des  j^eux, 
et  s'étend  jusquala  seconde  nageoire  dorsale. 

La  partie  supérieure  de  l'animal  est  d'une  couleur 
obscure,  et  le  dessous  d\m  blanc  rougéâtfe. 

Telle  est  la  véritable  rhînobate,  l'espèce  que  nous 
avons  fait  dessiner  et  graver  d'après  un  individu  de 
plus  d'un  mètre  de  longueur,  conservé  dans  le  Muséum 
national  d'histoire  naturelle.  La  courte  description  que 
nous  venons  d'en  faire  d  après  ce  même  individu,  suf- 
firoit  pour  que  personne  ne  la  confondit  avec  la  raie 
thouin: cependant,  afin  d'éviter  toute  erreur,  mettons 
en  opposition  quelques  principaux  caractères  de  ces 
deux  poissons  cartilagineux;  on  n'en  connoîtra  que 
mieux  ces  deux  espèces  remarquables  de  la  famille  des 
raies. 

Premièrement,  la  couleur  du  dessus  du  museau  et 
du  reste  de  la  tête  de  la  rhinobate  ne  présente  qu'une 
seule  teinte  :  le  museau  et  le  devant  de  la  tête  de  la 
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thouin  offrent  une  nuance  très-foncée,  et  un  blanc 
très-éclataut,  distribués  avec  beaucoup  de  régularité, 
et  contrastés  d'une  manière  frappante. 

Secondement,  langle  que  présente  rextrémîté  du 
museau  At  beaucoup  pUis  aigu  dans  la  rhinobate  que 
dans  la  thouin,  et  la  base  de  Fespèce  de  triangle  que 
forme  ce  museau  est  par  conséquent  beaucoup  moins 
étendue. 

Troisièmement,  la  surfnce  supérieure  de  cette  même 
partie  et  du  tlevant  de  la  tète  nVst  point  hérissée 
de  petits  aiguillons  sur  la  rhinobate,  comme  sur  la 
thouin. 

Quatrièmeïnent*  la  forme  des  poîutes  qui  règneot  le 
long  du  dos  de  la  raie  que  nous  décrivons  dans  cet. 
article,  est  souvent  dillérente  de  celle  des  piquans  dont 
le  dus  de  la  thouin  est  armé. 

Cinquièmement,  le  dessus  du  corps  delà  rkinubate 
est  moins  aplati  que  celui  de  la  thouin. 

Sixièmement ,  le  corps  de  la  rhinobate  ne  commence 
à  diminuer  de  diamètre  que  vers  les  nageoires  ventrales: 
celui  de  la  thouin  moutre  celte  diminution  vers  le  mi- 
lieu des  u'^geoîres  pectorales. 

Septièmement,  les  nageoires  pectorales  de  la  rhino- 
bate ne  présentent  pas  le  même  contour,  et  sont  moins. 
rapprochées  des  ventrales  que  celles  de  la  thouin. 

Huit iènir ment,  une  membrane  qUielquefuis  frangée, 
quelquefois  sans  déciiupure,  s'étend  longiuidinalcnicntï 
de  chaque  coié  de  la  rhinobate ,  et  marquei  pour,  ainsi. 
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dire,  la  séparation  de  la  partie  supérieure  de  ranimai 
davec  Tinférieure  :  on  ne  voit  rien  de  semblable .  suxg 
la  rlîe  à  laquelle  nous  la  comparons,  .'rn*  "t^:  1 

Neuvièmement ,  la  première  nageoire  dorsale  de  la 
rhinobate  est  située  beaucoup  plus  près  des  évent$ 
que  celle  de  la  raie  thouin.  -  «  • 

Et  dixîèinement  enfin,  la  nageoire  de  la  queue  de  la 
rhïnobate,  au  lieu  detre  peu  échancrée  comme  celle- 
de  la  thouin,  est  divisée  en  deux  lobes  très-marqués; 
dont  le  supérieur  est  beaucoup  plus  grand  que  Tinfé- 
rieur. 

Ces  deux  raies  sont  donc  éloignées  Tùne  de  Tautre^ 
par  dix  caractères  dîstinctifs  :  et- comment  confondre- 
ensemble  deux  espèces  que  tant  de  dissemblances  se* 
parent?  Des  variétés  plus  ou  moins  constantes  de  la 
rhinobate  ou  de  la  thouin  pourront  bien  se  placer,, 
pour  ainsi  dire,  entre  ces  deux  animaux^  et,  par  quel- 
ques altérations  dans  la  conformation  que  nous  venons 
d exposer,  servir  en  apparence  de  points  de  communi- 
catioD,  et  même  les  rapprocher  un  peu  :  mais  de  trop 
grands  intervalles  resteront  toujours  entre  ces  deux 
espèces  pour  qu'on  puisse  les  identifier. 

La  rhinobate  ayant  le  museau  plus  délié,  et  par  con- 
séquent plus  mobile  que  la  thouin,  doit  avoir  le  tou— 
eher  pour  le  moins  aussi  exquis,  et  la  sensibilité  aussi 
live  que  cette  dernière. 

Au  re^te,  c  est  à  Tespèce  de  la  rhinobate  que  nous  . 
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rapportons ,  ayeo  le  profeseeur  Gmelin  ',  la  raie  balavi  V 
décrite  par  Forskftel  dans  sa  Faune  et  Arabie^  et  quî  ne 
présente  aucun  trait  diaprés  lequel  on  doive  Yetx  séparerè 


•  tîiinV^  édition  de  Gmelin. 

*  R|ija  halaviy  Forslael^  Faun^  arah,  -p.  19,  n.  18. 

Raie  balayi|  BonncUerrcj  planchée  de  PEncycïopédic  méthodique^ 


LA    RAIE    M  OB  U.L  A  R   ^ 


C'est  Duhamel*  q»i  a  fait  connottre  cette  énorrae 
«pèce  de  poisson  cartîlagmeux ^  dont  un  individu,  du 
poids  de  plus  de  yingtniaéU;?  mjriagramnjejs  (six. cents 
livres),  fut  pris  en  172^  dans  la  mandragiie  ^  de  Mont- 
redon,  près  de  Marseille.  Cçtte  raie,  supéçi^^er  en 
volume  et  en  poids  à  toutes  celles  oue  noysi yenobs  de 

'Raie  cornue.  '       .     /■'  î  •  ' 

K.squatina..  :    ;     •  i>n    r  I  èli.  .  j 

Raie  ange  de  mer  (  à  cause  de  la  foriv^e  cl^  8e|,DageQirpjB  appelées  ailes.). 

Mobular,  par  les  Caraïbes. 

D\A\e  berner  y  aux  Antilles.  ■  '1  ]      '       '     '     ^'^* 

'  Raie  mobular^  Duhamel j  Traité  des  péch^j  ^^OJ^dfi pffftiçj^s^i g^c?kap* 
3,  page  293.  :      , . 

Raie  mobular,  Bonnaferre,  planches^  de  V Encyclopédie  méihodiq£è. 

*  Voyez  r ouvrage  déjà  cité,  ' 

^  La  mai  t  drague  y  ou  madrague  y  est  une  espèce  de  grand  parc  composé  de 
filets,  et  qui  reste  tendu  dans  la  mer  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Ce  parc  forme  une  vaste  enceinte  distribuée  par  des  cloisons  en  plu- 
sieurs chambres  disposées  à  ja  suite  l'une  de  l'autre,  et  qui  portent  diflTé- 
ïens  noms,  suivant  le  pays  oii  la  mandrague  est  établie.  Les  filets  qUï  forment^ 
*  enceinte  et  les  cloisons,  sont  soutenus,  dans  )a  situation  qu'ils  doivent 
présenter,  par  des  flottes  de  liège,  maintenus  par  un  lest  de  pierres,  et 
^rrftés  de  plus  par  une  corde  dont  une  ex'trémité  est  attachée  à  la  tête 
^e  la  mandrague,  et  l'autre  amarrée  à  une  ancre.  On  place  entre  l'enceinte 
^  la  cote  une  longue  cloison  de  filet,  nommée  cache ^  ou  chasse ^  que  le» 
poissons  suivent,  et  qui  les  conduit  dans  la  mandrague,  où  ils  passent  d'une 
chambre  dans  une  anlie  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parvenus  dans  la  dernière^ 
que  l'on  noniuïe  cli  fiihre  de  la  mort*  11  y  a  des  mandragu^s  qtti  ont  jusqu'à 
miJle  brasses  de  longueur. 
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décrire,  en  est  encore  distinguée  par  sa  forme  exté- 
rieure, Uîndividu  péché  à  Montredon  a  voit  plus  de 
trente-quatre  décimètres  (dix  pieds  et  demi)  de  lon- 
gueur totale;  et  sa  tète,  dont  la  partie  antérieure  étoît 
terminée  par  une  ligne  presque  droite,  préseutoit,  vers 
les  deux  bouts  de  cette  ligne ,  un  appendice  étendu  en 
avant,  étroit,  terminé  en  pointe,  et  long  de  six  déci- 
mètres (un  pied  onze  pouces).  Chaque  appendice  a  voit 
Tapparence  d'une  longue  oreille  extérieure,  et  en  a 
reçu  le  nom,  quoiqu'il  ne  renfermât  aucun  organe  que 
Ton  pût  supposer  le  siège  de  Touîe;  et  voilà  pourquoi 
on  a  nommé  la  mobular  raie  à  oreilles.  D'un  autre  côté, 
comme  ses  deux  appendices  ont  été  comparés  h  des 
cornes,  on  la  appelée  raie  cornue  :  et  cependant  elle  na 
ni  cornes  ni  oreilles;  elle  n  a  reçu  que  des  appendices 
alongés. 

Les  veux  de  la  raie  mobular  prise  auprès  de  Mar- 
seille occupoîent  les  extrémités  de  la  face  antérieure 
de  la  tête  :  on  les  vojoît  presque  à  la  base  et  sur  le 
côté  extérieur  des  appendicesj  et  leur  position  étoît 
par-là  très-analogue  à  celle  des  jeux  du  squale  marieaii 
et  du  squale  tiburon^ 

L'ouverture  de  la  gueule,  située  au-dessous  de  la 
tète,  avoit  plus  de  quatre  décimètres  (un  pied  trois 
pouces)  de  large;  et  Ton  apperce voit  un  peu  au-delà  les 
dix  ouvertures  branchiales  disposées  de  la  raéme  ma- 
nière (|ue  celles  des  autres  raies* 

De  chaque  cùté  du  corps  et  de  la  tête  pris  ensemble; 
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on  vqyoît  une  nageoire  pectorale  très-grande,  trian- 
gulaire, et  dont  la  face  antérieure,  formant  un  angle 
aigu  avec  la  direction  de  l'appendice  le  plus  voisin,  se 
terminoit  à  Textérieur  par  un  autre  angle  aigu  dont  le 
sommet  se  recourbpit  vers  la  pointe  de  Tappendice. 
Cette  face  antérieure  avoit  six  pieds  de  longueur;  et 
l'étendue  qu'elle  donnoit  à  la  nageoire,  ainsi  que  la 
conformation  qui  résultoit  de  la  position  de  cette  face, 
rendoient  la  nageoire  pectorale  beaucoup  plus  sem- 
blable à  1  aile  d  un  énorme  oiseau  de  proie  que  celles 
des  autres  raies  déjà  connues. 

Le  milieu  du  dos  étoit  un  peu  élevé,  et  représentoît 
une  sorte  de  pjramide  très-basse,  mais  à  quatfe  faces, 
tournées  Tune  vers  la  tête,  l'autre  vers  la  queue,  et  les 
deux  autres  vers  les  cotés. 

Entre  la  face  postérieure  de  cette  pjramide  et  l'ori- 
gine de  la  queue  ^  on  vojoit  une  nageoire  dorsale 
alongée  et  inclinée  en  arrière  ;  et  cette  position  de  la 
nageoire  dorsale  rapprochoit  l'individu  figuré  dans 
l'ouvrage  de  Duhamel,  de  la  raie  cuvier,  de  la  bohkat, 
de  la  rhinobate,  et  de  la  raie  thouin. 

Les  nageoires  ventrales  avoient  près  de  quatre  déci- 
mètres (un  pied  deux  pouces)  de  long;  et  la  queue,  très- 
déliée  ,  terminée  en  pointe ,  et  entièrement  dénuée  de 
nageoires,  étoit  longue  de  plus  de  quatorze  décimètres 
(quatre  pieds  six  pouces). 

Aucune  portion  de  la  surface  de  cet  animal  ne  pré- 
sentoit  de  tubercules  ni  de  piquans. 

TOME   î.  20 
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Au  reste  la  mobular  habite  le  plus  souvent  dans 
rOcéan.  On  Ij  trouve  auprès  des  Açores,  ainsi  qu'aux 
environs  des  Antilles ,  où  elle  a  reçu  le  nom  que  nous 
avons  cru  devoir  lui  conserver. 

Duhamel,  après  la  voir  décrite,  parle  d'une  autre  raie 
qu'il  en  rapproche,  mais  dont  il  n'a  pas  publié  un  des- 
sin qu'il  avoit  reçu ,  et  dont  il  s'est  contenté  de  dire  ^ 
pour  montrer  les  différences  qui  la  distinguoient  de 
la  mobular,  qu'elle  avoit  le  corps  plus  alongé  et  les 
nageoires  pectorales  plus  petites  que  ce  dernier  carti- 
lagineux. 

Nous  comparerons  aussi  la  mobular  avec  une  raie 
nommée  manalia,  et  qui,  par  son  immense  volume^ 
ainsi  que  par  sa  conformation,  a  de  très-grands  rapports 
avec  la  cnobular.  Mais  suivons  l'ordre  tracé  dans  le 
tableau  que  nous  avons  donné  de  la  famille  des  raies. 


LA   RAIE    SCHOUKIE  k 


FoRSKAEL,  en  parlant  de  cette  raie,  qu'il  avoît  vue 
dans  la  mer  rouge,  s'est  contenté  d'indiquer  pour  le 
caractère  distînctif  de  ce  poisson,  les  aiguillons  un  peu 
éloignés  les  uns  des  autres  dont  elle  est  armée j  mais 
ce  qui  montre  que  sa  peau  est  hérissée  de  tubercules 
plus  ou  moins  petits  et  très  serrés  les  uns  contre  les 
autres^  c'est  que,  selon  le  même  naturaliste,  on  se  sert 
de  la  peau  de  cette  schoukie,  dans  la  ville  arabe  de 
SuaLen,  pour  revêtir  des  fourreaux  de  sabre,  comme 
on  revêt  en  Europe  des  fourreaux  d'épée  ou  des  étuis 
avec  des  dépouilles  de  squales  garnies  de  tubercules 
plus  ou  moins  durs. 

Ces  callosités  ou  tubercules  de  la  schoukie,  réunis 
avec  ses  aiguillons,  ne  permettent  de  la  confondre 
avec  aucune  autre  espèce  de  raie  déjà  décrite  par  les 
auteurs. 

Osbeck  a  parlé  ,  dans  son  Ichthyologie  espagnole, 
d'une  raie  qu'il  nomme  machuelo  \  et  de  laquelle  il  dit 

■  Raja  schoukie,  Linné,  édition  de  Gmeliu, 

Raja  tchoukîe,  Forskael,  Faun,  arab*  p,  9,  n.  i6« 

Raie  schoukie,  Bonnaterre, -planches  de  l'Encyclopédie  méthodique* 

*  Raja  machuelo.  Raja  corpore  obloDgo,  lœvi  ;  capite  depresso  aculeato  ; 
pinnâ  caudali  bilobâ.  Osbecîc,  Fragm,  ichthyol.  hisp. 

Raie  machuèlci  Bonnatcrre,  planclies  de  V Encyclopédie  méthodiqueg 


^ 
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qu'elle  a  la  tète  armée  d aiguillons,  le  dessus  du  eiap» 
brun,  semé  de  taches  blanchâtres,  et  dénué  de  piquans; 
et  la  nageoire  de  la  queue  divisée  en  deux  lobes.  Mais 
la  description  qu'il  donne  de  ce  poisson  n'est  pas  assex 
étendue  pour  que  nous  puissions  le  rapporter  &-ui» 
^aie  déjà  bien  connue  9  ou  le  considérer  comme  m^ 
espèce  distincte.. 


LA    RAIE     CHINOISE. 


La  collection  d'histoire  naturelle  que  renfermoît  lé 
Muséum  de  la  Haje,  et  qui,  cédée  à  la  France  par  la 
nation  hollandoise,  est  maintenant  déposée  dans  les 
galeries  du Muséuria  de  Paris,  comprend  un  recueil  de 
dessins  en  couleurs  exécutés  à  la  Chiiie,  et  qui  repré*^ 
sentent  des  poissons  dont  les  uns  sont  déjà  très  connus 
des  naturalistes,  mais  dont  les  autres  leur  sont  encore 
entièrement  inconnus*.  Les  traits  des  premiers  sont 
rendus  avec  trop  de  fidélité  pour  qu'on  puisse  douter  ^ 
de  Texactitude  de  ceux  sous  lesquels  les  seconds  sont 
dessinés;  et  les  caractères  de.  tous  ces  animaux  sont 
dailleurs  présentés  à  Tœil  de  manière  qu'il  est  très-  - 
aisé  de  les  décrire.  J'ai  donc  cru  devoir  enrichir  monv 
ouvrage  et  la  science  par  l'exposition  des  espèces  figu-r 
rées  dans  ce  recueil,  et  qui  n'ont  encore  été  inscrites 
sur  aucun  catalogue  rendu  public  :  et  parmi  ces  espèces 
nouvelles  pour  les  naturalistes,  se  trouve  une  raie  à 
laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  chinoise,  pour  indiquer 
le  paj^s  dans  le(juel  son  image  a  été  représentée  pour 
la  première  fois,  et  sur  les  rivages  duquel  elle  doit  : 
avoir  été  observée. 


*  Ce  rrcueîl  compose  une  suite  de  dessin»  plus  larges  que  hauts,  réunU 
•o«emblc3  et  c'€»t  i'avaat-dcrnier.nuinérp  qui  représente  la  raie  cbinobe#. , 
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La  raie  chinoise  est  d'un  brun  jaunâtre  par-dessns  , 
et  dune  couleur  de  rose  foible  par-dessous.  L'ensemble 
de  la  tête,  du  corps  et  des  nageoires  pectorales ,  est  un 
peu  ovale;  mais  le  museau  est  avancé,  en  présentant 
cependant  un  contour  arrondi.  Ces t  principalement  la 
réunion  de  cette  forme  générale,  un  peu  rapprochée  de 
celle  de  la  torpille,  avec  le  nombre  et  la  disposition 
des  aiguillons  dont  nous  allons  parler,  qui  distingue 
la  chinoise  des  autres  raies  décrites  par  les  auteurs.  Oii 
voit  trois  piquans  derrière  chaque  œil;  on  en  compte 
plusieurs  autres  sur  le  dos;  et  d'ailleurs  deux  rangées 
d'autres  pointes  s'étendent  le  long  de  la  queue.  Cette 
dernière  partie  est  terminée  par  une  nageoire  caudale 
divisée  en  deux  lobes,  dont  le  supérieur  est  un  peu  plus 
grand  que  l'inférieurj  et  sa  partie  supérieure  présente 
deux  nageoires  dorsales. 

Le  dessin  n'indique  point  si  les  dents  sont  aplaties 
ou  pointues;  et  par  conséquent  nous  ne  pouvons  en- 
core rapporter  à  aucun  des  quatre  sous-genres  que  nous 
avons  établis  dans  la  famille  des  raies,  ce  poisson  chî* 
nois  dont  les  couleurs  sont  très-agréables. 


LA  RAIE   GRONOVIENNE  *. 


Os  trouve  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance 
ectte  raie  que  Gronou  a  fait  conhoître.  Elle  montre  de 
très-grands  rapports  avec  la  torpille.  Elle  a ,  comme  ce 
dernier  poisson,  la  tête,  le  corps,  et  les  nageoires  pec- 
torales, conformés  de  manière  que  leur  ensemble  repré- 
sente presque  un  ovale;  et  d*ailleurs  on  ne  voit  de 
piquans  sur  aucune  partie  de  sa  surface,  non  plus  que 
sur  celle  de  la  torpille  :  mais  Ton  voit  sur  la  queue  de  la 
torpille  deux  nageoires  dorsales;  et  la  partie  supérieure 
de  la  queue  de  la  gronovienne  n'en  présente  c|u'une« 

Le  dcis  de  la  gronovienne  est  un  peu  convexe;  la 
partie  inférieure  de  son  corps  est  au  contraire  très- 
plate.  Les  nageoires  ventrales  sont  grandes;  elles  ont 
Hn  peu  la  forme  d'un  parallélogramme,  et  n'ont  aucune 
portion  qu'on  puisse  appeler  nageoire  de  la  nus. 

A  Pextrémiié  de  la  queue  est  une  nageoire  caudale 
divisée  en  deux  lobes. 

On  n'a  encore  vu  que  des  gronoviennes  d'un  diamètre 
peu  considérable;  et  Ton  ignore  si,  conformée  cciinme 
la  torpille,  la  raie  que  nous  décrivons  jciuit  ^ussî, 
comme  cette  dernière,  de  la  faculté  de  faire  r  ssen tir 
des  commotions;  électrîc|ues  plus  ou  moîn*^  fort*-*-. 

Baja  capettûs,  LirniCj  édition  de  Gmelin» 


LA    RAIE     M  A  N  A  T  I  A. 


3  Al  reçu,  il  j  a  plusieurs  années,  ua  dessin  que  j'ai  fait 
graver,  et  une  courte  description  écrite  eu  it^ilien^  d*uue 
raie  qui  a  beaucoup  de  ressemblances  avec  la  mobular^ 
et  qui,  comme  ce  dernier  cartilagineux,  parvient  à 
une  très^grande  longueur*  L'individu  dont  on  m^a 
envojé  dans  le  temps  la  figure,  avoit  plus  de  cinq 
nièlres  [quinze  pieds  huit  pouces)  dç  long,  depuis  la 
partie  antérieure  de  la  tête,  jusqu'à  rextréniité  de  la 
queue. 

Le  corps  proprement  dît ,  et  les  nageoires  pectorales^ 
considérés  ensemble,  offroient  un  losange  assez  régu- 
lier, dont  la  diagonale,  qui  marquoit  la  plus  grande 
largeur  de  Tanimal,  étoit  longue  de  près  de  trois 
mètres,  ou  neuf  pieds*  Chaque  nageoire  pectorale  re* 
présentoit  ainsi  un  triangle  isoscèle,  dont  la  base  sap- 
puyoit  sur  le  corps  proprement  dit,  et  dont  le  sommet 
très-aigu ,  placé  à  lextérieur,  répondoit  au  milieu  dit 
dos. 

A  Tangle  antérieur  du  losange,  étoit  la  tètet  d'un 
Tolume  assez  petit  relativement  à  celui  du  corps,  et 
terminée  par-devant  par  une  ligi^p  presque  droite.  Celte 
ligne  avoit  près  dun  demi-mètre,  ou  un  pied  et  demi 
de  longueur,  et  a  chacun  de  ses  bouts  on  vojoît  im 
appendice  pointu,  étroit,  en  forme  d oreille  extérieure» 
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semblable  à  ceux  que  nous  avons  décrits  sur  la  mobu- 
lar,  et  long  de  dix  pouces,  ou  près  de  trois  décimètres, 
à  compter  du  bout  du  museau  de  la  manatia.  Chacun 
de  ces  deux  appendices  s'étendoit  au  dessous  de  la  tète 
jusqu'à  l'angle  de  la  bouche  le  plus  voisin  ;  mais  on  ne 
remarquoit  dans  ces  excroissances  ni  cavité,  ni  aucun 
organe  qui  pût  les  faire  considérer  même,  au  premier 
coup-d*œil,  comnve  les  sièges  de  Touie. 

L'ouverture  de  la  bouche ,  située  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  tête ,  n'étoit  séparée  de  l'extrémité  du  mu- 
seau que  par  un  intervalle  de  quinze  centimètres  (de 
cinq  à  six  pouces),  et  n'a  voit  que  trois  décimètres  (dix 
pouces  ou  environ)  de  largeur j  les  narines  étoient 
placées  au  devant  de  cette  ouverture;  et  les  deux  jeux 
l'étoîent  de  chaque  côté  de  la  tête,  un  peu  plus  près  du 
bout  du  museau  que  l'ouverture  de  la  bouche.  Derrière 
chaque  œil,  à  l'endroit  où  le  côté  de  la  tête  proprement 
dite  se  réunissoit  avec  la  nageoire  pectorale,  on  dis  tin- 
guoit  un  évent. 

On  ne  vojoit  d'aiguillon  sur  aucune  portion  de  la 
surface  de  l'animal  j  mai«  sa  partie  supérieure,  recou- 
verte d'une  peau  épaisse,  s'élevoit  au  milieu  du  dos,  en 
une  bosse  semblable  à  celle  du  chameau,  suivant  l'au- 
teur de  la  description  qui  m^est  parvenue. 

Les  nageoires  ventrales  étoient  petites  et  recouvertes 
en  partie  par  les  nageoires  pectorales;  et  il,  n'y  a  voit 
aucune  nageoire  dorsale  ni  sur  le  corps,  ni  sur  la  queue, 
Tome  l  21 
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qui  étoit  très-étroite  dans  toute  son  étendue  »  et  terini« 
née  par  une  nageoire  fourchue. 

Cette  nageoire  caudale  paroit  horizontale  dans  le 
dessin  que  j'ai  fait  graver;  mais  je  croîs  que  cette  appa* 
rence  ne  vient  que  d'une  défectuosité  de  ce  même 
dessin. 

Il  est  donc  bien  aisé  de  distinguer  la  manatia  de  la 
niobular.  Ces  deux  raies,  que  leur  volume  étendu  rap- 
proche Tune  de  Tautre ,  sont  cependant  séparées  par 
quatre  caractères  très-remarquables. 

Les  appendices  du  devant  de  la  tète  sont  beaucoup 
plus  courts  sur  la  raanatia  que  sur  la  mobular,  à  pro- 
portion de  la  longueur  totale  de  Tanimal ,  puisqu'ils 
ne  sont  sur  la  manatia  que  le  dix-neuvième  de  cette 
longueur  totc  le ,  tandis  que  sur  la  mobular  ils  en  sont 
le  cinquième,  ou  à  peu  près. 

Les  nageoires  pectorales  sont  conformées  si  différem- 
ment sur  la  manatia  et  sur  la  mol  ular,  que  dans  ce 
dernier  cartilagineux  l'angle  (  xtérîeur  de  ces  nageoires 
est  au  niveau  des  jeux,  et  dans  la  manatia  au  niveau 
du  milieu  du  dos. 

Il  j^  a  une  nageoire  dorsale  sur  la  mobular  :  il  nj  ea 
a  point  sur  la  manatia. 

Enfin  la  cjneue  de  la  mobular  n'est  lerminée  par  au- 
cune nageoire,  et  l'on  en  voit  uue  fourchue  au  bouf 
de  la  queue  de  la  manatia, 

La  couleur  de  la  partie  supérieure  de  la  raie  qu 
nous  cherchons  à  faire  connoitre,  est  d'un  noir  plus  o 
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moins  foncé;  et  celle   de  la  partie  inférieure,  d'un 
bknc  assez  éclatant. 

La  forme,  la  mobilité  et  la  sensibilité  des  appendices 
de  la  tète  de  la  manatia,  doivent  faire  de  ces  prolonga- 
tions, des  sortes  de  tentacules  qui ,  s'appliquant  avec 
facilité  à  la  surface  des  corps,  augmentent  la  délica- 
tesse du  sens  du  toucher,  et  la  vivacité  de  Finstinct  de 
cette  raie  j  et  comme  un  sens  plus  exquis,  et  par  con- 
séquent des  ressources  plus  multipliées  pour  l'attaque 
et  pour  la  défense,  se  trouvent  joints  ici  à  un  volume 
des  plus  grands  et  à  une  force  très- considérable ,  il 
n'est  pas  surprenant  que  sur  les  rivages  de  l'Amérique 
voisins  de  l'équateur,  cju'elle  fréquente,  elle  ait  reçu 
le  nom  de  manatia,  presque  semblable  à  celui  de  ma^ 
^ti,  imposé  dans  les  mêmes  contrées  à  un  autre  ha- 
bitant des  eaux,  très-remarquable  aussi  par  l'étendue 
de  ses  dimensions  ainsi  que  par  sa  puissance,  au  la^ 
Pantin  ',  décrit  par  BufFon.  C'est  à  cause  de  cette  force , 
de  ce  volume,  et  de  cet  instinct,  qu'il  faut  particuliè- 
ï*ement  rapporter  à  la  manatia  ce  que  Barrère  '  et 
d  autres  voyageurs  ont  dit  de  très -grandes  raies  des 
niers  américaines  et  équînoxiales,  qui,  s'élançant  avec 
effort  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  dé  la  surface 
de  l'océan,  et  se  laissant  ensuite  retomber  avec  vitesse, 
frappent  les  ondes  avec  bruit  et  par  une  surface  très- 


'  Trîchecus  manatus,  mamm.  brut.  —  Lin.  éd,  de  Gmelin. 
^Histoire  naturelle  de  la  France  équinoxiale  j  par  Barrère. 
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plate,  très-longue  et  très-large,  et  les  font  rejaillir  très 
au  loin  et  avec  vivacité. 

Passons  maintenant  à  l'exposition  du  genre  de  car- 
tilagineux qui  ressemble  le  plus  aux  raies  que  nous 
venons  de  décrire.. 


TROISIEME    GENRE. 

LES    SQUALE  S: 

Cinc] ^  ou  six,  ou  sept  ouvertures  branchiales  de  chaque- 

'  côté  du  corpSé 


PREMIER    SOUS-GENRE. 

Une  nageoire  de  tanus,  sans  évents* .    j 

X^PiCES.  OA&ACTÈ&ES. 

^  fLes  (lenU  triaosulalres ,  et  dentelëcs  de  deux 

I.  Lu  SQUALE  BEQUIN.  |         'të  ' 

a« Le  SQUALE  T£i:s-G&  akd.   Les  dents  un  peu  coniques  et  sans  dentelures. 

'Les  dents  aplaties  de  devant  en  arrière',  tnan-* 


3.  Le  squale  GLAUQUE.     - 


gulaires  et  sans  dentelures;  le  dessus  du 
corps  glauque;  une  fossette  à  l'extrémité 
.    du  dos. 


fUn  pli  lonsittidinal  de  chaque  côté  de  la  « 

4.  Le  SQUALE  LOUG-HEZ.  \  ^  '  • 

^  ^  t    queue» 

' /Quelques  dents  arrondies  ;  un  fort  aiguillon  à  \ 

5.  Le  SQUALE  PHiLiPP.      |    ^^^^^  u^^g^oixt  dorsalc. 

6;  Le  squale  perlok.  Sept  ouvertures  branchiales  de  chaque  côté.:. 
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Une  nageoire  de  Vanus,  et  deux  évents. 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

TLes  narines  garnies  d'un  appendice  vermicu* 

I     laire:  les  dents  dentelées ,  et  garnies  •  aux 
7.  Le  squale  eoussetteX     ,       .^ji       .         jj-^j 
'  ^  I     deux  bouts  de  leur  base ,  d'une  pointe  den« 

[    telée. 

r£ux  lobes  aux  narines  ;  les  nageoires  du  dot 
égale.  l'une  à  l'autre. 

{Les  dents  presque  triangulaires,  échancrées 
et 


9.  Le  squale  milandre.  1      f  d    t  M 

10.  Le  squale  iMissoLE.       Les  dents  petites  et  très^btnses. 

fUn  appendice  vermi forme  aux  narines  ;  des 

11.  Le  squale  barbillo5.<     .    .,,  j      ^      •  1^  ^ 

^  (^    écailles  grandes  et  unies  sur  le  corps. 

fLe  tour  de  l'ouverture  de  la  bouche  garni 

12.  Le  squale  barbu.         *{     j,  j-  t 

t    d'appendices  verni  1  formes. 

(Des  bandes  noires  et  transversales  sur  le  corps, 
des  barbillons  auprès  de  l'ouverture  de  la 
bouche. 

T  ,      r^ept  bandes  noirâtres  et  longitudinales  sur  le 

14.  Le  squale  GALOimÉ.     \  ^ 

^  ^  1^    corps. 

aS.  tE  SQUALE  ŒiLLÉ.         P^'^^-'^'»*  noire  entourée  d'un  cercle  blanc  de 

1^    chaque  côté  du  cou. 

f  La  première  nageoire  du  dos  placée  au-dessus 
16.  Le  SQUALE  ISABELLE.    \^    des  nageoire.  Ventrale,. 

17. 1-s  SQUALE  MARTEAU.    (^"  "''  **  ^*  '^'P'  repré«ntant  ensemble  •» 

t    marteau. 
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ispftest.  cA&ACTÈmvf. 

A  Lu  WViU   VASTOV- jLa  tête  fettoiMiée  par-devaot ,  et  uo  peu  en 
viixm.  \    forme  de  cœur. 

^       ^  1^    de  la  longueur  du  ooifi. 

tik  Ix  SQVAUB  exissT*  Six  ouyerturet  branchiales  de  chaque  côté, 

TROISIÈME     SOU  S-G  E  N  R  R 
JDeux  éifcntSs  sans  nageoire  de  Tanus. 

Xf»kCS8«  CA&ACTftnXS. 

^   V  fUn  aiguUloii  à  chaque  naseoire  du  doa;  le  - 

tt* Il IQnAUB  AIGUILLAT.!  x      i       T^ 

1     corps  trèt-a]ongé« 

.^  •..  fLe  dessous  dû  corps  Doirfitre  ;  les  narines; 

tt^USQUALlBAOrnS.  J        i,-,        ,        ÎV.  ^-j,. 

1^    placées  dan|Ja  partie  antérieure  de  la  tête» 

ALliQVALX  HVMAXTnr.  Le  corps  un  peu  triangulaire. 

ÎLes  deux- nageoires  du  dos  sans  aiguillon  ;  I*« 
•ecoDde  plu.  grande  que  1.  premièiej  le,= 
nageoires  Tentrales,  grandes,  et  placées  très*  - 
près  de  la  queue. 

TLes  deux  nageoires  du  dos,  sans  aiguillon  ;  la^ 
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I      nageoires   Tenl raies;  la  seconde,  placée* 
L     très-loin  de  la  prenitcfre. 
Une  rangée  de. tubercules  un  peu  gros,  sVten*  - 
dant  depuis  les  yeux  jusqu'à  la  piemière  na- 
geoire dorsale;  des  taches  roussis  et  irrégu- 
lières sur  la  partie  supérieure  du  corps  et  dcr- 
la  queue* 

^  Tb  ^  TDes  tubercules  irros  et  épineux  sur  tout  lei* 
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^    corps. 
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rLe  museau  très-alonsré ,  et  earnl  de  dents 
*9- Le  SQiiAtE  SCIE.  |,t.,„ec6té. 

^     ,  fLes  naireoires   pectorales  très  -  craudes  , 

3o.  Le  squale  aiige.         i  x  i.       a         j       *  i  i 

^  I  echancrees  par-devant;  le  corps  un  peu  apl« 
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Les  squales  '  et  les  raies  ont  les  plus  grands  rapports 
entre  euxj  ils  ne  sont  en  quelque  sorte  qu6  deux  grandes 
divisions  de  la  m^qie Jamille,  Que  Ton  déplaee  en  effet 

'  Requtenii  ^  ^'      -         "     ,     •    -       '  ■■  *  .   i  ^ 

Lainil|r-  r     -  '  -  .  », 

Lamwv  ...*,*  •;  •, 

FraXf  sur  gmelqties  côtes  de  V Océan  cmropéenm        *  / 

Ha},  &UT  quelques  rivages  du  nord  dp  V Europe* 
Hije,  en  Hoiiandem    • 
Haafîflk,  en  Danemarck* 
Hauwkal,  ihid* 

Haakal,  ^11  Zt/'an^.  -   .  .' *  ^  .    _ 

Wkhe  shark|  en  ^ngieterre* 

Chien  de  mer  requin,  Daubentàn,  Eneyciopédie  mélhodiquë* 
Squalui  carchariax,  Li/in^j  édùion  de  Gmelin* 
Sqnalus  corpore  clnereo,  dorso  lato,  Bloch,  Histoire  naturelle  des  -pois» 
mons^  quatrième  partie j  édition  allemande,  p.  33,  n.  119. 

Squalus  dorso  piano,  dentibus  plurimis  ad  latera  serratis,  Arted.  gen.  70^ 

O/*  Tahric.  Fauna  GroenL  p.  127* 
Minier,  prodrom,  Zoolog»  danic.  p.  38,  n.  3i6« 
Gunner,  Act.  nidros.  a,  p,  370,  tab.  10  et  11. 

Chien  de  mer  requin ,  Bonnaterre,  planches  de  VEncyclopédte  métho-- 
êique. 

Gronov,  mus.  i,  i38.  Zooph,  143. 

JBrown  Jam.  p.  458,  n.  2. 

Cjnocephalus  albus,  Klein,  miss,  pisc,  3,  p.  5, 7t«  i» 

jirisiot.  Eist.  anim.  U  5,  c.  5;  et  lib.  99  c.  37. 

Plîn^  Hist*  mundij  l.  9^  c.  24. 

TOME   I.  i2 
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les  ouvertures  des  branchies  des  raies,  que  ces  orifices 
soient  transportés  de  la  surface  inférieure  du  corps  sur 
les  côtés  de  1  animal,  qu'on  diminue  la  grandeur  des 


IjSimïe  y  Rondelet,  première  pari îe,  liv,  i3,  c?uip.  ii. 

Athen^L  T^pag»  3o6 — 3io. 

Bellon^  Aquai*  p.  58. 

Oesîu  A  quai.  p.  lyS,  icon,  anim.p.  tSi — 153^  ihterb,  p.  8i,  Si» 

Carcbarîas  caDÎt,  «eu  lamia.  Aldrovand.  pisc.  p.  38x,  38»,  387f 

Ici.  JonsioNy  pisc,  p.  24,  iab,  6  ^fig.  6. 

Fermin,  Surin.  2,  page  248. 

Duiertre,  Antil.  p.  202. 

Bequin ,  Broussonet ,  Mém.  de  Vacad.  des  sciences  de  Paris,  pour  Ton 
1780,/'.  670,  w.  ig. 
Whilc  shark,  TVillughby,  Ichih.  p.  47,  lab.  b.  7. 
Id.  Raj.pisc.p.  i8« 
Id.  Brii.  Zoot.  3,  p.  82,  n.  4. 

Bequin,  Valmont-Bomare,  Dict.  d^hisioire  naturelle. 
Tiburone,  Marcgrav.  lib.  4, 
Nieremb.  lib*  12,  r.  20» 

Piscit  JooiB,  seu  anthropophagus,  quorumdam. 
Canif  galeuf,  5a/i'i.  1 32. 
Tiibaron,  ou  hays.  Sloan.  Voyag.  p.  24. 

Duhamel,  Truite  des  pèches,  seconde  partie,  seci.  9,  chap.^  art.  TjpL  19. 

Squalus  dcntibuf  serrât is,  multiplici  ordine  stipatis,  foreâ  ad  basim  caudtt 

]tinula(â.  Commerson,  manuscrits  déposés  au  Muséum  d'/iisioire  naturelle^ 

*  Nous  avons  proféré,  pour  le  genre  dont  nous  allons  traiter,  le  Dom  de 
squale,  admis  par  un  très-grand  nombre  de  naturalistes  modernes,  à  celui  de 
chien  de  mer,  qui  est  compos<*,  et  qui  présente  une  idée  Fausse.  En  effet,  les 
squales  sont  bien  des  habitans  de  la  mer,  mais  sont  certainement,  dans  l'ordre 
des  ^trr»,  bien  éloignés  du  genre  des  chiens. 

M  De  IMine,  dit  Rondelet  (première  partie,  ti%\  i3,  chap.  1),  sont  noiDro^s 
«  squiili  quasi  squallidij  laids  à  voir,  et  rudes 3  car  ils  sont  tous  couverts  c!e 
m  peau  âpre.» 
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nageoires  pectorales  ^  qu  on  grossisse  dans  quelques 
UDs  de  ces  cartilagineux  lorigine  de  la  queue,  et'qu^on 
donne  à  cette  origine  le  même  diamètre  qu'à  la  partie 
postérieure  du  corps,  et  les  raies  seront  entièrement 
confondues  avec  les  squales.  Les  espèces  seront  toujours 
distinguées  les  unes  des  autres;  mais  aucun  caractère 
véritablement  générique  ne  pourra  les  diviser  en  deux 
grouppes  :  on  comptera  le  même  nombre  de  petits"  ra- 
meaux ;  mais  on  ne  verra  plus  deux  grandes  branches 
principales  s'élever  séparément  sur  leur  tige  com- 
mune. 

Quelques  squales  ont,  comme  les  raies,  des  évents 
placésauprès  et  derrière  les  jeux;  quelques  autres  ont, 
udépendamment  de  ces  évents,  une  véritable  nageoîte 
deranus,  très-distincte  des  nageoires  ventrales,  etqu^au* 
cune  raie  ne  présente  ;  il  en  est  enfin  qui  sont  pourvus 
de  cette  même  nageoire  de  Tanus ,  et  qui  sont  dénués 
d*évents.  Les  premiers  ont  évidemment  plus  de  confor- 
mité avec  les  raies  que  les  seconds ,  et  sur-tout  que  les 
troisièmes.    Nous  n'avons  pas  cru  cependant  devoir 
exposer  les  formes  et  les  habitudes  des  squales  dans 
Tordre  que  nous  venons  d'indiquer,  et  que  l'on  pourroit 
à  certains  égards  regarder  comme  le  plus  naturel.  La 
nécessité  de  commencer  par  montrer  les  objets  les  mieux 
connus  et  de  les  faire  servir  de  terme  deromparaison, 
pour  juger  de  ceux  qui  ont  été  moins  bien  et  moins 
fréquemment  observés,  nous  a  forcés  de  préférer  un 
ordre  inverse,  et  de  placer  les  premiers  dans  cette 
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histoire,  les  squales  qui  n'ont  pas  d'éventSt  et  qui  ont 
une  nageoire  de  l'anus. 

Au  reste,  les  espèces  de  squales  ne  diflerent  dans 
leurs  formes  et  dans  leurs  habitudes  que  par  uh  petit 
nombre  de  points*  Nous  indiquerons  ces  points  de 
séparation  dans  des  articles  particuliers;  mais  cest  en 
nous  occupant  du  plus  redoutable  des  squales,  que 
nous  allons  tâcher  de  présenter  en  quelque  sorte  Ten- 
sembledes  habitudes  et  des  formes  du  genre.  Le  requin 
va  être,  pour  ainsi  dire,  le  tjpe  de  la  famille  entière; 
nous  allons  le  considérer  comme  le  squale  par  excel- 
lence^ comme  la  mesure  générale  h  hupielle  nous  rap- 
porterons les  autres  espèces;  et  Ton  verra  aisément 
combien  cette  sorte  de  prééminence  due  à  la  supério- 
rité de  son  vohirae,  de  sa  force  et  de  sa  puissance,  est 
d  ailleurs  fondée  sur  le  grand  nombre  d'observations 
dont  la  curiosité  et  la  terreur  qu'il  inspire,  Font  rendu 
dans  tous  les  temps  Tobjet. 

Ce  formidable  squale  parvient  jusqu'à  une  longueur 
de  pkïs  de  dix  mètres  (trente  pieds  ou  environ);  il  pèse 
quelquefois  près  de  cinquante  mjriagrammes  (mille 
livres)  ';  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ion  ait  prouvé 
que  Ton  doit  regarder  comme  exagérée,  rassertion  de 
ceux  qui  ont  prétendu  qu'on  avoit  péché  un  requin  du 
poids  de  plus  de  cent  quatre-vingt-dix  myriagrammes 
(quatre  mille  livres)'; 

*  Rondelet,  ri  rendrait  déjà  cité, 

*  CiUiuêj  duis  Rajr  y  et  d'autres  auteun. 
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Mais  la  grandeur  n'est  pas  son  seul  attribut  :  il  ^ 
reçu  aussi  la  forcé ,  et  des  armes  meurtrières  ;  et,  féroce 
autant  que  vorace,  impétueux  dans  ses  mouvemens, 
aride  de  sang,  et  insatiable  de  proie,  il  est  véritable- 
ment le  tigre  de  la  mer.  Recherchant  sans  crainte  tout 
ennemi,  poursuivant  avec  plus  d  obstination,  attaquant 
avec  plus  de  rage,  combattant  avec  plus  d^acharne'- 
ment,  que  les  autres  habitans  des  eaux  ;  plus  dangereux 
qae  plusieurs  cétacées,  qui  presque  toujours  sont  moins 
paissans  que  lui  ;  inspirant  même  plus  d  effroi  qtie  les 
baleines,  qui,  moins  bien  armées,  et  douées  d  appétits 
bien  4iff*érens ,  ne  provoquent  presque  jamais  ni 
lliomme  ni  les  grands  animaux;  rapide  dans  sa  course, 
répandu  sous  tous  les  climats,  ajant  envahi,  pour  ainsi 
dire,  toutes  les  mers;  paroissant  souvent  au  milieu  des 
tempêtes;  apperçu  facilement,  par  Téclat  phosphorique 
dont  il  brille,  au  milieu  des  ombres  des  nuits  les  pluk 
orageuses;  menaçant  de  sa  gueule  énorme  et  dévorante 
les  infortunés  navigateurs  exposés  aux  horreurs  du 
naufrage,  leur  fermant  toute  voie  de  salut,  leur  mon- 
trant en  quelque  sorte  leur  tombe  ouverte,  et  plaçant 
60US  leurs  jeux  le  signal  de  la  destruction,  il  nest  pas 
surprenant  qu'il  ait  reçu  le  nom  sinistre  qu'il  porte,  et 
qui,  réveillant  tant  d'idées  lugubres,  rappelle  sur-tout 
la  mort,  dont  il  est  le  ministre.  Requin  est  en  effet 
une  corruption  de  requiem^  qui  désigne  depuis  long- 
temps, en  Europe,  la  mort  et  le  repos  éternel,  et  qui  a 
dû  être  souvent,  pour  des  passager?  effrajés,  l'expression 
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de  leur  consternation,  à  la  vue  dun  squale  de  plus  de 
trente  pieds  de  longueur,  et  des  victimes  déchirées 
ou  englouties  par  ce  tjrao  des  ondes.  Terrible  encore 
lorsqu  ou  a  pu  parvenir  à  Faccabler  de  chaînes  ,   se 
débattant  avec  violence  au  milieu  de  ses  liens,  con-  1 
servant  une  grande  puissance  lors  même  qu'il  est  déjà 
tout  baigné  dans  son  sang,  et  pouvant  d\m  seul  coup 
de  sa  queue  répandre  le  ravage  autour  de  lui,  à  Tins  tant 
même  où  il  est  près  d'expirer,  n*est-il  pas  le  plus  for-  m 
midable  de  tous  les  animaux  auxquels  la  nature  n  a  pas  ■ 
départi  des  armes  empoisonnées?  Le  tigre  le  plus  fu-  - 
rieuxau  milieu  des  sables  brûlans,  le  crocodile  le  plus  " 
fort  sur  les  rivages  équatoriaux,  le  serpent  le  plus  dé- 
mesuré dans  les  solitudes  africaines,  doivent-ils  inspirer 
autant  d'eflVoî  qu'un  énorme  requin  au  milieu  des  va- 
gues agitées? 

Mais  examinons  le  principe  de  cette  puissance  si 
redoutée,  et  la  source  de  cette  voracité  si  funeste* 

Le  corps  du  requin  est  très-alongé,  et  la  peau  qui  le 
recouvre  est  garnie  de  petits  tubercules  très-serrés  les 
uns  contre  les  autres.  Comme  cette  peau  tubereulëe 
est  très'dure,  on  l'emploie,  dans  les  arts ,  à  polir  diffé- 
rens  ouvrages  de  bois  et  d'ivoire  ;  on  s'en  sert  aussi  pour 
faire  des  liens  et  des  courroies  j  ainsi  que  pour  couvrir 
des  étuis  et  d'autres  meubles  :  mais  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  peau  de  la  raie  sephcu  *,  dont  ou  fait 


*  Article  de  la  raie  seph^n^ 
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le  galuchat,  et  qui  n^est  connue  dans  le  commerce  que 
sous  le  faux  nom  de  peau  de  requin,  tandis  que  la  véri- 
table peau  de  requin  porte  la  dénomination  tres-^ague 
èe  peau  de  chien  de  mer.  La  dureté  de  cette  peau,  qui  la 
&it  rechercher  dans  les  arts ,  est  aussi  très-utile  au  re- 
quin ,  et  a  dû  contribuer  à  augmenter  sa  hardiesse  et 
sa  voracité ,  en  le  garantissant  de  la  morsure  de  plu-^ 
«bars  animaux  assez  forts  et  doués  de  dents  meur- 
trières. 

La  couleur  de  son  dos  et  de  ses  côtés  est  d*un  cendré 

bran;  et  celle  du  dessous  de  son  corps,  d^un  blanc  sale. 

La  tète  est  aplatie,  et  terminée  par  un  museau  un  peu 

arrondi.  Au  dessous  de  cette  extrémité ,  et  à  peu  près 

aune  distance  égale  du  bout  du  museau  et  du  milieu 

des  jeux,  en  voit  les  narines  organisées  dans  leur  in- 

térieuï^ presque  de  la  même  manière  que  celles  de  la 

niebatîs,  et  qui,  étant  le  siège  d'un  odorat  très-fin 

cttrèsHdélicat,  donnejit  au  requin  la  facilité  de  recon- 

noître  de  loin  sa  proie,  et  de  la  distinguer  au  milieu 

des  eaux  les  plus  agitées  parles  vents,  ou  des  ombres 

de  la  nuit  la  plus  noire,  ou  de  l'obscurité  des  abjmes 

les  plus  profonds  de  FOcéan.  Le  sens  de  Todorat  étant 

dans  le. requin,  ainsi  que  dans  les  raies  et  dans  presque 

tous  les  poissons ,  celui  qui  règle  les  courses  et  dirige 

les  attaques,  les  objets  qui  répandent  lodeur  la  plus 

forte  doivent  être,  tout  égal  d  ailleurs,  ceux  sur  lesquels 

il  se  jette  avec  le  plus  de  rapidité*  Ils  sont  pour  le  requin 

ce  qu'une  substance  très-éclatante  placée  au  milieu  de 
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corps  trës-peu  éclaîrés  seroit  pour  im  anîraal  qui 
ii*obéiroit  qu'au  sens  de  la  vue*  On  ue  peut  donc  guère 
se  refuser  à  ropinion  de  plusieurs  vojageurs  qui  as- 
surent que  lorsque  des  blancs  et  des  noirs  se  baignent 
ensemble  dans  les  eaux  de  FOcéan,  les  noirs,  dont  les 
émanations  sont  plus  odorantes  que  celles  des  blancs, 
sont  plus  exposés  à  la  féroce  avidité  du  requin,  et 
qu'immolés  les  premiers  par  cet  animal  vorace,  ils  don- 
nent le  temps  aux  blancs  d'échapper  par  la  fuite  à  ses 
dents  acérées.  Et  pourquoi»  à  la  honte  de  rhuuianîtéf 
est-on  encore  plus  forcé  de  les  croire  lorstju'ils  racoii* 
teut  que  des  blancs  ont  pu  oublier  les  loîx  sacrées  de  la 
nature,  au  point  de  ne  descendre  dans  les  eaux  de  la 
mer  queu  plaçant  autour  deu}î  de  malheureux  nègres, 
dont  ils  faisoient  la  part  du  requin? 

L  ouverture  de  la  bouche  est  en  forme  de  demî-cercle, 
et  placée  transversalement  au  dessous  de  la  tète,  et 
derrière  les  narines.  Elle  est  très-grande;  et  Ion  pourra 
juger  facilement  de  ses  dîmensions  ,  en  sachant  que 
nous  avons  reconnu^  d'après  plusieurs  comparaisons, 
que  le  contour  d'un  côté  de  la  mâchoire  supérieure, 
mesuré  depuis  fangle  des  deux  mâchoires  jusqu^au  som- 
met de  la  mâchoire  d'en -haut,  égale  à  |>eu  près  le 
onzième  de  la  longueur  totale  de  raujmah  Le  contour  ■ 
de  la  mâchoire  supérieure  d'un  requin  de  trente  pieds 
(près  de  dix  mètres)  est  donc  environ  de  six  pieds  ou 
deux  mètres  de  longueur-  Quelle  immense  ouverture! 
Quel  gouffre  pour  engloutir  la  proie  du  requin!  Et 
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eoœnie  son  gosier  est  d'uu  diamèlrc  proportionné,  on 
ne  doit  pas  être  étonné  de  lire  dans  Rondelet  et  dans 
d*autres  auteur. ,  que  les  grands  requins  peuvent  ava- 
ler un  homme  tout  entier,  et  que,  lorsque  ces  squales 
sont  m^rts  et  gisaiis  sur  le  rivage,  on  voit  quelquefois 
des  cliiens  entrer  dans  leur  gueule,  dont  ciueUjue  corps 
étranger  retient  les  mâchoires  écartées,  et  aller  cher- 
cher jusques  dans  lestomac  les  restes  des  alinieus  dé- 
vorés par  Fénorme  poisson, 

Lorsque  cette  gueule  est  ouverte,  on  voit  au  delà 
des  lèvres,  qui  sont  étroites  et  de  la  consistance  du  cuiri 
des  dents  plates,  triangulaires,  dentelées  sur  leurs 
bords,  et  blanches  comme  de  i*i voire.  (Chacun  des  bords 
de  cette  partie  émaiilée,  qui  sort  htjrs  des  gencives,  a 
communément  cinq  centimètres  (  près  de  deux  pouces) 
de  longueur  dans  les  requins  de  trente  pieds-  Le  nombre 
des  dents  augmente  avec  Tâge  de  lanîmaL  Lorsque  le 
requ  in  est  encore  très-jeune ,  il  n'en  montre  qu'un  ra ng^ 
dans  lequel  on  n'apperçoit  même  quelque  Ibis  que  de 
bien  foibles  dentelures,  mais  à  mesure  quHl  se  déve-i 
loppe,  il  en  présente  un  plus  grand  nombre  de  ran- 
gées; et  lorsqu'il  a  atteint  un  degré  plus  avancé  de* 
son  accroissement  et  qu'il  est  devenu  adulte,  sa  gueule 
est  armée,  dans  le  haut  comme  dans  le  bas,  de  six  rangs 
de  ces  dents  fortes,  dentelées,  et  si  propres  à  déchirer 
ses  victimes.  Ces  dents  ne  sont  pas  enfoncées  dans  des 
cavités  solides;  leurs  racines  sont  uniquement  logées, 
dans  des  cellules  membraneuses  qui  peuvent  se  prêter- 
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aux  clîfterens  mouvemens  que  les  muscles  placés  autour 
de  la  base  delà  dent  tendent  à  imprimer.  Le  requin^ 
p^r  le  moyen  de  ces  dîirerens  m  use  les  v  couche  en  ar- 
rière ou  redresse  k  volonté  les  divers  rangs  de  denfs 
dont  sa  bouche  est  garnie;  il  peut  les  mouvoir  ainsi 
ensemble,  ou  sé[>arëment  j  il  peut  même  v  selon  les, 
besoins  qu'il  éprouve,  relever  une  portion  d^uu  rang» 
etetî  iuch'nerxnie autre  portion;  et,  suivant  qu'il  lui  est 
possible  de  n'e'mplojer  qu'une  partie  de  sa  puissance, 
ou  (ju'il  kïi  est  nécessaire  d'avoir  recours  à  toutes  ses 
armes,  il  ne  montre  qu'un  ou  âeux  rangs  de  ses  flents 
meurtrières,  ou,  les  mettant  tou!e*s  en  action,  il  menAïce 
et  atteint  sa  proie  de  tous  ses  daré^  poînlus  et  relevés» 
Lesrangs  intérieurs  des  dénis  an  re<|uîn  ,  étant  les 
derniers  inrnîés^  sont  cc>m]>oscs  de  dents  jdus  pt  tîtfs 
que  celles  que  Ion  voit  dans  les  rangée.'^  extérieures  » 
lorsque  le  re<[uin  est  encore  jeune:  mais,  à  mesure  qii*il 
sVluigne  du  tettips  où  il  a  été  rdidte,  les  dents  des 
diHerentrs  rangées  (jne  pré^en(e  sa  grit  nie,  sont  à  pet 
près  de  la  même  longueur,  ainsi  tju'on  peut  le  vérifier- 
en  exciminrot»  dtins  les  collections  crhistuire  naturelle, 
de  très-grandes  mâchoires,  cVst*a-dire  celles  tpii  ont 
apptuienu  ii  î\vh  refpiiiïs  ûgés,  et  sur-toul  en  observant 
les  requitis  crime  t*nillr  un  peu  considérable  cjue  lorî' 
parvient  a   prendre»  Je  ne  crois  pas  en   conséquence 
devoir  adf^ptfr  Topinion  de  ceux  qui   ont  regardé  les 
dents  intérieures  comme  destinées  n   remplacer  eelïea 
de  devant,  lorsque  le  rctpiiu  est  privé  de  ces  dernières  pai 
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une  suite  dVfforts  violens,  de  résistances  opiniâtres, 
ou  d  autres  accidens.  Les  dents  intérieures  sont  un.sup- 
plénoient  de  puissance  pour  le  requin  :  elles  concourent, 
avec  celles  de  devant,  à  saisir,  à  retenir,  à  difacérer  la 
proie  dont  il  veut  se  nourrir;  mais  elles  ne  remplacent 
pas  les  extérieures  :  elles  agissent  avec  ces  dents  plus 
éloignées  du  fond  de  la  bouche,  et  non  pas  uniquement 
après  la  chute  de  ces  dernières;  et  lorsque  celles- ci 
cèdent  leur  place  à  d'autres ,  elles  la  laissent  à  des  dents 
produites  auprès  de  leur  base  et  plus  ou  moins  déve- 
loppées^ à  de  véritables  dents  de  remplac^menl ,  très- 
distinctes  de  celles  que  Ton  voit  dv^ns  les  six  grandes 
rangées,  à  des  dents  qui  parviennent  plus  ou  moins  rar 
pidement  aux  dimensions  des  dents  intérieures,  et  qui 
cependant  très -souvent  sont  moins  grandes  que  ces 
dernières,  lorsqu'elles  sont  substituées  aux  dents  exté* 
rieures  arrachées  de  la  gueule  du  requin^ 

Les  dents  intérieures  tombent  aussi ,  et  abandonnent, 
comme  les  extérieures,  Fendroit  qu^elles  occupoient,  à 
de  véritables  dents  de  remplacement  formées  autour  de 
leur  racine. 

Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  présentent  ordi- 
nairement des  dimensions  moins  grandes  et  une  den- 
telure plus  fine  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure. 

La  langue  est  courte,  large,  épaisse,  cartilagineuse^ 
retenue  en  dessous  par  un  frein,  libre  dans  ses  bords^ 
blanche  et  rude  au  toucher  comme  le  palais. 

Toute  la  partie  antérieure  du  museau  est  criblée,  par^ 
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dessus  et  par-dessous,  d'une  grande  quantité  de  pores 
répandus  sans  ordre,  très -visibles,  et  qui,  lorsqu'on 
comprime  fortement  le  devant  de  la  tête,  répandent 
une  espèce  de  gelée  épaisse,  crjstaHine,  et  phospho- 
rique,  suivant  Commerson  %  qui,  dans  ses  vo^age^, 
a  très-bien  observé  et  décrit  le  requin. 

Les ^eux  sont  petits  et  presque  ronds;  la  cornée  est 
très-dure  j  Tiris,  d'un  verd  ibncé  et  doré  jet  la  prunelle, 
qui  est  bleue,  consista  dans  une  fente  transversale* 

Les  ouvertures  des  branchies  sont  placées  de  chaque 
coté,  plus  haut  que  les  nageoires  pectorales,  Ces  bran- 
chies, semblables  à  celles  des  raies,  sont  engagées  cha* 
Gune  dans  une  membrane  très -mince,  et  toutes  pré- 
sentent  deux  rangs  de  tilamens  sur  leur  partie  convexe^ 
excepté  la  branchie  la  plus  éloignée  du  nui  seau,  laquelle 
n'en  montre  qu*une  rangée*  Une  mucosité  vîsqueuse>. 
sanguinolente,  et  peut-être  phosphorique,  dit  Com^- 
merson,  arrose  ces  bnmchies,  et  lés  entretient  dans  la 
souplesse  nécessaire  aux  opérations  relatives  k  la  respî^ 
ratîorirf 

Toutes  les  nageoires  sont  fcrnies ,  roîdes,  et  cartili 
gineuses.  Les  pectorales,  triangulaires,  et  pUis  grondes^ 
que  les  autres,  s'étendent  au  loin  de  chaque  c6té ,  et 
rajoutent  pas  peu  à  la  rapiflîté  avec  laquelle  nage  le 
requin,  et  dont  il  doit  la  plus  grande  partie  à  la  force 
et  à  la  mubilité  de  sa  queue. 
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Ca  première  nageoire  dorsale,  plus  élevée  et  plus 
étendue  que  la  seconde ,  placée  au^elà  du  point  auquel 
eorrespondent  les  nageoires  pectorales,  et  égalant 
presque  ces  dernières  en  surface,,  est  terminée  dans  le 
liaut  par  un  bout  un  peu  arrondi. 

Plus  près  de  la  queue,  et  au  dessous  du  corps ,  on 
Toit  les  deux  nageoires  ventrales,  qui  s'étendent  jusques 
aux  deux  côtés  de  Vanus^  et  L'environnent  comme  celles 
des  raie». 

De  chaque  côté  de  cette  ouverture  on  apperçoit,  ainsi 

que  dans  les  raies,  un  orifice  quune  valvule  ferme 

exactement,  et  qui,  communiquant  avec  la  cavité  du 

ventre,  sert  à  débarrasser  Fanimal  des  eaux  qui,  filtrées  * 

par  diflTérentes  parties  du  corps,  se  ramassent  dans- 

oet  espace  vuide. 

La  seconde  nageoire  du  dos  et  celle  de  lanus  ont  à 
X^u  pi'ès  la  même  forme  et  les  mêmes  dimensions; 
^Ues  sont  les  plus  petites  de  toutes,  situées  presque 
'^'«ujours Tune  audessusde  lautre,  et  très-près  de  celle* 
«ie  la  queue. 

Au  reste  les  nageoires  pectorales ,  dorsales,  ventrales^ 

^t  de  Tanus,  sont  terminées  en  arrière  par  un  côté  plus 

^^u  moins  concave ,  et  ne  tiennent  point  au  corps  dans 

"*  oute  la  longueur  de  leur  base,  dont  la  partie  postérieure 

^^st  détachée  et  prolongée  en  pointe  plus  ou  moins 

déliée.* 

La  nageoire   de  la  queue  se  divise  en  deiix  lobes 
^Tè5-inégaux  3  le  supérieur  est  deux  fois  plus  long. que ^ 
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Tautre  ,  triangulaire  ,  courbé  ,  et  augmenté  ,  auprès 
de  sa  pointe  d'un  petit  appendice  également  irianga-  I 
Jaire.  1 

Auprès  de  cette  nageoire  se  trouve  souvent,- sur  la 
queue,  une  petite  fossette  faite  en  croisHant  dont  la  | 
concavité  est  tournée  vers  la  tète*  Au  reste,  le  requin 
a  des  muscles  si  pui^ssans  dans  la  p^^rlie  pusiérieure  de 
son  corps,  ainsi  ()ue  dans  sa  queue  proprement  ditCt 
qu'un  animal  de  cette  espèce,  encore  Irès-jeune,  et  à 
peine  parvenu  à  la  longueur  de  deux  mètres,  ou  dVn-i 
viron  six  pieds ^  peut,  i^un  seul  coup  de  sa  queue,  casser 
la  jambe  de  fliumme  le  j>lus  (ort*  m 

Nous  avons  vu,  dans  notre  Dàcoars  sur  la  naiarc  des  I 
poissons f  tpie  les  squales  tHoîent,  cotnme  les  raies  ,  dé-  ■ 
nues  de  cette  vésicule  aérieuue,  cîout  la  cmuprct^siun 
€t  la  dilatation  doinieut  il  la  plupart  des  animaux  dont 
nous  avons  entrepris  décrire  Ihistoire,  tant  de  facilité 
pour  sVnfoncer  ou  sYlever  au  milieu  des  eaux;  maïs  ce" 
défaut  de  vésicide  aérieuue   est  bien  compensé  dans 
les  squales,  et  particulièrement  dans  le  requin  ,  par  la 
vigueur  et  ia  vitesse  avec  lesquelles  ils  peuvent  mouvoir 
et  agiter  Ja  queue  proprement  dite,  cet  aistrilment  J 
principal  de  la  natation  des  poissons*-  I 

Nous  avons  vu  aussi,  dans  ce  même  discours,  que 
presque  tous  les  poissons  avoient  de  chaque  coté  du 
corps    une   ligne   longitudinale   saillante  et  plus  uu 
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moins   sensible  ,  à  laquelle   nous  avons  conservé   le 
Honi  de  ligne  latérale,   et  que. nous   avons  regardée 
eomme  Tindice  des  principaux  vaisseaux  destinés  à 
répandre  à  la  surface  du  corps  une  humeur  visqueuse , 
nécessaire  aux  inouvemens  et  à  la  conservation  des 
poissons.  Cette  ligne ,  que  Ton  ne  remarque  pas  sur  les 
ïaies,  est  très-visible  sur  le  rpquin,  et  elle  sy  étend 
eommunéinent   depuis    les   ouvertures  des  branchies 
^qu*àu  bout  de  la  queue,  presque  sans  se  courber,, 
et  toujours  plus  près  du  dos  que  de  la  partie  infiérieura 
au  corps. 
Telles  sont  lès  formes  extérieures  dii  requin  *.  Son: 

^^Principales  di mm  sinus  d*  un  requin» 
B^uii  le-  b'out  du  museau  jusqu'à  YvaUdiùié-  de  la       pic^^s    pouces    lignes. 


queue,  ou  longueur  totale, 

5 

7 

6 

jusqu'aui  narines. 

3 

jusqu'au  milieu  des  yeux, 

S 

4 

jusqu'au  bord  anléi  i^  ur  de  la  bouche, 

4 

jusqu'aux    angles    postérieurs    de    la 

bouchf, 

8 

jusqu'au  sommet  de  la  mâchoire  pos- 

tai ieure. 

S 

jusqu'à   l'angle  antérieur  de   la  base 

des  nageoires  pectorales, 

I 

a 

jusqu'à  l'angle  posléiîeur  et  rentrant 

de  la  base  des  mêmes  nageoires. 

I 

6 

6 

jusqu'à  l'angle  supérieur  de  la  première 

ouverture  fies  branchies. 

I 

I 

-^   de  la  seconde. 

I 

2 

—  de  la  troisiètne. 

I 

3 

de  la  quatrième, 

1 

4 

——  de  la  cinquième. 

I 

5 
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iulérîeur  présente  aussi  des  particularités  que  i 
devons  faire  connoître,. 

Le  cerveau  est  petit,  gris  à  sa  surface,  blancli 
dans  son  intérieur ,  et  d'une  substance  plus  mcdJ 
plus  flasque  que  le  cervelet. 

Le  cœur  n  a  qu'un  ventricule  et  une  oreillette  ;  i 


pîedt 
jusqu'àrangle  inférieur  de  la  première 

•ouverture  des  branchies ,  z 

— —  de  la  seconde ,  i         r 

— -  de  la  troisième ,  i         m 

*-— de  la  quatrième,  z         3 

*— *  de  la  cinquième ,  z        4 

Jusqu'à  l'angle  antérieur  de  la  preinière 

nageoire  dorsale ,  z        9 

jusqu'à  l'angle  postérieur  et  rentrant 

de  la  même  nageoire,  m       .4 

jusqu'à  l'angle  supérieur  de  la  même 

nageoire,  s        7 

jusqu'à  l'angle  antérieur  des  nageoires 

du  ventre,  j        9 

jusqu'Â  Tangle  postérieur  et  rentrant 

des  mêmes  nageoires,  3        % 

jusqu'à  l'angle  extérieur  des  mêmes 

nageoires,  3         ' 

jusqu'au  milieu  de  l'ouverture  dcl'anus,  3 
jusqu'à  l'angle  antérieur  de  la  base  de 

la  seconde  nageoire  du  dos,  3 

jusqu'à  l'angle  postérieur  et  rentrant 

de  la  base  de  la  seconde  nageoire  du 

dos,  3 

jusqu'à   l'angle  supérieur  de   la   se- 
conde nageoire  du  dos^  3 
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cette  dernière  partie ,  dont  le  côté  gauche  reçoit  la 
veine  cave,  a  une  grande  capacité. 

A  la  droite,  le  cœur  se  décharge  dans  Taorte,  dont  les 


picdt 

pouce* 

lignn. 

jusqu'à  la  fossette  du  dessus  de   la 

queue. 

3 

It 

6 

jusqu'à  l'angle  antérieur  de  la  base  de 

la  nageoire  d^  la  queue, 

4 

jusqu'à  l'extrémité  du  lobe  infifrieur 

de  la  nageoire  de  la  queue  ^ 

4 

8 

jusqu'à  l'angle  antérieur  de  la  base 

de  la  nageoire  de  l'anus, 

3 

6 

jusqu'à  l'angle  inférieur    de  la  pa- 

geoire  de  l'anus , 

3 

8 

6 

Diamètre  perpendiculaire  auprès  des  yeux  , 

4 

auprès  de  la  dernière  ouverture  des 

branchies. 

6 

auprès  de  la  première  nageoire  dor- 

. t 

sale, 

6  . 

0 

auprès  de  l'anus , 

5 

auprès  de  la  nageoire  de  la  queue  |- 

1 

Diamètre  horizontal  auprès  des  yeux , 

S 

auprès  de  la  dernière  ouyerture  des 

branchies. 

9 

auprès  de  la  première  nageoire  dor« 

sale. 

9 

:    3 

auprès  de  l'anus. 

S 

auprès  de  la  nageoire  de  la  queue , 

2 

5 

depuis  le  bout  d'une  nageoire  pecto- 

rale, jusqu'au  bout  de  l'autre. 

z 

3 

6 

Grand  diamètre  de  l'œil , 

I 

44. 

Petit  diamètre  de  l'œil. 

z 

3  t. 

Base  des  plus  grandes  dents , 

' 

6 

Côtés  des  plus  grandes  dents^                        . 

6  }. 
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parois  sont  très-fortes.  La  valvule  qui  la  ferme  est  com- 
130sée  de  trois  pièces  presque  triangulaires ,  eartilagî- 
neUâes  à  leur  soramet,  par  lequel  elles  se  réunissent  au 
milieu  de  la  cavité  de  Taorte^  et  mobiles  dans  celui  de 
leurs  bords  qui  est  attaché  aux  parois  de  ce  vaisseau. 

En  s'éloignant  du  cœur,  et  en  s  avançant  vers  la  tète, 
l'aorte  donne  naissance  de  chaque  côté  à  trois  artères 
qui  aboutissent  aux  trois  branchies  postérieures  ;  et 
parvenue  à  la  base  de  la  langue,  elle  se  divise  en  deux. 
branches,  dont  chacune  se  sépare  en  deux  rameaux  ou 
artères  qui  vont  arroser  les  deux  branchies  antérieures. 
L'artère,  en  arrivant  à  la  branchie,  parcourt  la  surface 
coïivexe  du  cartilage  qui  en  soutient  les  membranes 9  et 
j  forme  d'innombrables  ramifications  qui ,  en  s'éten- 
dant  sur  la  surface  de  ces  mêmes  membranes ,  j  pro- 
duisent d'autres  ramifications  plus  petites,  et  dont  le 
nombre  est,  pour  ainsi  dire,  infini. 

L'œsophage,,  situé  à  la  suite  dun  gosier  très-large^ 
est  très-court,  et  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  la  partie 
antérieure  de  Testomac. 

Ce  dernier  viscère  a  la  forme  d'un  sac  très-dilatable 
dans  tous  les  sens,  trois  fois  plus  long  que  large,  et  qui 
dans  son  état  d'extension  ordinaire  a  une  longueur 
égale  au  quart  de  celle  de  lanimal  entier.  Dans  un  re- 
quin de  dix  mètres ,^  ou  d'environ  trente  pieds,  l'esto- 
mac, lors  même  qu'il  n'est  que  très-peu  dilaté,  a  donc 
deux  mètres  et  demi,  ou  un  peu  plus  de  sept  pieds  et 
demi,  dans  sa  plus  grande  dimension;  et  voilà  comment 
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OD  a  pu  trouver  dans  de  très-grands  requins  des  ca- 
davres humains  tout  entiers. 

La  tunique  intérieure  qui  tapisse  Testomac  est  rou- 
geàtre,  muqueuse,  gluante,  et  inondée  de  suc  gas- 
trique ^  ou  digestif. 

Le  canal  intestinal  ne  montre  que  deux  portions 
distinctes,  dont  Tune  représente  les  intestins  grêles,  et 
lautre  les  gros  intestins  de  Thomme  et  des  quadrupèdes. 
La  première  portion  de  ce  canal  est  très-courte,  et  n'a 
ordinairement  qu  un  peu  plus  de  trois  décimètres ,  ou 
un  pied,  de  long,  dans  les  requins  qui  ne  sont  encore 
parvenus  qu'à  une  longueur  de  deux  mètres,  ou  d'envi-^ 
ron  six  pieds;  et  comme  elle  est  si  étroite,  que  sa  ca-n 
vite  peut  à  peine,  dans  les  individus  dont  nous  venons 
de  parler,  laisser  passer  une  plUme  à  'ec/i/ie^  ainsi  que  le 
rapporte  Commerson ,  Ion  doit  penser,  avec  ce  .savant 
naturaliste,  que  le  principal  travail  de  la  digestion 
sopère  dans  restoniac ,  et  que  les  alimens  doivent  être 
déjà  réduits  à  une  substance  fluide,  pour  pouvoir  pé- 
nétrer par  la  première  partie  du  canal  jusqu'à.  Ig, 
seconde. 

Cette  seconde  portion  du  tube  intestinal^. beaucoup 
plus  grosse  que  l'autre  ,  est  très-courte;  mais  elle  pré- 
sente une  structure  très-remarquable,  et  dont  Ijes  eiîets 
compensent  ceux  de  sa  brièveté.  Au  lieu  de  former  uii 
tujau  continu ,  et  de  représenter  un  simple  sac,  comme 
les  intestins  de  presque  tous  les  animaux,.ellç  ne  con- 
iiste  que  dans  une  espèce  de  toile  très-grande,  qui 
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s'étend  inégalement  lorsqu'on  la  développe,  et  quî^ 
repliée  sur  elle-même  en  spirale,  composant  ainsi  un> 
tube  assez  alongé,  et  maintenue  dans  cette  situatiout 
uniquement  par  la  membrane  interne  du  péritoine  t- 
présente  un  grand  nombre  de  sinuosités  propres  à 
retenir  ou  à  absorber  les  produits  des  alimens.  Cette^ 
conformation,  qui  équivaut  a  de  longs  intestins,  a  été* 
très-bien  observée  et  très-bien  décrite  par  Commerson. 

Le  foie  se  divise  en  deux  lobes  très-alongés  et  iné- 
gaux. Le  lobe  droit  a  communément  ntre  longueui»- 
égale  au  tiers  de  la  longueur  totale  du  requin  ;  le  gauche 
est  plus  court  à  peu  près  d  un  quart,  et  plus  large  à  sa: 
base.  ^ 

La  vésicule  du  fiel ,  pliée  et  repliée  en  forme  d V,  et 
placée  entre  les  deux  lobes  du  foie,  est  pleine  d*uiie- 
bile  Yerte  et  fluide. 

La  rate,  très-alongée,  tient  par  un  bout  au  pj'lore,  et,, 
par  Tautre  bout,  à  la  fin  de  l'intestin  grêle;  et  sa  cou** 
leur  est  très-variée  par  le  pourpre  et  le  blanc  des  vais-*- 
seaux  sanguins  qui  en  parcourent  la  surface*. 

La  grandeur  du  foie  et  d'autres  viscères,  labondaDce- 
des  liquides  qu'ils  fournissent,  la  quantité  des  sucs  gas- 


*  Cotnmerson  a  observé,  dans  le  mâle  ainsi  que  dans  la  femelle  du  requio  , 
un  viscère  particulier  situé  dans  le  bas-ventre,  enveloppé  et  suspendu  dans  la 
membrane  intérieure  du  péritoine,  semblable  à  la  rate  par  sa  couleur  et  par. 
sa  substance,  mais  très-petit,  en  forme  de  cylindre  très-étroit  et  très-aloogé, 
et  s'onvrant  par  uu  orifice  très-resserré,  près  de  l'anus,  et  dans  le  grofts 
intestin. 
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friques  qui  iuondent  lestomac,  donnent  au  requin  une 
ibrce  digçstive  active  et  rapide  :  elles  sont  les  causes 
puissantes  de  cette  voracité  qui  le  rend  si  terrible,  et 
^ue  les  alimens  les  plus  copieux  semblent  ne  pou  voir  pas 
appaiser;  mais  elles  ne  sont  pas  les  seuls  aiguillons  de 
eette  faim  dévorante.  Commerson  a  fait  à  ce  sujet  une^ 
observation  curieuse  que  nous  allons  rapporter.  Ce^ 
voyageur  a  toujours  trouvé  dansTestomac  et  dans  les 
ibtestinsdes  requins,  un  très-grand  nombre  de  taenia ,. 
qui  non  seulement  en  infestoient  les  cavités,  mais  pé— 
nétroient  et  se  logeoient  dans  les  tuniques  intérieures- 
de  ces  viscères.  Il  a  vu  plus  d'une  fois  le  fond  de  leur 
estomac  gonflé  et  enflammé  par  les  efforts  d'une  multi- 
tude de  petits  vers,  de  véritables  taenia ,  renfermés  en. 
partie  dans  les  cellules  qu'ils  s'étoient  pratiquées  entre- 
hs  membranes  internes  ,  et  qui,  s  j  retirant  tout  entiers  • 
lorsqu'on   les    fatiguoit,   conservoient  encore   la  vie 
quelque  temps  après  la  mort  du  requin.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  montrer  combien  cette  quantité  de  pi- 
quures  «joute  de  vivacité  aux  appétits  au  requin.  Aussi 
avalè-t-îl  quelquefois -si  goulûment,  et  se  presse-t-il 
tant  de  se  débarrasser  d alimens  encore  mal  digérés, 
pour  les  remplacer  par  une  nouvelle  proie,  que  ses  in- 
testins, forcés  de  suivre  en  partie  des  excrémens  impar- 
&its  et  chassés  trop  tôt,  sortent  par  l'anus,  et  paroissent 
hors  du  corps  de  l'animal,  d'une  longueur  assez  consi- 
dérable \ 
■  ■  ■  ■      I  »-- 

*  Manuscrits  de  Commerson  déjà  cités*  - 
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Dans  le  mâle,  les  vaisseaux  spermatîques,  ou  la  laitè^ 
sont  divisés  en  deux  portions ,  et  ont  une  longueur 
égale  au  tiers  de  celle  de  Tanimal  considéré, dans  son 
entier.  Le  requin  mâle  a  d ailleurs,  entre  chaque  na- 
geoire de'Tanus  et  cette  dernière  ouverture,  un  appen* 
dice  douze  fois  plus  long  que  large ,  égalant  dams  sa 
plus  grande  dimension  le  douzième  de  la  longueur 
totale  du  squale,  organisé  à  l'intérieur  comme  les  ap- 
pendices des  mâles  des  raies  bâtis,  contenant  cependant 
ordinairement  un  nombre  moins  grand  de  parties  dures 
et  solides ,  mais  se  recourbant  également  par  le  bout^ 
et  servant  de  même  à  saisir  le  corps  de  la  femelle,  et 
à  la  retenir  avec  force  lors  de  Taccouplement. 

Chacun  des  deux  ovaires  de  la  femelle  du  requin  est 
à  peu  près  égal  en  grandeur  à  Tune  des  deux  portions 
des  vaisseaux  spermatiques  du  mâle. 

Le  temps  où  le  mâle  et  la  femelle  se  recherchent  et 
s'unissent,  varie  suivant  les  climnls;  maïs  cVst  presque 
toujours  lorsque  la  saison  chaude  de  Tannée  a  com- 
mencé de  se  faire  sentir  ,  qu'ils  éprouvent  le-  besoin 
impérieux  de  se  dcl)arrasscr ,  l'une  des  œufs  qu^elle 
porte,  et  lautrc  de  la  liqueur  destinée  à  les  féconder^ 
Ils  s'avancent  alors  vers  les  rivages  ;  ils  se  rapprochent; 
et  souvent,  lorsque  le  mâle  a  soutenu  contre  un  rival 
un  combat  dangereux  et  saiiglant,  ils  s'appliquent  lun 
contre  lautre ,  de  manière  à  faire  toucher  leurs  anus. 
Maintenus  dans  cette  position  par  lesappcndices  crochus 
du  maie,  par  leurs  efforts  mutuels,  et  par  une  sorte 
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^  CTOÎsenient  de  plusieurs  nageoires  et  des  extrémités 
de  leur  queue,  ils  voguent  dans  cette  situation  con- 
trainte, mais  qui  doit  être  pour  eux  pleine  de  charmes, 
jusqu^à  ce  que  la  liqueur  viviHante  du  mâle  ait  animé 
les  œufs  déjà  parvenus  au  degré  de.  développement 
susceptible  de  recevoir  la  vie.  Et  telle  est  la  puissance 
de  cette  flamme  si  active,  qui  s  allume  même  au  milieu 
des  eaux ,  et  dont  la  chaleur  pénètre  jusqu'au  plus 
profond  des  abjraes  de  la  mer ,  que  ce  mâle  et  cette 
femdle,  qui  dans  d'autres  saisons  seroîent  si  redou- 
tables Tu  n  pour  l'autre,  et  ne  chercheroîent  qua  se 
dévorer  mutuellement   s'ils  étoient  pressés  par  une 
feim.  violente,  radoucis  maintenant,  et  cédant  à  des 
affections  bien  diiFérentes  d'un  sentiment  destructeur, 
mêlent  sans  crainte  leurs  armes  meurtrières,  rappro- 
chent leurs  gueules  énormes  et  leurs  queues  terribles; 
€t,  bien  loin  de  se  donner  la  mort,  s'exposeroient  à  la 
recevoir  plutôt  que  de  se  séparer,  et  ne  cesseroient  de 
défendre  avec  fureur  l'objet  de  leurs  vives  jouissances^ 
Cet  accouplement,  plus  ou  moins  prolongé,  est  aussi 
répété  plus  ou  moins  fréquemment  pendant  le  temps 
des  chaleurs,  soit  que  le  hasard  ramène  le  même  mâle 
auprès  de  la  même  femelle,- ou  qu'il  les  unisse  avec  de 
nouveaux  individus.  Dans  cette  espèce  sanguinaire,  le 
mouvement  qui  entraîne  le  mâle  vers  sa  femelle  n'a  en 
•effet  aucune  constance;  il  passe  avec  le  besoin  qui  l'a 
produit;  et  le  reqyin,  rendu  bientôt  h  ses  affreux  ap- 
petits,  moins  susceptible  encore  de  tendresse  que  le  tigre 
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le  plus  féroce,  ne  connoissaut  ai  femelle,  ni  famille,  ni 
semblable,  redevenu  le  dépopulateur  des  mers,  et  vé- 
ritable image  de  la  tjrannie,  ne  vit  plus  cpîe  pour 
combattre,  mettre  à  mort,  et  anéantir* 

Ces  divers  accoupleaiens  fécondeut  successivement 
une  assez  grande  €|iianlité  d'œufs  qui  éclosent  à  diffé- 
rentes époques  dans  le  ventre  de  la  mère;  et  de  ces 
développemens  commencés  après  des  temps  inégaux,  il 
résulte  que  même  ejicore,  vers  la  fin  de  Tété,  la  femelle 
donne  le  jour  à  des  petils.  Ou  sait  que  ces  petits  sortent 
du  ventre  de  leur  mère,  au  nombre  de  deux  ou  de  trois 
à  la  fois,  plus  fréquemment  que  les  jeunes  raies;  on  a 
même  écrit  que  ceux  de  ces  squales  qui  venoient  en- 
semble à  la  lumière,  étoient  souvent  en  nombre  plus 
grand  que  trois  ou  quatre  :  mais  la  longue  durée  de  la 
saison  pendant  laquelle  s'exécutent  ee^  sorties  succes- 
sives de  jeunes  requins,  a  empêché  de  savoir  avec  préci- 
sion quel  nombre  de  petits  une  femelle  pou  voit  mettre 
au  jour  pendant  un  printemps  ou  un  été.  Des  observa- 
tions assez  multipliées  et  faites  avec  exactitude  pa mis- 
sent néanmoins  prouver  que  ce  nombre  est  plus  cunsî- 
dérable  qu  ou  ne  fa  pensé  jusqua  présent  j  et  Fiin  tiVa 
sera  pas  étonné,  si  fou  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  * 
de  la  fécondité  des  grandes  espèces  de  poissons,  supé- 
rieure en  général  à  celle  des  petites,  quoiqo*un  rap* 
port  contraire  ait  été  reconnu  dans  les  quadrupèdes  à 
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inamelles,  et  que  plusieurs  grands  naturalistes  aient 

été  tentés  de  le  généraliser.  Je  ne  seroîs  point  éloigné  de 

croire,  d après  la  comparaison  de  plusieurs  relations 

qui  m^ont  été  envojées,  que  ce  nombre  va  quelquefois 

ati-delà  de  trente.  J'ai  même  reçu- une  lettre  du  citôj^eâ 

Odiot  de  Saint-Léger,  qui  ma  assuré*  avoir  aidé  à 

jïêcherun  requin  de  plus  de  trois  mètres,  ou  d'environ 

<lix  pieds,  de  longueur,  et  dans  le  corps  duquel  il  avoit 

"trouvé  une  quarantaine  d'œufs  ou  de  petits  squales;  et 

«ette  même  lettre  fait  mention  de  Tassertion  d'un  ailtrfe 

marin,  qui  a  dit  avoir  vu  prendre  dans  la  rade  du  fort 

appelé  alors  Fort  Dauphin,  auprès  du  Cap  François  (îsle 

de  Saint-Domingue),  une  femelle  de  requin,  dans  le 

Tentrede  laquelle  il  compta,  aiiifi  que. plusieurs  autrçf; 

personnes ,  quarante-neuf  œufs,  ou  squales  déjà  sortis 

de  leur  enveloppe. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  femelles  se  débarrassent' 
de  leurs  œufs  avant  qu'ils  soient  assez  développés 
pour  éclore;  mais,  comme  cette  expulsion  prématurée  a 
lieu  moins  souvent  pour  les  requins  et  les  autres 
squales  que  pour  les  raies,  on  a  connu  la  forme  des 
oeufs  des  premiers  plus  difficilement  que. celle  des  œufs 
des  raies.  Ces  enveloppes,  que  Ton  a  prises  pendant 
long-temps,  ainsi  que  celles  des  jeunes  raies,  non  pas 
pourxle  simples  coques,  mais  pour  des  animaux  parti- 


*  Lettre  du  citoyen  Odiot  de  Saint-Léger,  du  %  Juillet  lyçS. 
TOME    I.  2$ 


^SL4  histoire     NÀIURKLLE 

culîers,  présentent  presque  entièrement  la  même  sub» 
stance,  la  même  couleur,  et  la  même  forme,  que  les 
œufs  des  raies;  maïs  leurs  quatre  angles,  au  lîeu  de 
montrer  de  courtes  prolongations,  sont  terminés  par 
de?' tilamenS' extrêmement  déliés,  et  si  longs,  que  nous 
en  avons  mesuré  de  cent  sept  centimètres  (près  de  qua- 
rante pouces)  de  longueur,  dans  les  coins  d  une  coque 
qui  n'avoît  que  huit  cenptimètres  dans  sa  plus  grande 
dînb^nsion  *. 

*  Lorsque  le  reqUrn  est  sor'ti  de  son  œuf,  et  qu*il  a 
étendu  librement  tous  ses  membres,  il  n*a  encore  que 
près  de  deux  décimètres,  ou  quelques  pouces  j  de  lon- 
gueur; et  nous  îgnorons  quel  nombre  d'années  doit 
•'bouler  avant  qu'il  présente  celle  de  dix  mètres,  ou 
de  plus  de  trente  pieds.  Mais  à  peine  a-t-il  atteint 
quelques  degrés  de  cet  immense  développement,  qu'il' 
se  montre  avec  foute  sa  voracité.  Il  n'arrive  que  lente- 
ment, et  par  des  différences  très-nombreuses,  au  plus 
haut  point  de  sa  grandeur  et  de  sn  puissance  :  mais  il 
parvient,  pour  ainsi  dire,  tout  d'un  coup  à  1»  plus 
grande  intensité  de  ses  appé(i(s  véliémens  ;  il  n'a  pas 
encore  i»ne  masse  très -étendue  à  entretenir,  ni  des 
armes  bien  redoutables  pour  exercer  ses  fureurs,  et 
déjà  il  est  avide  de  proie  :  la  férocité  est  son  essence  et 
devance  sa  force. 


*  Nous  avons  fait  graver  un  dessin  d'œuf  de  roussette.  L'enveloppe  de  ce 
squale  est  presque  en  tout  semblable  à  celle  du  requin. 
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Quelquefois  le  défaut  dalimens  plus  substantiels 
lobiîge  à  se  contenter  de  sépies,  de  mollusques,  ou 
d  autres  vers  marins  :  mais  ce  sont  les  plus  grands  ani- 
maux qu^il  recherche  avec  le  plus  d  ardeur  ;  et,  par  une 
suite  de  la  perfection  de  son  odorat,  ainsi  que  de  la 
préférence  qu'elle  lui  donne  pour  les  substances  dont 
Todeur  est  la  plus  exaltée,  il  est  sur-tout  très-empressé  de 
courir  par- tout  où  l'attirent  des  corps  morts  de  pois- 
sons ou  de  quadrupèdes,  et  des  cadavres  humains.  Il 
«attache,  par  exemple,  aux  vaisseaux  négriers,  qui,  mal- 
gré les  lumières  de  la  philosophie,  la  voix  du  véritable 
intérêt,  et  le  cri  plaintif  de  l'humanité  outragée ,  partent 
enrot^e  des  côtes  de  la  malheureuse  Afrique.  Digne 
compagnon  de  tant  de  cruels  conducteurs  de  ces  fu- 
nestes embarcations,  il  les  escorte  avec  constance,  il  les 
suit  avec  acharnement  jusques  dans  les  ports  des  colo- 
nies américaines,  et,  se  montrant  sans  cesse  autour  des 
bâtimens,  s'agitant  à  la  surface  de  l'eau,  et ,  pour  ainsi 
dire,  sa  gueule  toujours  ouverte,  il  j  attend,  pour  les 
engloutir,  les  cadavres  des  noirs  qui  succombent  sous  le 
poids  de  l'esclavage ,  ou  aux  fatigues  d'une  dure  tra- 
versée. On  a  vu  un  de  ces  cadavres  de  noir,  pendre 
au  bout  d'une  vergue  élevée  de  plus  de  six  mètres 
(vingt  pieds)  au  dessus  de  l'eau  de  la  mer,  et  un  requin 
s'élancer  à  plusieurs  reprises  vers  cette  dépouille,  y 
atteindre  enfin,  et  la  députer  sans  crainte  membre  par 
membre  *.  Quelle  énergie  dans  les  mxrsdes  de  la  queue 

*  Manuscrits  dt  Conwicrsoiu 
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et  de  la  partie  postérieure  du  corps  ive  doit -on  pas. 
supposer,  pour  qu'un  animal  aussi  gro& et  aussi. pesant 
puisse  s  élever  oomme  un, trait  à  une  aussi  grande  haur 
teur*!  Quelle  preuve- de  la  force  que  nous  avons  cru. 
devoir  lui  attribuer!  Comment  être  surpris  maintenant 
des  autres  traits  de  T^histoire  de  la  voracité  des  reqninsi? 
Et  tous  les.  navigateurs  ne  savent -ils.  pas  quel  danger 
court  un  passager  qui  tombe  dans  la  mer ,  auprès  .de$ 
endroits  les  plus  infestés  par  ces  animaux?  S'il  s'efforce 
de  se  sauver  à  la  nage,  bientôt  il  se  sent  saisi  par  uu 
de  cçs  squales,  qui  Tentraine  au  fond  des  ondes.  Si  loU: 
parvient  à  jeter  jusqu'à,  lui  une  corde  secourable,  et  à 
l!élever  au  dessus  des^  Ilots,  le  requin  s  élance  et  se 
retourne  avec  tant  de  promptitude,  que,  malgré  la  posîr 
tion  de  l'ouverture*  de  sa  bouche  au  dessous  de  soR; 
museau  f  ilarrête  le  malheureux  qui  se  crojoit  près  d« 
lui  échapper,  le  déchire  en  lambeaux,  et  le  dévore  aux 
jeux  de  ses  compagnons  effrayés.  Oh  !  quels. périls  envi- 
ronnent donc  la  vie  de  l'homme,  et  sur  la  terre,  et  sur  - 
les  ondes!  Et  pourquoi  faut-il  que  ses  passions  aveugles. 
ajoutent  à  chaque  instant  à  ceux  qui  le  menaceiit? 

Gn  a  vu  quelquefois  c.epeudaiU  des  marins  surpris 
par  le  requin  au  milieu  de  Teau  ,  profiter,  pour  s'échap- 
per, des  effets  de  cette  situation  de  la  bouche  de  ce 
squale  dans  la  partie  inférieure  de  sa  tète,  et  de  la 
nécessité  de  se  retourner,  à  la(|uelle  cet  animal  est 

*  Discours  sitr  la  nature  de$  poissons. 
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eondamné  par  cette  conformation,  lorsqu'il  veut  saisir? 
las  objets  qui  ne  sont  pas  placés  au  dessous  de  lui. 

G'est  par#une  suite  de  cette  même  nécessité  qUe^ 
lorsque  les  requins  s'attaquent  mutuellement,  (car. 
comment  des  êtres  aus^i  atroces ,  comment  les  tigres» 
de  la  mer,  pourroient-ils  conserver  la  paix  entre  eux?), 
ils  élèvent  au  dessus  de  Teau ,  et  leur  tête ,  et  la  partie 
antérieure  de  leur  coi^s;  et  c'èstalors  que,  faisant  bril- 
ler leurs  jeux  sanguinolens  et  enflammés  de  colère , 
ïk  se  portent  des  coups  si  terribles  ,  que,  suivant  plu*- 
rieurs  voy-ageurs^,  la  surface  dès  ondes  en  retentit  au. 
bin  *;.. 

Un  seul  requin  a  suflS,  près  dû  banc  de  Terre-Neuve,, 
pour  déranger  toutes  les  opérations  relatives  à  la  pêche^ 
de  la  morue ,  soit  en  se  nourrî^jsant  d'une  grande  quan- 
tité des  morues  que  Ton  avoit  prises,. et  en  éloignante 
plusieurs  des  autres,  soit  en  mordant  aux  appâts,  et- 
en  détruisant  les  lignes  disposées  par  les  pêcheurs. 

Mais  quel  est  donc  le  mojen  que  Ton  peut  emplojers 
pour  délivrer  les  mers  d  un  squale  aussi  dangereux? 

Il  y  a  sur  les  côtes  d'Afrique  des  nègres  assez  hardis, 
pour  s'avancer  en  nageant  vers  un  requin,  le  harceler, 
prendre,  le  moment  oii  Fanimal  se  retourne,  et  lui 
fendre  le  ventre  avec  une  arme  tranchante.  Mais,  dans. 
pi'esque  toutes  les  mers,  on  a  recours  à  un  procédé, 
moins    périlleux    pour  pêcher  le  requin.  On  préfère- 


*  Voyez  particulièrement  Bosmax),  dans  sa  Description  de  la  Guùiée.  • 


198  HISTOIRE      NATURELLE' 

un  temps  calme;  et  sur  quelques  rivages,  comme,  par 
exemple,  sur  c^eux  d'Islande',  on  attend  les  nuits  les 
plus  longues  et  les  plus  obscures.  On  prépare  un  ha- 
meçon garni  ordinairement  d'une  pièce  de  lard ,  et 
attaché  à  une  chaîne  de  fer  longue  et  forte.  Si  le  requin 
n'est  pas  très-affamé  ,  il  s  approche  de  Tappât,  tourne 
autour,  lexamine,  pour  ainsi  dire,  s'en  éloigne,  re- 
vient, commence  de  l'engloutir ,  et  en  détache  sa  gueule 
déjà  ensanglantée.  Si  alors  on  feint  de  retirer  1  appât 
hors  de  l'eau,  ses  appétits  se  réveillent,  son  avidité  se 
ranime,  il  se  jette  sur  l'appât,  l'avale  goulûment,  et 
veut  se  replonger  dans  les  abymes  de  TOcéan.  Mais 
comme  il  se  sent  retenu  par  la  chaîne,  il  la  tire  avec 
violence,  pour  l'arracher  et  l'entraîner  :  ne  pouvant 
vaincre  la  résistance  qu'il  éprouve,  il  s'élance,  il  bondit, 
il  devient  furieuxj  et,  suivant  plusieurs  relations*,  il 
s'efforce  de  vomir  tout  ce  qu'il  a  pris,  et  de  retourner, 
en  quelque  sorte ,  son  estomac.  Lorscju'il  s'est  débattu 
pendant  long-temps  et  que  ses  forces  commencent  à 
être  épuisées,  on  tire  assez  la  chaîne  de  fer  vers  la  côte 
ou  le  vaisseau  pécheur,  pour  que  la  tète  du  squale 
paroisse  hors  de  l'eau  ;  on  approche  des  cordes  avec  des 
nœuds  coulans,  dans  lesquels  on  engage  son  corps, 
que  l'on  serre  étroitement,  sur-tout  vers  l'origine  de  la 
queue  ;  et  après  l'avoir  ainsi  entouré  de  liens,  on  l'enlève 


'  Andersen,  Histoire  naturelle  du  Groenland j  de  V Islande j  etc. 
*  Labat,  Voyage  en  Afrique  et  en  Amériijue. 
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et  on  le  transporte  sur  le  bâtiment  on  sur  le  rivage,  où 
Ton  n  achève  de  te  mettre  à  mort  qu  en  prenant  les  plus 
grandes  précautions  contre  sa  terrible  morsure  et  les 
coups  que  sa  queue  peut  encore  donner.  Au  reste,  ce 
nest  que  difficilement  quon  lui  ôte  la  vie;  il  résiste 
sans  périr  à  de  larges  blessures;  et  lorsqu'il  a  expiré, 
on  voit  encore  pendant  long-temps  les  différentes  par- 
ties de  son  corps  donner  tous  les  signes  d'une  grande 
irritabilité. 

La  chair  du  requin  est  dure,  coriace,  de  mauvais 
goût,   et  difficile  à  digérer.  Les  nègres  de    Guinée, 
et  particulièrement  ceux  de  la  côte  d'Or,  s'en  nour- 
rissent cependant,  etV)tentà  cet  aliment  presque  toute 
sa  dureté  en  le  gardant  très-long-temps.   On  mange 
aussi  sur  plusieurs  côtes  de  la  Méditerranée  les  très- 
petits  requins  que  Ton  trouve  dans  le  ventre  de  leur 
mère,  et  près  de  venir  à  la  lumière;  et  Ton  n  j  dédaigne 
pas  quelquefois  le  dessous  du  ventre  des  grands  requins 
auquelon  fait  subir  diverses  préparations  pour  lui  ôter 
sa  qualité  coriace  et  son  goût  désagréable.  Cette  même 
chair  du  bas  ventre  est  plus  recherchée  dans  plusieurs 
eontrées  septentrionales,  telles  que  la  Norwège  et  Fis- 
lande,  où  on  la  fait  sécher  avec  soin,  en  la  tenant  sus- 
pendue à  Tair  pendant  plus  d'une  année.  Les  Islandois 
font  d'ailleurs  un  grand  usage  de  la  graisse  du  requin: 
comme  elle  a  la  propriété  de  se.  conserver  long-temps 
et  de  se  durcir  en  se  séchant,  ils  s'en  servent  à  la  place 
du  lard  de  cochon,  ou  la  font  bouillir  pour  en  tirer  de 
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l'huile.  Mais  c'est  sur-tout  le  foie  du  requin  qui  leur 
fournit  cette  huile  qu'ils  nomment  thran^  et  dont  un 
seul  foie  peut  donner  un  grand  nombre  de  litres  ou 
pintes  *• 

On  a  écrit  que  la  cervelle  des  requins,  séchée  et  mise 
en  poudre,  étoit  apéritive  et  diurétique.  On  a  vanté  le» 
vertus  des  dents  de  ces  animaux,  également  réduites 
en  poudre,  pour  arrêter  le  cours  du  ventre,  guérir  les 
hémorrhagîes,  provoquer  les  urines,  détruire  la  pierre 
dans  la  vessie;  et  ce  sont  ces  mêmes  dents  deyrequia 
qui,  enchâssées  dans  des  métaux  plus  ou  moins  précieux, 
ont  été  i^ortées  en  amulettes,  pour  calmer  les  douleurs 
de  dents ,  et  préserver  du  plus  grand  des  maux,  de  celui 
de  la  peur.  Ces  amulettes  ont  entièrement  perdu  leur 
crédit,  et  nous  ne  vojons  aucune  cause  de  difiTérençe 
entre  les  propriétés  de  la  poudre  des  dents  ou  de  la 
cervelle  des  requins,  et  celles  de  la  cervelle  desséchée 
ou  des  dents  brojées  des  autres  poissons. 

Malgré  les  divers  usages  auxquels  les  arts  emploient 
la  peau  du  requin,  ce  squale  seroit  donc  peu  recherché 
dans  les  contrées  où  un  climat  tempéré,  une  popula* 
tion  nombreuse,  et  une  industrie  active,  produisent  en 
abondance  des  alimens  sains  et  agréables,  si  sa  puis- 
sance n'étoit  pas  très-dangereuse.  Lorsqu'on  lui  tend 


*  Suivant  Pontoppîdam,  auteur  d'une  Histoire  naturelle  de  la  Norvège, 
)e  foie,  d'un  squale  de  vingt  pieds  de  longueur  fournit  communément  xleux 
;iQnnc8  et  demie  d'huile. 
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des  pièges t  lorsqu^on  s  avance  pour  le  combattre,  ce 
n*est  pas  uniquement  une  proie  utile  que  Ton  cherche 
a  saisir^  mais  un  ennemi  acharné  que  Yoa  veut  anéantir. 
Il  a  le  sort  de  tout  ce  qui  inspire  un  grand  efiroi  :  on 
Fattaque  dès  qu'on  peut  espérer  de  le  vaincre;  on  le 
poursuit,  parce  qu'on  le  redoute;  il  périt,  parce  qu'il 
peut  donner  la  mort  :  et  telle  est  en  tout  la  destinée 
des  ^tres  dont  la  force  paroit  en  quelque  sorte  sans 
égale.  De  petits  vers,  de  foibles  ascarides ,  tourmentent 
souvent  dans  son  intérieur  le  plus  énorme  requin;  ils 
déchireirt  ses  entrailles  sans  avoir  rien  à  craindre  de  sa 
puissance.  Dautres  animaux  presque  autant  sans  dé« 
finse  relativement  à  sa  force,  des  poissons  mal  armés  » 
tels  que  Yéchène  rémora,  peuvent  aussi  impunément 
s'attacher  à  sa  surface  extérieure.  Presque  toujours,  à 
la  vérité,  sa  peau  dure  et  tuberculeuse  lempèche  de 
s*appercevoir  de  la  présence  de  ces  animaux  :  mais  si 
quelquefois  ils  s'accrochent  à  quelque  partie  plus  sen- 
sible, le  requin  fait  de  vains  efforts  pour  échapper  à  la 
douleur;  et  le  poisson  qui  na  presque  reçu  aucun 
mojen  de  nuire,  est  pour  lui  au  milieu  des  eaux  ce 
que  raiguilloii  d*un  seul  insecte  est  pour  le  tigre  le  plus 
fîirieux  au  milieu  des  sables  ardens  de  TAfrique. 

Les  requins  de  dix  mètres,  ou  d'un  peu  plus  de  trente 
pieds,  de  longueur,  étant  les  plus  grands  des  poissons 
qui  habitent  la  mer  méditerranée,  et  surpassant  par 
leurs  dimensions  la  plupart  des  cétacées  que  Ton  voit 
dans  ses  eaux,  c'est  vraisemblablement  le  squale  dont 
TOME   1.  26 
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nous  essayons  de  présenter  les  traits,  qu  ont  eu  en  yoe^ 
les  inventeurs  clés  mj  thologies,  ou  les  auteurs  des  opi- 
nions religieuses  adoptées  par  les  Grecs  et  par  les 
au t tes  peupk^s  placés  sur  les  rivages  de  cette  mèrae  mer< 
Il  paroît  que  c'est  dans  le  vaste  estomac  d*uu  immense 
requin  qu*ils  ont  annoncé  qu'un  de  leurs  héros  ou  de 
leurs  deiiiî-dîeux  avoît  vécu  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits;  et  ce  qui  doit  faire  croire  d  autant  plus  aisémeût 
qu'ils  ont  d^ns  leur  récit  voulu  parler  de  ce  squale^  et 
qu'ils  n'ont  désigné  aucun  des  autres  animaux  marios 
qu'ils  comprenoîent  avec  ce  poisson  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  rete,  c'est  que  Ton  a  écrit  qu'un  très» 
long  requin  pouvoit  avoir  l'œsophage  et  l'estomac  assez 
'étendus  pour  engloutir  Ae  très-grands  animaux  sans  les 
blesser,  et  pour  les  rendre  encore  en  vie  à  la  lumière*. 
Les  re(|uîns  sont  très-répandus  dnns  toutes  les  mers* 
Il  n*est  donc  pas  surprenant  que  leurs  dépouilles  pétri- 
fiées, et  plus  ou  moius  entières,  se  trouvent  dans  un  si 
grand  nombre  de  montagnes  et  d'autres  endroits  du 
glolîe  autrefois  recouverts  par  les  eaux  de  rOcéan,  On 
a  découvert  uue  de  ces  dépouilles»  prescjue  iHïmpfète, 
dâJîs  Tintérieur  du  Montcboioap  montagne  volcanique 
des  environs  de  Vérone,  célèbre  pgr  les  pétrificfiituns 
de  poissons  qu'elfe  renferme,  et  qui,  devenue  dejiuisle 
dix-huitième  siècle  Tobjet  des  recherches  de  ^savons 
Véronoisj  leur  a  fourni  plusieurs  collections  précieuses  % 


^  Bnti  tW  eci  riches  coUeciîom,  formée?  Tune  p«r  l'Utustre  marcjuit 
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et  particulièrement  celle  que  Ton  a  due  aux  soins 
éclairés  de  M.  Vincent  Bozza  et  du  comte  Jean-Bap- 
tiste Gazola,  C'est  à  cette  dernière  collection  qu  ap- 
partient ce  requin  pétrifié  qui  a  près  de  sept  déci- 
mètres (vingt-cinq  pouces  six  lignes)  de  longueur,  et 
dont  on  peut  voir  la  figure  dans  ï Ichthyolithologie  vé^ 
ronoise  *,  bel  ouvrage  que  publie  dans  ce  moment  une 
société  de  phjsicîebs  de  Vérone.  Mais  il  est  rare  de 
voir,  dans  les  différentes  couches  du  globe ,  des  restes 
un  peu  entiers  de  requin;  on  n'en  trouve  ordinairement 
que  des  fragmens;  et  celles  des  portions  de  cet  animal 
qui  sont  répandues  presque  dans  toutes  les  contrées, 
sont  ses  dents  amenées  à  un  état  de  pétrification  plus 
ou  moins  complet.  Ces  parties  sont  les  substances  les 
plus  dures  de  toutes  celles  qui  composent  le  corps 
du  requin;  il  est  donc  naturel  qu elles  soient  les  plus 
communes  dans  les  couches  de  la  terre.  Les  premières 
dontles  naturalistes  se  soient  beaucoup  occupés  avoient 
^té  apportées  de  Tisle  de  Malte ,  où  Ion  en  voit  en  très- 
grande  quantité;  et  comme  ces  corps  pétrifiés ,  ou  ces 
espèces  de  pierres  dune  forme  extraordinaire  pour 
beaucoup  de  personnes ,  sç  sont  liés ,  dans  le  temps  et 
dans  beaucoup  de  têtes,  avec  l'histoire  de  l'arrivée  de 
saint  Paul  à  Malte,  ainsi  quavec  la  tradition  de  grands 

pion  Mafféi,  et  l'autre  par  M.  Jean- Jacques  Spada ,  ont  appartenu  au 
cCf'lèbre  Seguier  <1e  Ninics,  et  ont  été  dans  le  temps  transportées  daas  cetlc 
dernière  ville. 

*  Seconde  partie,  page  lo,  /?/•  ^yfg»  !• 
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serpens  qui  infestoient  cette  îsle,  et  que  cet  apôtre 
changea  en  pierres,  on  a  voulu  retrouver  dans  ces  dents 
de  requin  les  langues  pétri  fiées  des  serpens  métamoi^ 
phosés  par  saint  Paul.  Cette  erreur,  comme  toutes  celles 
qui  se  sont  mêlées  avec  des  idées  religieuses,  a  même 
été  assez  générale  pour  faire  donner  à  ces  parties  de 
requin  un  nom  qui  rappelât  Topinion  qvie  Ton  avoît 
sur  leur  origine;  et  on  les  a  distinguées  par  la  déno- 
mination de  ^lijssopéires,  qui  signifie  langues  de  pierre  ou 
pétrijiéea.  Il  auroit  été  plus  convenable  de  les  appeler, 
avec  que  I  tpi  es  a  u  t  e  u  rs ,  adoniopèiresf  c'es  t-à-d  i  re  dcnls 
pétrtjieesj  ou  ichiJijodontesy  qui  veut  dire  dents  de ptnssoBj 
ou  encore  mieux,  iamiodonles^  dénis  de  ioinic  ou  requin* 

Au  reste ^  on  remarque,  dans  quelques  cabinets ,  de 
ces  dentis  de  requin,  ou  lamiodontes,  pétrifiées ,  d*une 
grandeur  très -considérable.  Et  comme  lorsqu'on  a  su 
que  ces  dépouilles  avoient  appartenu  à  im  requin,  on 
leur  a  attribué  les  mêmes  vertus  chimériques  qu'aux 
dejits  de  cet  animal  non  pétrifiées,  et  non  fossileSt» 
on  voit  pourquoi  plusieurs  muséum  présentent  de  C€# 
lamiodontes  enchâssées  avec  aii;  dans  de  lai^eut  ou  du 
cuivre,  et  montées  de  manière  à  pouvoir  être  suspea^ 
dues  et  portées  au  cou  en  guise  damulettes* 

Il  j  a,  dans  le  Muséum  national  d'histoire  naturelle, 
une  très-grande  dent  fossile  et  pétrifiée  qui  réunit  à 
un  émail  assez  bien  conservé  tous  les  caractères  de* 
dents  de  requin.  Elle  a  été  trouvée  aux  envirouâ  de 
Dax,  auprès  des  Pj rénées,  etenvojée  dans  le  temps  au 
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muséum  par  M.  de  Borda.  J  ai  mesuré  avec  exactitude 

la  partie  émaillée  qui,  dans  Tanimal  vivant,  paroissoit 

hors  des  alvéoles.  J  ai  trouvé  que  le  plus  grand  côté  du 

triangle   formé  par  cette  partie  émaillée  avoit  cent 

quinze  millimètres  (quatre  pouces  trois  lignes)   de 

longueur  :  la  note  suivante  *   indiquera  les   autres 

dimensions.  J'ai  désiré  de  savoir  quelle  grandeur  on. 

pouvoit  supposer  dans  le  requin  auquel  cette  dent  a 

appartenu.  J'ai,  en  conséquence ,  pris  avec  exactitude  la 

mesure  des  dents  d'un  grand  nombre  de  requins  par-r 

^nus  à  difTérens  degrés  de  développement.  J  ai  comparé 

les  dimensions  de  ces  dents  avec  celles  de  ces  animaux* 

Jai  vu  qu'elles  pe  croissoient  pas  dans  une  proportion 

^ussi  grande  que  la  longueur  totale  de»  requins,  et  que^ 

lorsque  ces  squales  avoîent  obtenu  une  taille  un  peu 

Considérable,  leurs  dents  étoîent  plus  petites  qu'on  ne 

l!auroit  pensé  d'après  celles  des  jeunes  requins.  On  ne 

*  Plus  grande  largeur  de  la  partie  émaillée  delà    nnlHmètrcs    pouces    ljgn«, . 
tdcDt,  9<>         3         .3 

Longueur  de  la  partie  émaillée,  mesurée  sur  le  côté 
convexe,  et  depuis  le  sommet  de  Tangle  saillant 
jusqu'à  celui  de  l'angle  rentrant  formé  par  la  base 
de  cette  même  partie  émaillée,  8a  3  - 

Longueur  delà  partie  émaillée, mesurée  sur  le  côté 
concave  y  et  depuis  le  sommet  de  l'angle  saillant 
jusqu'à  celui  dé  Tangle  rentrant  formé  jparkbâse 
de  cette  même  partie  émaillée  ^  82  3  ' 

Je  n'ai  point  cherché  à  connoîtrcles  dmiensions  de  la  portion  non  émail* 
lée^  parce  que  je  ne  pouvois  pas  être  sûr  de  son  intégrité. 
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pourra  déterminer  la  loi  de  ces  rapports  que  lorsqii^ou 
aura  observé  plusieurs  requins  beaucoup  plus  près  du 
dernier  terme  de  leur  croissance,  que  ceux  que  j'ai 
examinés.  Mais  il  me  paroît  déjà  prouvé,  par  le  résuliat 
de  mes  recherches,  que  nous  serons  en  deçà  de  la  vé- 
rité, bien  loin  detre  au-delà,  en  attribuant  au  requin 
dont  une  des  dents  a  été  découverte  auprès  des  Pyré- 
nées, une  longueur  aussi  supérieure  à  celle  du  |ilus 
grand  côté  de  la  partie  émaillée  de  cette  dent  fossile, 
que  la  longueur  totale  d'un  jeune  requin  que  j'ai  me- 
suré très-exactement,  l'cmportoit  sur  le  côté  analogue 
de  ses  plus  grandes  tlents.  Ce  coté  analogue  avcit  dans 
le  jeune  requin  cinq  millimètres  de  long,  et  ranimai 
en  avfiit  miile^  Le  jeune  requin  étoit  donc  deux  cents 
fois  plus  lotîg  que  le  plus  grand  côté  de  la  partie 
émaillée  de  ses  dents  les  plus  développées.  On  doit  donc 
penser  que  ïe  requin  dont  une  portion  de  la  dépouille 
a  été  trouvée  auprès  de  Dax,  étoit  au  moins  deux  cenls 
fois  plus  long  que  le  plus  grand  côté  de  là  partie 
émaillée  de  sa  dent  fossile.  Nous  venons  de  voir  que 
ce  côté  avoit  cent  quinze  millimètres  de  longueur:  on 
peut  donc  assurer  que  le  requin  étoit  long  au  moins 
de  vingt-trois  mille  millimètres,  ou  ,  ce  qui  est  la  même 
chose,  de  vingt-trois  mètres  (soixante-dix  pieds  neuf 
pouces)*  Maintenant,  si  nous  délermiiions  les  dimen- 
sions que  sa  gueule  devoît  présenter,  d  après  celles  que 
nous  a  montrées  la  bouche  d  un  nombre  très-coiifiidé- 
rable  de  requins  de  diilerentes  tailles,  nous  verrons 


r 


B    E    S         POISSONS.  ÎLOJ 

^ue  le  contour  de  sa  mâchoire  supérieure  devoit  être 

^^u  moins  de  treize  pieds  trois  pouces  (quatre  cent  vingt- 

^uit  centimètres);  et  comme  les  parties  molles  qui  réu* 

:a3issent  les  deux  mâchoires  peuvent  se  prêter  à  une 

-assez  grande  extension  ^  on  doit  dire  que  la  circonfé* 

3wnce  totale  de  l'ouverture  de  la  bouche  étoit  au  moins 

^e  iPingt-six  pieds ,  et  que  cette  même  ouverture  avoit 

près  de  neuf  pieds  de  diamètre  raoj^en. 

Quel  abjme  dévorant!  Quelle   grandeur ,  quelles. 

armes,  quelle  puissance  présentoit  donc  ce  squale  géant 

çui  exerçoît  ses  ravages  au  milieu  de  TOcéan,  à  cette 

époque  reculée  au-delà  des  temps  historiques,  où  la 

ttier  couvroit  encore  la  France,  ou ,  pour  mieux  dire, 

Ift  Gaulé  méridionale,  et  baignoit  de  ses  eaux  les  hautes 

Sommités  de  la  chaîne  des  Pyrénées!  Et  que  Ton  ne  dise 

)>as  que  cet  animal  remarquable  étoit  de  la  famille  ou 

^u  genre  des  squales,  mais  qu'il  appartenoit  à  une 

espèce  différente  dg  celle  des  requins  de  nos  jours.  Tout 

fîeil  exercé  à  reconnoître  les  caractères  distinctifs  des 

animaux,  et  sur-tout  ceux  des  poissons^  verraaisément 

Mir  la  dent  fossile  des  environs  de  Dax,  non  seulement 

lés  traits  de  la  famille  des  squales,  mais  encore  ceux 

des  requins  proprement  dits.  Et  si,  rejetant  des  rapports 

que  Ton  regarderoit  comme  trop  vagues,  on  vouloit 

rapporter  cette  dent  de  Dax  à  un  des  squales  dont  nous 

allons   nous  occuper,  on  Tattribueroit  à   une  espèce 

beaucoup  plus  petite  maintenant  que  celle  du  requin, 

et. on  ne  l'eroit  qu'augmenter  Tétonnement  de  ceux  qui 
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ne  s'accoutument  pas  à  supposer  vingt-trois  mètres  de 
iongueur  dans  une  espèce  dont  on  ne  voit  aujourd'hui 
que  des  individus  de  dix  mètres. 

Au  reste,  dans  ces  parties  de  TOcéan  que  ne  tra- 
versent pas  les  routes  du  commerce ,  et  dont  les  navi- 
gateurs sont  repoussés  pari  apreté  du  climat,  ou  par  la 
violence  des  tempêtes,  ne  pourroit-on  pas  trouver  d'im- 
menses requins  qui,  ayant  joui  dans  ces  parages  écartés 
d'une  tranquillité  aussi  parfaite,  ou,  pour  mieux  dire, 
d'une  impunité  aussi  grande,  que  ceux  qui  infestoient,  iL 
y  a  plusieurs  milliers  d'années,  les  bords  des  Pyrénées, 
y  auroient  vécu  assez  long-temps  pour  y  atteindre  au 
véritable  degré  d'accroissement  que  la  nature  a  marqué 
pour  leur  espèce?  Quoi  qu*il  en  soit,  il  n'est  pas  indi^ 
férent  pour  l'histoire  des  révolutions  du  globe,  de  savoir 
que  les  animaux  marins  dont  on  trouve  la  dépouille 
fossile  aux  environs  de  Dax,  étoient  de  véritables 
requins,  et  avoient  plus  de  soixan^-dix  pieds  de  ioa« 
gueur. 


p^': 


f,. 


LE  SQUALE   TRÈS-GRAND 


Ce  «quàle  mérîfe  bien  le  nom  qu'il  porte.  Il  parvient; 
en  effet,  à  une  grandeur  presque  aussi  considérable  que 
celle  du  requin.  Il  vogue,  pour  ainsi  dire,  son  égal  en 
Tolume  et  en  puissance;  et  il  partage  en  quelcjue  sorte 
son  empire  dans  les  froîdi  s  mers  qu'il  habite.  Plusieurs 
auteurs  ont  même  écrit  que  ses  dimensions  surpas- 
soîeut  celles  du  requin  :  mais  nous  sommes  persuadés 


*  Le  chien  de  mer  très-grand,  Dmibntton,  Encyclopédie  méthodique^ 

Squalut  maximu»,  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Squalut  dentibus  conicis,  pinuâ  dorsali  anterlore  majore,  O/.  Fabric.  Pauîiè 
GroenLp.  i3o,  //.  90. 

Le  très-grand  chien  de  mer,  Broussonnetj  Mémoires  de  l'académie  de§ 
Mciences  de  Paris,  pour  l'an  1780. 

Le  chien  de  mer  très-grand,  Bonnaterre,  planclies  de  l* Encyclopédie- 
méthodique.  « 

Brugd.  Gunner,  A  et.  nidros.  3,  p.  33,  /.  a,  *. 

Pennantj  Zoologie  /britannique,  vol.  3,  p*  I0I« 

Principales  dimensions  du  squale   très^grand  décrit  dans   ta   Zoologie 
britannique,  à  Vendroii  que  nous  venons  de  citer» 

p'edt    pouces. 

liOiigaeur  totale ,  ^6       4 

Longueur  de  la  première  nageoire  du  dosj  3        i 

Longueur  des  nageoires  pectorales,  4 

Longueur  des  nageoires  ventrales,  s 

Longueur  du  lobe  supérieur  de  la  nageoire  de  la  queue,  S 

Longueur  du  lobe  inférieur  de  la  même  nageoire  ^  3 
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que  la  supériorité  resteroît  à  ce  dernier,  si  Ton  pou- 
voit  comparer  le  requin  et  le  très-grand,  parvenus  Fun 
et  Tautre  h  leur  entier  développement.  L'opinion  coa- 
traire  na  été  adoptée  que  parce  que  le  très-grand, 
beaucoup  moins  répandu  dans  les  mers  que  le  requin, 
ne  s'éloigne  guère  du  cercle  polaire.  Beaucoup  moins 
troublé,  poursuivi ,  attaqué,  dans  les  mers  glaciales  et 
reculées  qu'il  préfère,  il  j  parvient  assez  fréquemment 
à  un  degré  d'accroissement  très-avancé;  et,  à  propor- 
tion du  nombre  des  individus  de  chaque  espèce,  il  est 
par  conséquent  moins  ordinaire  de  rencontrer  de  vieux 
requins  que  de  vieux  squales  très -grands.  D'ailleurs, 
on  a  presque  toujours  regardé  la  longueur  de  dix 
mètres  ,  ou  de  trente  pieds,  comme  la  limite  de  la  granr 
deur  pour  le  requin;  et  ce  dernier  poisson  nous  paroit, 
d'après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  pouvoir  présenter 
même  aujourd'hui,  et  dans  des  parages  peu  fréquentés, 
une  dimension  beaucoup  plus  étendue. 

Mais  si  le  très-grand  ne  doit  èj:re  placé  qu'après  le 
requin  dans  Tordre  des  grandeurs  et  des  forces,  il  pré- 
cède tous  les  autres  squales,  et  c'est  vers  trente  pieds 
qu'il  faut  su])poser  Taccroissement  ordinaire  de  cet 
animal.  Les  habitudes  et  la  conformation  de  ce  poisson 
ressemblent  beaucoup  à  celles  du  requin;  mais  il  en 
dill'ère  par  les  dents,  qui  ne  sont  pas  dentelées,  et  qui, 
beaucoup  moins  aplaties  que  celles  de  presque  tous  les 
autres  scpialos,  ont  un  pru  la  forme  d'un  cône.  On  en 
trouve  de  pétrifiées,  mais  beaucoup  plus  rarement  que 
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«3e  celles  du  requin.  La  seconde  nageoire  du  dos,  plus 
petite  que  la  première,  est  d'ailleurs  placée  plus  près 
«Je  la  tète  que  la  nageoire  de  Tanus  ;  et  enfin  Ton  voit 
«le  chaque  coté  de  la  queue,  et  près  de  sa  nageoire, 
'«ne  sorte  d appendice,  ou  de  saillie  longitudinale  et 
^romme  carénée.  Au  reste,  la  peau  est,  comme  celle  du 
arequ in,  épaisse,  forte,  tuberculeuse,  et  âpre  au  toucher. 
Nous  venons  de  voir  que  le  très-grand  ne  quittoit 
^ère  les  mers  glaciales  et  arcticjues.  Cependant  destem- 
■pêtes  violentes,  la  poursuite  active  d'une  proie,  la  fuite 
devant  un  grand  nombre  dVnnemis,  ou  d'autres  accî* 
dens,  léchassent  (|uel([uefois  vers  des  mers  plus  tempé- 
rées. Nous  citerons,  entre  plusieurs  exemples  de  ces  mi- 
grations, celui  d'un  scpiale  très-grand  dont  j'ai  vu  la  dé- 
pouille à  Paris  en  17^8,  et  dont  on  y  montra  au  public 
la  peau  préparée  sous  le  nom  de  peau  de  baleine,  jus- 
qu'à ce  (jue  le  propriétaire  de  celte  dépouille  m'eût 
demandé  le  véritable  nom  de  cet  animal.  Ce  poisson 
avoit  échoué  sur  le  sable  à  Saint-(^ast,  près  de  Saint- 
Malo,  en  décehibre  1787.  Il  fut  remorcpié  jusqu'à  ce 
dernier  port,  où  il  fut  acheté  par  le  cit()ycn  Delattre, 
de  qui  je  tiens  ces  détails.  Au  moment  où  ce  poisson 
fut  pris,  il  avoit  trente-trois  pieds  de  longueur  totale, 
sur  vingt-(juatre  pieds  de  circonférence  à  l'endroit  de  sa 
plus  grande  grosseur*.  Mais  la  dessiccation  et  les  autres 
préparations  que  l'on  fut  obligé  de  laire  subir  à  la 


*  Lettre  du  citoyen  Delattre  au  citoyen  La  Cepède,  du  ao  août  1788. 


SL12,         HISTOIRE     NATURELLE. 

peau,  avoîent  réduit  celte  dépouille  à  de  plus  petites 
dimensions;  et  lorsque  je  l'examinai,  elle  navoit  plus 
que  vingt-cinq  pieds  de  longueur.  En  voj^ant  ces  restes, 
on  n'étoit  pas  étonné  que  les  squales  très-grands  pussent 
avaler  de  petits  cétacées  tout  entiers,  ainsi  q^ue  Font 
écrit  plusieurs  naturalistes* 


LE    SQUALE    GLAUQUE 


k  squale  présente  de  très-belles  couleurs  lorsqu'il 
^st  en  vie.  Tout  le  dessus  de  sa  tête ,  de  son  corps,  de 
queue ,  et.  de  ses  nageoires ,  est  de  ce  bleu  verdâtre 


*  CagDOt  blaDC,  ddns  plusieurs  déparietnens  méridionaux^ 

Haa  e  brand ,  en  Norwège» . 

Blue  shark,  en  Angleterre. 

Chien  de  mer  blefu  ,  Daubenton,  Encyclopédie  méthodiqiiem  . 

Sqnaliis  glàucus,  Linné ^  édition  de  Gmelia^ 

Artécd.  gen.  69^  n.  i3^  syn.  98; 

HulUrj  prodrom*  ZooL  dan.  p.  89^  n.  3i8,  $•  . 

Gunnerj  Act,  nidros.  4,  p,  i,  tab,  lyfig^  i. 

Voyage  en  Islande  d^Eggert  Olaffèns. 

Blôch,  Histoire  naturelle  d&s  poissons^  troisiètn&  partie j  pL  8ff^ 

Sigoalus  Ascensionîs,  Osb.  Jt.  chin,p.  385* 

Cbien  de  mer  bleu ,  Bonnaterre,  planchas  de  V Encyclopédie  méthodique»,  - 

Cynocephalus  glaucus,  Klein  j  niiss,  pisc,  3,  p.  6,  u,  2. 

Chien  de  mer  bleu,  galeus  glaucus,  Rondelet j  première  partie j  liù.  i3^  . 

Gcsner,  Aquat.  p.  609. 

Willughby,  Ichthy,  49,  tab.  B.  8. 

"Raj.  pisc.  p.  20, 

Squalus  glaucus,  Ascagne^  planches  d* histoire  naturelle,  p.  7,  pL  3i. 
Chien  de    mer  glauque ,  Broussonnet,   Mémoires    de  Vacudémie    des 
^ Pences,  pour  i^So. 

Bliie  shark,  Pennantj  ZooL  britaniiique,  3  y  p.  84,  n.  5." 
Glaucus,  Charletony  p.  127. 

Duhamel j  Traité  de»  pêches,  seconde-partie,  sect»  9,  77.  298. 
Glauque,  id.  caols.  caroliarias,  vulgb  requiem,  Plumier,  dessins  sur  rélifp 
au  Muséum  d'histoire  naturelle, 

CagQQt  bleu,  Valmont^Bomare^  Dict.  d'hisi.  naturelle,  . 
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auquel  le  nom  de  glauque  a  été  donné,  et  qui  est  sem- 
blable à  la  nuance  la  plus  ordinaire  de  toutes  celles 
que  présentent  les  eaux  de  la  mer  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  agitées  par  les  vents,  ni  dorées  par  les  rajons  du 
soleil.  Ce  bleu  verdâtre  est  relevé  par  le  blanc  éclatant 
de  la  partie  inférieure  de  lanimal  ;  et  comme  les  anciens 
mjthologues,  et  les  poètes  voisins  des  temps  héroïques» 
n'auroient  pas  manqué  de  voir  dans  cette  distribution 
de  couleurs  la  représentation  du  manteau  d'une  divi- 
nité de  rOcéan,  ils  auroient  d'autant  plus  adopté  la 
dénomination  die  glauque,  employée  parles  naturalistes 
poiir  désigner  le  squale  dont  nous  nous  occupoii5« 
qu'en  indiquant  la  nuance  qui  est  propre  à  sa  peau  » 
elle  leur  auroit  rappelé  le  nom  de  Glaucus,  un  de 
leurs  demi-dieux  marins.  Mais  ce  dieu  de  l'onde  étoît 
pour  les  anciens  une  puissance  tutélaîre,  en  rhonneur 
de  laquelle  on  sacrifioi€  sur  le  rivage  lorsqu'on  avoit 
évité  la  mort  au  milieu  des  tempêtes;  et  le  squale 
glauque  est  uu  être  funeste,  aux  armes  meurtrières 
duquel  on  cherche  à  se  soustraire.  En  effet,  ce  squale 
a  non  seulement  reçu  la  beauté,  mais  encore  eu  la 
grandeur  en  partage.  Il  parvienf  ordinairement  à  la 
longueur  de  quinze  pieds  (près  de  cinq  mètres);  et 
suivant  Pontoppidan,  qui  a  écrit  VHisloire  mUurvUe  de 
la  Norvège,  et  qui  a  pu  voir  un  très-grand  nombre 
d'individus  de  cette  espèce,  le  squale  glauque  a  quel- 
quefois dix  brasses  de  longueur*.  Il  est  d'ailleurs  très- 

*  Suivant  Ascagne,  lorsqu'un  squale  glauque  a  huit  pieds  de  long,  il  en  a 
quatre  de  circoDféreDCe ,  et  il  pèse 'deux  cents  livre*. 
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dangereux,  parce  que  sa  couleur  empêche  qu  on  ne  le 
distingue  de  loin  au  milieu  des  eaux,  parce  qu'il  s'ap- 
proche à  Timproviste,  et  qu'il  joint  à  la  force  due  à  sa 
taille  toute  celle  qu'il  peut  tenir  d'une  grande  audace. 
Plusieurs  vojageurs,  et  particulièrement  Plumier  *, 
lui  ont  appliqué  en  conséquence  les  dénominations  que 
la  puissance  redoutable  du  requin  a  fait  donner  à  ce 
dernier,  et  ils  l'ont  nommé  reijuiem  et  carcharias. 

Ses  dents  triangulaires,  alongées  et  aiguës,  ne  sont 
pas  dentelées  tomme  celles  du  requin,  ni  un  peu  co-, 
niques  comme  celles  du  très-grand  :  on  en  trouve  de 
fossiles  dans  un  très-grand  nombre  d'endroits  j  et  cela 
ne  doit  pas  surprendre ,  puisque  le  glauque  habite  à 
toutes  les  latitudes,  depuis  l'isle  de  l'Ascension  jusques 
aux  mers  polaires.  Sa  première  nageoire  dorsale  est  plus 
près  de  la  tête  que  les  nageoires  ventrales;  il  a  une  fos- 
sette sur  la  partie  supérieure  de  l'extrémité  de  la  queue; 
le  lobe  supérieur  de  la  nageoire  caudale  est  trois  fois 
plus  long  que  l'inférieur  j  et  sa  peau  est  moins  rude  que 
celle  de  presque  tous  les  autres  squales. 
^' —  — I — 

*  Dessins  sur  vélin  déjà  cités. 
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XiA  longueur  du  museau  de  ce  squale  lui  a  faît  donner 
le  nom  qu'il  porte.  Ce  museau  est  d  ailleurs  coulquet 
et  criblé  de  pores.  Les  dents  sont  longues  et  aiguës, 
et  les  jeux  assez  grands.  La  première  nageoire  <!u  dos 
est  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps;  la  seconde, 
beaucoup  plus  petite,  a  sa  base  plus  près  de  PeKirémité 
de  la  queue,  que  celle  de  Tonus  (|ui  IVgale  en  étendue; 
celle  de  la  queue  se  divise  en  deux  lobes,  dont  le  su{)é- 
rieur  e.st  un  peu  plus  long  que  l'autre;  les  pectorales 
occupent  à  peu  près  le  milieu  de  la  distance  qui  sépare 
les  nageoires  ventrales  du  bout  du  museau;  et,  ce  qu^îl 
faut  sur -tout  remar(|uer  dans  cet  animal,  la  ligne 
latérale  qui  commence  au  dessus  des  jeux  se  termine 
vers  la  nageoire  caudale  par  un  pli  longitudinal. 

Il  paroit  que  le  S(|uale  dont  Duhamel*  a  parlé  eu  lui 
conservant  le  nom  de  touUlc^baitf,  et  celui  qu^  Pennant* 

*  Sqiialus  cornubicus,  Linné,  édition  de  Gmclin. 

Chien  de  mer  nez,  Broussonnetj  Mémoires  de  l'académie  des  sciences  dW 
Paris,  pour  1780. 

Chien  de  Dier  nés,  Bonnaterre,  -planches  de  V Encyclopédie  méthodiquêw 
Porl^eagle,  Borlase,  Cornub.  p.  265,  /.  26,  /i.  4. 

•Touille-bœuf,  Duhamel j  Traité  des  pèches ,  2,  sect.  9. 

'  Beaumaris  shark,  Pennant,  ZooL  britann.  (seconde  édition)  p.  104, 
t.  17. 
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a  fait  connoître,  et  qu'il  a  désigné  parla  dénomîuation 
de  beaumaris,  ne  sont  tjire  des  variétés  plus  ou  moins 
constantes  du  long-nez,  que  Van  rencontre  partîculiè- 
xement  dans  la  mer  qui  baigne  le  pajs  de  Cornouailles. 


Tome  i;  '  ^^ 


LE   SQUALE    PHILIPP 


C'est  pendant  le  voyage  du  capitaine  Philîpp  à  Bâta- 
nj-Baj  que  Ton  a  vu  ce  squale  dans  le  poVt  Jackson  de 
la  Nouvelle-Hollande,  J'ai  cru  en  conséquence  devoir 
donnera  ce  poisson  un  nom  qui  rappelât  le  navigateur 
à  Ten (reprise  duquel  on  en  doit  la  connoissance.  La 
conformation  de  cet  animal  est  remarquable.  Auprès 
des  jeux  on  voit  une  proéminence  dont  la  longueur  est 
à  peu  près  égale  au  huitième  de  la  longueur  totale.  L'in- 
térieur de  la  bouche  est  garni  d'un  très-grand  nombre 
de  dents  disposées  sur  dix  ou  onze  rangées.  Les  dents 
les  plus  extérieures  étoîent  les  plus  petites  dans  l'indi- 
vidu péché  dans  le  port  Jackson.  Peut-être  ces  den(s 
extérieures  n'étoient-ellcs  que  des  dents  de  remplace- 
ment, substituées  depuis  peu  de  temps  à  des  dents  plus 
anciennes,  et  qui  seroîent  devenues  plus  grandes  si 
l'animal  avoit  vécu  plus  long-temps.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  cette  infériorité  de  grandeur  dans  les  dents 
extérieures  du  squale  philipp  prouve  évidemment  que 
les  intérieures  ne  sont  pas  destinées  à  les  remplacer, 
puisque  jamais  les  dents  de  remplacement  ne  sont  plus 
développées  que  celles  auxquelles  elles  doivent  succé- 


*  Squalus  port  Jackson.  Voyage  du  cap.  Philipp  à  BolauyBay ,  ijuairièmc 
1  â.'/  vi  puliC^t  en  1790,  tfn  anglais j  et  à  Londres, 
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derj  et  ce  fait  ne  confirrac-t-îl  pas  ce  que  nous  avons 
dit  sur  les  fonctions  et  la  destination  des  différentes 
dents  du  requin? 
Au  reste,  toutes  les  dents  du  squale  phîlîpp  ne  sont 
\       pas  aiguës  et  tranchantes;  on  en  voit  plusieurs  à  la 
t       mâchoire  supérieure,  et  sur^tout  à  la  mâchoire  infé- 
rieure, qui  sont  presque  demi-sphérîques.  Au  devant 
de  chacune  des  deux  nageoires  dorsales,  est  un  aiguillon 
très-fort  et  assez  long.  La  nageoire  de  1  anus  est  placée 
à  une  égale  distance  des  ventrales  et .  de  celle  de  la' 
^neue,  qui  se  divise  en  deux  lobes,  et  dont  le  lobe 
supérieur  est  plus  longjque  l'inférieur. 

Ce  squale  de  la  mer  Pacifique  est  brun  par-dessus  et 
blanchâtre  par-  dessous. 

L'individu  décrit  dans  le  Voyage  du  capitaine  Phiîipp 
&*avoit  que  deux  pieds  de  long,  et  cinq  pouces  et  demi 
dans  sa  plus  grande  largeur. 
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LE    SQUALE    PERL ON 


C'est  mon  confrère  le  cîtojen  Brous«onneti  membre 
de  rinstitiît  national,  qui  a  parlé  le  premier  de  ce  pois- 
son dans  le  beau  travail  qu'il  a  publié  sur  la  famille  des 
squales*.  Ha  donné  à  cet  animal  le  nom  de perhn,  que 
nous  lui  avons  conservé.  Ce  cartilagineux  est,  dans  sa 
partie  supérieure,  crùn  gris  cendré,  distribué  commu- 
nément comme  le  bleu  verdâtre  du  glauque^  auquel  il 
ressemble  d'ailleurs  par  sa  peau  moins  tuberculeuse 
et  moins  rude  que  celle  de  plusieurs  autres  squales»  Ses 
lignes  latérales  sont  très-sensibles;  Mais  ce  qui  sert 
principalement  à  le  faire  distinguer  des  poissons  de 
son  genre,  c'est  qu'il  n'a  qu'une  nageoire  dorsale,  pla- 
cée à  peu  j)rès  vers  le  milieu  du  corps^  etsur-tout  qu  au 
lieu  de  cinq  ouvertures  branchiales,  il  en  présente  sept: 
de  chaque  coté.  Les  voj  ageurs  qui  pourront  le  voir  dans 
les  différentes  circonstances  de  sa  vie,  observeront  sans- 
doute  avec  beaucoup  d'intérêt  quelle  influence  exerce 
sur  ses  habitudes  cette  conformation  particulière  de 
ses  organes  respiratoires. 

'  Chien  de  mer  perlon,  Brousso/uicl  j  Mémoires  de  l'académie  des 
scie  tiers,  pour  1780. 

Sqiialus  ciiicrcus,  Linné ,  édition  de  Gntelin, 

Clîlcn  de  mer  perlon  ,  Bonnatcrre,  planches  de  V Encyclopédie  métho^. 
ditjne. 

*  Daus  le  volume  déjà  citd  des  Mémoires  de  Vacadémie  des  sciences* 


=KS 


LE    SQUALE    ROUSSETTE 


OccupoNs^Î!:ous  maintenant  des  squales  qui  ontrune 
nageoire  de  Tanus  comme  ceux  que  nous  venons  d'exa- 
miner, mais  qui  ont  en  même  temps  derrière  chaque 

*  Noms  donnés  au  mâle  et  à  ki  femelle. 

6hàt  marÎD  ,  dans  plusieurs  départemcns  méridionaux, 
Pesce  gatto,  dans  -plusieurs  endroits  de  V Italie. 
Haay,  sur  plusieurs  côtes  des  Indes  orientales. 

Chien  de  mer  roussette,  Broussonnetj  Mémoires  de  F  académie  des 
sciences  de  Paris j  pour  1780. 

Id.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
U».Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Noms  donnés  uniquement  au  mâle. 

Roussette  tigrée. 

Rough-hound,  et  raorgay,  en  Angleterre. 

Squalus  catulus,  Linné,  édition  de  Gmelin.  (Le  professeur  Groelin  n^est 
pM  éloigné  de  considérer  ce  squale  comme  le  mâle  de  la  roussette  proprement 
dite.) 

Squalus  dorso  varie,  pinnis  ventraliBusconcretis,  Jrtedi^  gen.  69,  syn.  97. 

Miiller,  prodr,  ZooL  dan.  p,  38,  //.  314. 

Cronop.  Mus.  2,  n.  199. 

Sinch,  Hist.  natur,  des  poissons,  pL  114. 

Galeus,  dorso  pulverulento  tantilliim  rubente,  Klein,  nHSs.pihC.  2yp.  lOy 

Galeus  stellaris  min.  Bell.  j4quat.  p.  74. 

^Idrov,  pisc.  p,  Sgo,  f,  2« 

Catulus  minor,  TVillughby^  Ichthy.p*  bj^^tah.  Bj  à^^/ig,  a.'. 

Id.  Ray,  pisc,  p.  22,  //.  i3» 
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œil  un  éveiit  dont  ces  derniers  sont  dénués,  et  dont 
nous  avons  exposé  Tusnge  en  traitant  de  la  raie  bâtis. 
Le  premier  animal  qui  se  présente  à  notre  étude,  dans 
le  sous-genre  dont  nous  allons  parler,  est  la  roussette. 
Ou  a  observé ,  et  le  citojen  Broussonnet  a  particu- 
lièrement remarqué ,  que  dans  les  squales  en  général, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  animaux  carnassiers^  et 


Catulus,  et  catulus  mioor,  Salvian.  Aquat.  187  bj  et  i38.a^  lib.  3a;  et  z38 
h,  lib.  8,  i3  et  29. 

Lesser  dog-fish,  Pennant,  Brlt.  ZooL  3,;?.  90,  n,  9. 
Gunnety  Act,  nidros.  2,  /;.  235,  tab*  i,  a. 

Noms  donnés  uniquement  à  la  ftmeUe. 

Scorzone,  à  Rome. 

Bounce,  en  Angleterre. 

Squaliis  catulus,  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Squalus  varius  inermls,  plnnâ  ani  média  inter  anum  cauâamque  plnna'- 
lam,  Artedi,  gcn,  68,  syn.  97. 

Galcus  capilc  rostioque  brevlsslmis,  etc.  Klein^  miss,  pisc.  3  ,  p.  10,  n.  4. 

Squalus  conrluctus,  Osbeck,  IchtbjyoL  70. 

Sali'ian.  Aijuat.  p.  i.ly. 

Aldrow  pisc,  p,  890. 

Jons/on,  pisc.  p.  aS,  /ab.  S^/ig.  r. 

Catulus  major  vulgaris,  TP'illughhyj  Ichth,  p,  62. 

1(1.  Riij»  pisc.  p.  22. 

Roussette,  canicula  Arîstotelis,  Rondelet j  première  partie,  liv.  i3,  chap.  fl. 

Gesn.  Aquat.  p.  168. 

Greater  dog-fisli,  Pennant,  Brit.  ZooL  3.  p.  88,  n.  8. 

Arist.  lib.  6,  c.  10  d»/  II. 

Roussette,  Valninnt'Bonuirc,  Dictionnaire  dWustoire  naturelle. 

RousseUe,  dessins  sur  vélin,  de  la  collection  du  Muséum  national  d*h: s ' 
taire  naturelle. 
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sur -tout  parmi  les  oiseaux  de  proie,  la  femelle  est 
plus  grande  que  le  mâle.  Nous  retrouverons  cette  même 
difiTérence  de  grandeur  dans  plusieurs  autres  genres  ou 
espèces  de  poissons j  et  peut-être  cette  supériorité  de 
volume  que  les  femelles  des  poissons  ont  sur  leurs 
mâles  9  na-t-elle  lieu  que  dans  les  espèces  où  les  œufs 
parviemient  dans  le  ventre  de  la  mère  à  un  accroisse- 
ment très-considérable ,  ou  s'y  développent  en  très- 
grand  nombre.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  prin- 
cipalement dans  l'espèce  du  squale  roussette  que  se 
montre  cette  inégalité  de  dimensions  entre  le  maie 
t^  la  femelle.  Elle  y  est  môme  assez  grande  pour  que 
plusieurs  auteurs  anciens,  et  plusieurs  naturalistes 
modernes,  les  aient  considérés  comme  formant  deux 
espèces  distinctes,  dont  on  a  nommé  une  /c  grand  chat 
de  mer,  ou  chien  marin  [canicula,  vel  calulus  major),  et 
Tautre  le  petit  chat  de  mer,  ou  petit  chien  marin  [cani-- 
cula,  vel  calulus  minor). 

Ces -auteurs  se  sont  d  ailleurs  déterminés  à  établir 
cette  séparation,  parce  que  le  mâle  et  la  femelle  du 
squale  roussette  ne  se  ressemblent  pas  dans  la  position 
de  leurs  nageoires  ventrales,  ni  dans  la  disposition  de 
leurs  couleurs.  Mais,  lorsqu'on  aura  pris  la  peine  d'exa- 
miner un  assez  grand  nombre  de  roussettes  mâles  et 
femelles,  de  peser  les  observations  des  navigateurs,  et 
de  comparer  les  descriptions  des  naturalistes,  on  adop- 
tera facilement  avec  nous  l'opinion  du  citoj^en  Brous- 
sonnet,  qui  ne  regarde  les  ditférences  qui  séparent  le 
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grand  et  le  petit  chat  de  mer,  que  comme  le  signe  de 
deux  sexes,  et  non  pas  de  deux  espèces  distinctes.  Le 
grand  chat  de  mer,  ou  la  canicule  marine,  est  la  rous- 
sette femelle,  et  le  petit  chat  marin  est  la  roussette 
mâle, 

La  roussette  femelle  l'emporte  donc  sur  le  mâle  par 
rétendue  de  ses  dimensions.  Cependant,  comme  les 
attributs  caractéristiques  de  lespèce  résident  toujours 
par  excellence  dans  les  mâles,  nous  allons  commencer 
par  décrire  le  mâle  de  la  roussette. 

La  tête  est  grande,  le  museau  plus  transparent  que 
dans  quelques  autres  squales  *,  l'iris  blanc,  et  la  pro- 
nelle  noire.  Les  narines  sont  recouvertes ,  à  la  volonté 
de  lanimal,  par  une  membrane  qui  se  termine  en  lan- 
guette délice  et  vermiculaire.  Les  dents  sont  dentelées, 
et  garnies,  aux  deux  bouts  de  la  base  de  la  partie  émail- 
lée,  d'une  pointe  ou  d'un  appendice  dentelé;  ce  qui 
donne  à  chaque  dent  trais  pointes  principales.  Elles 
forment  ordinairement  quatre  rangées,  et  celles  du 
milieu  de  chaque  rang  sont  les  plus  longues.  Les  na- 
geoires ventrales  se  touchent  de  très-près,  et  sont, 
pour  ainsi  dire,  réunies  j  la  place  qu  elles  occupent  est 
(railleurs  plus  rapprochée  de  la  tête  que  celle  de  la 
preuiicre  nageoire  dorsale.  La  seconde  nageoire  du  dos 
est  située  au-dessus  de  celle  de  l'anus;  la  nageoire 


*  Voyc'z ,  au  sujet  de  la  transparence  des  poissons ,  le  discours  sur  hVuaturc 
de  ces  animaux. 
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caudale  est  étroite  et  échancrée;  et  la  longueur  de  la 
queue  surpasse  celle  du  corps  proprement  dit. 

La  partie  supérieure  de  lauimal  est  d'un  gris  bru- 
nâtre, mêlé  de  nuances  rousses  ou  rouges,  et  par- 
semé de  taches  plus  ou  moins  grandes,  dont  les  unes 
sont  .blanchâtres,  et  les  autres  d'une  couleur  très- 
fcncée. 

Ce  mâle  a  communément  deux,  ou  trois  pieds  de 
longueur. 

Voici  maintenant  les  différences  que  présente  la  fe^ 
melle. 

Premièrement,  sa  longueur  est  ordinairement  de 
trois  à- quatre  pieds. 

Secondement,  la  tête  est  plus  petite  à  proportion  du 
volume  du  corps. 

'  troisièmement,  les  nageoires  ventrales  ne  sont  pas 
Téonies. 

Et  quatrièmement,  les  couleurs  de  la  partie  supé- 
rieure du  corps  ne  sont  pas  toujours  distribuées  comme 
celles  du  mâle  :  les  taches  que  cette  partie  présente  res- 
senlblent  quelquefois  davantage  à  celles  que  Ton  voit 
lor  la  peau  d'un  léopard  j  et  ces  taches  sont  souvent 
nasses,  ou  noires,  mêlées  à  d'autres  taches  cendrées. 

Telles  sont  les  formes  et  les  nuances  qu  offrent  le 
mâle  .et  la  femelle. 

-  Ma\s  ne  considérons  plus  que  Tespèce,  et  indiquons 
ses  habitudes. 

.  La  roussette  est  très- vorace  :  elle  se  nourrit  principa- 
TOME  I.  29 
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lement  de  poissons,  et  en  détruit  un  grand  nombre; 
elle  se  jette  même  sur  les  pêcheurs  et  sur  ceux  qui  se 
baignent  dans  les  eaux  de  la  mer.  Mais,  comme  elle 
est  moins  grande  et  plus  foible  que  plusieurs  autres 
squales,  elle  n  attaque  pas  le  plus  souvent  ses  ennemis 
à  force  ouverte;  elle  a  besoin  de  recourir  à  la  ruse;  et 
elle  se  tient  presque  toujours  dans  la  vase,  où  elle  se 
cache  et  se  met  en  embuscade,  comme  les  raies,  pour 
surprendre  sa  proie  :  aussi  est-il  très-rare  de  pécher  des 
individus  de  cette  espèce  qui  ne  soient  couverts  de 
fange. 

La  chair  de  la  roussette  est  dure,  et  répand  une 
odeur  forte  qui  approche  de  celle  du  musc.  On  en 
mange  rarement;  et  lorsqu'on  veut  s'en  nourrir,  on  la 
fait  macérer  pendant  quelque  temps  dans  l'eau.  Mais 
sa  peau  séchée  est  très- répandue  dans  le  commerce j 
elle  y  est  connue  sous  le  nom  de  peau  de  roussette^ 
peau  de  chien  de  mer,  peau  de  chagrin.  Les  petits  tuber- 
cules dont  elle  est  revêtue  la  rendent  très-propre  à 
polir  des  corps  très-durs,  du  bois,  de  l'ivoire,  et  même 
du  fer;  et,  comme  celle  du  requin,  elle  est  emplojëe 
non  seulement  à  faire  des  liens,  mais  encore  à  couvrir 
des  malles,  et,  après  avoir  été  peinte  en  vert,  ou  en 
d'autres  couleurs,  à  garnir  des  étuis  sous  le  nom  de 
galuchat.  Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  ce  ga- 
luchat commun  ,  avec  celui  que  l'on  obtient  en  pré- 
parant la  peau  de  la  raie  sephen,  duquel  les  grains 
ou  tubercules  sont  plus  gros,  et  dont  nous  avons  parlé 
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dtins  Tartide  de  cette  raie.  Ce  second  galuchat,  plus 
beau  et  plus  recherché ^  est  aussi  plus  rare,  la  sephen 
n'ajani  été  pèchée  que  dans  un  petit  ncimbre  de  mers, 
et  le  ^iqu'ile  roussette  habitant  iian  seulepient  dans  la 
Méditerranée  ,  mais  encore  dans  toute  Té  tendue  de 
rOeéan ,  depuis  un  cercle  polaire  jusqu'à  lautre^  et 
depuis  les  Intles  occitlen  taies  jusqu*aux  grandes  Indes  » 
d'uù  un  individu  de  cette  espèce  a  été  envujé  dans  le 
temps  à  la  Haj  e  sous  le  nom  de  haay  \ 

On  retire  par  la  cuisson  une  a.^sez  grande  quantité 
d'huile  du  foie  de  la  roussette.  Mais  il  paroît  qu'il  est 
très-dangereux  de  se  nourrir  de  ce  viscère^  que  les  pê* 
cheurs  ont  onlinairenient  le  soin  de  rejeter»  avant  de 
vendre  raninuil.  Le  séjour  de  la  roussette  dans  la  iange* 
rintériorité  de  sa  force  »  et  la  violence  de  son  appétit, 
peuvent  robliger  à  se  contenter  souvent  d'une  proie  très 
corrompue,  dalimens  fétides,  et  même  de  mollusques 
ou  d'autres  vers  marins  plus  ou  moins  venimeux,  qui 
altèrent  ses  humeurs,  vicient  particulièrement  sa  bile, 
donnent  à  son  foie  une  qualité  très -malfaisante,  et 
rendroient  aussi  plus  ou  moins  fijneste  dans  plusieurs 
circonstances  l  usage  intérieur  d'autres  parties  (îe  cet 
animal'.  Mais,  quoi  qu*il  en  soit*  nous  crojrons  devoir 

■  Cet  îadividu  desséché  fftit  partie  de  li  colleciioii  cédée  à  U  France  par 
la  HolUnde. 

'  Nous  ne  tatirîoni  f  rop  recoro mander  de  ruidrr  avec  Ta  plui  grande  atfen* 
tiaa  let  poissons  dont  on  veut  m^ager,  Io»<^a*iJa  le  sont  Douriîa  d^aJimeôi 
corrompus  ou  de  vera  marins. 
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rapporter  ici  les  observations  faites  par  M.  Sauvages,  ha- 
biliB  médecin  de  Montpellier,  sur  les  eflets  d'un  foie 
de  roussette  pris  intérieurement  ^  Un  savetier  de  Bîasi 
auprès  d'Agde,  nommé  Gervais,  mangea  d'un  foie  de 
ce  squale,  avec  sa  femme  et  deux  enfans,dont  lun  étoît  • 
âgé  de  quinze  ans,  et  l'autre  de  dix.  En  moins  d'une 
demi-heure,  ils  tombèfrent  tous  les  quatre- dans  un 
graâd  assoupissement,  se  jetèrent  sur  de* la  paille,  et 
ce  ne  fut  que  le  troisième  jour  qu'ils  revinrent  à  eu* 
assez  parfaitement  pour  connoître  leur  état.  Ils  furent 
alors  plus  ou  moins  réveillés,  suivant  qu'ils  avoîent  pris  ' 
une  quantité  moins  grande  ou  plus  considérable  de 
foie.  La  femme,  qui  en  avoit  mangé  le  plus,  fut  cepen- 
dant la  première  rétablie.  Elle  eut,  en  sortant  de  son  • 
sommeil,  le  visage  très-roiige;  et  elle  ressentit  le  len- 
demain une  démangeaison  universelle* qui  ne  passa  que 
lorsque  tout  son  épiderme  se  fut  séparé  du  corps  en 
lames  plus  ou  moins  grandes,  excepté  sur  la  tête,  où 
cette  exfoliation  eut  lieu  par  petites  parties  et  n'entraîna 
pas  la  chute  des  cheveux.  Son  mari  et  ses  enfans  éprou- 
vèrent les  mêmes  effets. 

La  roussette  est  très-féconde  ;  elle  s  accouple  plusieurs 
fois;  elle  a  plusieurs  portées  chaque  année,  et,  suivant 
la  plupartdes  observateurs,  chaque  portée  est  de  neuf 
à  treize  petits;  on  a  même  écrit  qu'il  j  avoit  quelque- 

*  Dissertation  sur  les  animaux  venimnix,  couroDBéc  par  l'académie  lî^ 
rvoucii,  en  1746. 
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fois  des  portées  de  dix-neuf  jeunes  squales:  mais  peut^ 
être  a'-t-on  appliqué  faussement  à  la  roussette  ce  qui 
pàroît  vrai  àurochier^  avec  lequel  elle  a  de  très-grands 
rapports,  et  auquel  le  nom  de  roussette  n  .été  aus^ 
donné. 

Les  œufs  qui  éclosent,  dans  le  ventre  de  la  mère,  a^  ' 
moins  le  plus  souvent,  sont  semblables  à  ceux  du 
requin  :  oii  les  a  également  comparés  à  des  sortes  de 
coussins,  de  poches,  de  bourses,;,  et  ces  »  coques  tnem^ 
braneuses  sont  également  ter  minées^  dans  leurs  quatre 
angles,  par  un  filament  délié ,  et  treize  ou  quatorze  fois 
plus  long  que  Tœuf  proprjement  dit.  Plusieurs  auteurs 
diicieos  ont  cm,  d après' Arîstote,  que  ces  fîlamens  si 
alôngés  étoient  creux  et  formoient  de  petits  tuyaux  ; 
mais  dans  (juelque  état  qu^on  observe  ces  sortes  de  cor- 
dons, on  les  trouve  toujours  sans  aucune  espèce  de 
cavité*;. 

Lorsque  les  roussettes  malts  sontàccoùpléésavec  leurs 
femelles,  elles  les  retiennent  avec  des  crochets  ou  des 
appendices  mobiles  placés  auprès  de  lanus,  comme  les 
mâles  des  autres  squales  et  des  raies  se  tiennent  collés 
contre  leurs  femelles:  mais  l'organisation  intérieureide 
ces  appendices  est  plus  simple  que  celle  des  parties  ana- 
logues de  la  batîs;  on  n'y  voit  que  trois  cartilages,  dgrit 
deux  ont  une  très-grande  dureté, . 

La  roussette  étant  répandue  dans  toutes  les  mers ,  sa 

•V.'  ; 

*  Y  oyez  Rondelaij  à  reHdKoitdéj0  ciiéJ,  ,..  j?  i  j  .    i 
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dépouille  a  dû  se  trouver  et  se  trouve  en  e/Tet  fossile 
dans  un  grand  nombre  de  contrées.  Ses  dénis  sont  sui> 
tout  très-abuodantes  dans  plusieurs  endroits  j  on  ea 
voit  dans  presque  toutes  les  collections  :  elles  j  ont 
porté  ioiig-temps  le  nom  âe  glossopctres^  ou  de  langucê 
pclnjiées,  donné  à  celles  du  requin;  et  ajant  une  forme 
plus  alongée  que  ces  dernières,  elles  ont  même  dû  être 
|>rî>ies  moins  difficilement  pour  des  langues  converties 
en  pierre.  Parmi  celles  que  renferme  le  Muséum  na- 
tional d'histoire  naturelle,  il  j  en  a  de  Irès-grandes, 
Nous  avons  mesuré  la  plus  grande  de  toutes,  et  nous 
nous  sommes  assurés  cjue  Tun  des  deux  côtés  les  plus 
longs  de  la  portion  émaillée  de  cette  dent  triangulaire 
avoit,  par  le  mojeu  de  ses  petites  sinuosités,  une 
longueur  de  soixante-dix-huft  millimètres^.  Nous  avons 
désiré  ensuite  de  connoître  ,  t^omme  nous  Tavions  cher- 
clié  pour  le  requin,  la  proportion  la  plus  ordinaire  entre 
les  dimensions  des  dents,  et  celles  de  lanimal  considéré 


^  jéuireg  iUnicnsi<Hts dcia grande dciU  féwlc  de  ruusBrtiem 


PUit  grajide  largeur  clc  ]a  partît  f maillée , 

Longueur  de  Tune  des  pointes  ou  aiipendîcei  denlelé* 
iplacés  l'un  à  un  bout  de  la  base,  et  l'autre  à  Poutre, 

Longueur  mesurée  lur  la  face  enterieure  et  oonveie, 
depuis  le  soin  m  et  de  la  dent  jusqu'au  aominet  de  Tarvgle 
rentrant  foriué  par  la  baie  de  la  pari  ion  émail  lée^ 

Ln rigueur  mesurée  sur  la  face  concave  et  intérieure  , 
depuis  le  iciintnet  de  la  dent  juf qu'au  iommet  de  Taugle 
reiiti'ant  fariné  par  la  liaïc  de  la  pQrtîoo  émaillée , 
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^ans  son  entier  :  mais,  quoique  nous  ajons  été  à  même 
c3.*examîner  un  grand  nombre  de  roussettes ,  nous  en 
^vons  observé  trop  peu  de  parvenues  à  un  grand  degré 
<de  développement,  pour  que  nous  ajons  pu  croire 
«iToir  trouvé  cette  proportion  très -variable  dans  les 
^frès-jeunes  squales,  même  lorsque  leurs  longueurs  sont 
égales.  Nous  pensons  cependant  qu'en  général  les  dents 
^des  roussettes  sont  plus  petites  que  celles  des  requins^ 
xelativement  à  la  grandeur  totale  du  squale.  Mais,  de 
^peur  de  dépasser  la  limite  du  vrai,  supposons  ce  qu'il 
est  difficile  decontester,  et  admettons,  pour  les  roussettes 
«t  pouF  les  requins,  le  même  rapport  entre  les  dimen- 
sions de  ranimai  et  celles  de  ses  dents.  D  après  la  propor^ 
-tîon  que  nous  avons  adoptée  pour  les  requins,  la  rous- 
sette à  laquelle  a  appartenu  la  dent  fossile  que  nous 
avons  mesurée  dans  le  Muséum,  a  dû  être  deux  cents  fois- 
'jlivLS  longue  que  l'un  des  plus  grands  côtés  de  la  partie 
émaillée  de  cette  dent,  et  par  conséquent  avoir  un  peu^ 
plus  de  quinze  mètres  et  demi  (cinquante  pieds)  de 
Tongueup.  Cette  énorme  extension  étonnera  sans  doute 
dans  une  espèce  dont  on  ne  voit  plus  que  des  individus 
de  quelques  pieds  :  mais  la  dent  fossile  qui  nous  a  fait 
admettre  cet  immense  développement,  a  tous  les  ca- 
ractères des  dents  des  roussettes;  et  si  on  vouloit  la 
rapporter  à  d'autres  squales  qui  ont  aussi  leurs  dents 
garnies  dé  trois  pointes  principales ,  diminueroit-on. 
la  surprise  que  peut  causer  cette  étendue  de  cinquante 
pieds  -que  nous   proposons  de  reconnoitre  dans  les 
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anciennes  roussettes?  Mais, quelle  quait  été  lespèce  du 
squale  dont  cette  dent  fossile  est  une  partie  de  la  dé^^ 
pouille,  cette  dent  existe  j  elle  a  les  dimensions  que 
nous  venons  de  rapporter;  elle  indique  un  squale  long 
au  moins  de  quinze  mètres  et  demi;  et  cette  consé- 
quence, réunie  avec  celles  que  nous  avons  tirées  de  la 
grandeur  de  la  dent  de  requin  trouvée  aux  environs 
de  Dax,  ne  sera-t-élle  pas  de  quelque  intérêt  pour  ceux 
qui  voudront  écrire  l'histoire  des  changemens  physiques 
que  la  terre  a  éprouvés? 


le;  SQUALE    ROCHIER 


Ce  squale  a  été  souvent  conPandu  avec  le  mâle  ou  la 
femelle  de  la  roussette,  x|ue  Itm  a  pris  souvent  aussi 
pour  le  mâle  ou  la  femelle  dii  rochier.  Cette  double 
erreur  :est  venue  de  ce  ijue  ces  animaux  ont  plusieurs 
rapparts  les  uns  avec  les  autres,  et  particulièrement 
de  jceque  leurs  couleurs,  assez  peu  constantes,  et  va- 
riant, non  seulement  dans  la  nuance^  mais  encore  dans 
la  grandeur  et  dans  la  distribution  des  taches,  ont  été 
plusieurs  fois  les  mêmes  sur  le  rochier,  et  sur  le  mâle 

*  RjBilisette,  sur  plusieurs  cotes  de  France. 
Catto  rocbierô,  dans  plusieurs  depurtemens  méridionaux. 
Chien  de  mer,  chat  rochier,  Broussonnetj  Mémoires  de  V académie  des 
science»,  pour  1780. 

id«  Daubenion,  Encyclopédie  méthodique^ 

Squalus  tteUaris,  lÀnnéy  édition  de  CJmtlin. 

Squalus  cinereus,  pinnis  ventralibus  cUscretis,  Artcdi,  gen.  69^  syn,  97* 

Catnlus  maximus,  ïFillughhy ,  p,  63. 

Eaj.  p.  12. 

Gesner,  p.  169  —  199;  et  germ.  foL  80,  3, 

Thegreater  cat  fish.  Ed^w  Glun.  p.  169,  tab.  289. 

The  greater  spotted  cat-fish ,  Pennant,  Brit.  ZooL  3,  p.  99,  tab.  i5,  n.  4* 

Petite  roussette^  chat  rochier,  Duhamel,  lYaité  des  pêches,  part*  2,  secf. 

Chat  rochier,  canicula  saxatllîs,  Rondelet j  prem.  partie,  l'v,  i3,  chap,  7. 
Chien  de  mer,  chat  rochier  mule ^  Bonn at erre,  planclics  de  l'Encyclopédie^ 
méthodigtte. 
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OU  sur  la  feipelle  dé  la  roussette.  Ces  méprises  ont  doBné 
lieuid'autves  fausses  applications. Lorsque^parexemide» 
on  a  eu  donné  le  nom  de  roussette  mâle  ou  de  roussette 
femelle  à  un  squale  rochier,  on  na  pas  manqué  de  lai 
attribuer  en  même  temps  les  habitudes  de  la  xousiette 
mâle  ou  femelle ,  sans  examiner  si  Findividu  que  Ton 
avoit  sous  les  jeux,  et  que  loB.iceTétoit  d*iin«  fauve 
dénomination,  présentoit  réellement  les  habitudes «avi* 
quelles  on  le  disoit  soumis.  Pour  éviter  toutes  ees  sup- 
positions contraires  à  la  vérité,  il  ne  faut  pas-  perdre 
de  vue  là  variabilité  des  couleurs  des  roussette». et.du 
rochier,  et  il  ne  faut  distinguer ^esespèces^ que  pa»ks 
formes^  et  non  pas  par  les  nuances  quelles  montrent* 
Si  nous  recherchons  en  conséquence  les  différentes 
dans  la  conformation  qui  séparent  le  rochier  de:^la  roos^ 
sette,  et  si  nous  rassemblons  en  même  temps- les- traits 
qui  empêchent  de  le  confondre  avec  les  autres  squales» 
nous  trouverons  que  ses  narines  sont  fermée*  e»  partie 
par  deux  lobules,  dont  Textérieur  est  le  plus  grand  et 
chtigrîné;  que  son  museau  est  un  peu  plus  alongé  que 
celui  de  la  roussette  j  et  que  sa  queue  est  plus  courte 
à  proportion  de  la  longueur  du  corps,  que  celle  de  ce 
dernier  animal.  Il  parvient  dailleurs  à  une  grandeur 
plus  considérable  que  le  mâle  et  même  quelquefois  que 
la  femelle  de  la  roussette  j  et  voilà  pourquoi  Willughbj 
et  d'autres  auteurs,  en  nommant  la  roussette  mâle  fe 
petit  chat  de  mer,  en  appelant  la  roussette  femelle,  qu'ils 
ont  prise  pour  une  espèce  particulière ,  grand  chat  de 
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^^  ont  réâervé  pour  le  rochier  la  déuomaiation  de 

très^grand  chat  marin. 
■        La  première  nageoire  dorsale  est  plus  près  de  Fex- 
P    frémi  té  de  la  tpieue  que  du  l)out  du  museau  ;  la  secoude, 

pres(|Ue  aussi  grajide  ([ue  la  jsreniière,  et  plus  éloignée 

de  celle-ci  cpie  de  la  nageoire  de  la  queue,  est  placée, 

au  moins  le  plus  souvent,  en  partie  au  desi^iis  et  en 

partie  au  delà  de  la  nageoire  de  la  nus. 
|b       Communément  le  rtïchîer  est  d'une  couleur  grise  oti 

Toussàtre»  avec  des  taches  noirâtres,  rondes t  inégales, 

K   répandues  sur  tout  le  corps,  et  plus  grandes  que  les 

-taches  qui  sont  semées  sur  le  dos  de  la  roussette  mâle, 

ou  grouppées  sur  celui  de  la  roussette  femelle* 

»La  roussette  vit  dans  la  vase  et  parmi  les  algues;  elle 
s'approche  des  rivages  :  le  roehier  s'en  tient  prescjue 
toujours  éloigné;  il  préfère  la  haute  mer;  il  aîme  à 
habiter  les  ruchers,  où  il  se  nourrît  de  mollusques, 
de  crustacécs  et  de  poissons,  et  ([ui  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  rochier^  de  chat  mchwr^  de  chat  marin  des 

I  rochers.  Aussi  tombe-t'îî  moins  souvent  dans  les  pièges* 
des  i>êcheurs,  et  est^il  pris  moins  fréquemment,  quoi- 
que cette  espèce  soît  assez  nombreuse,  chaque  femelle, 
suivant  le  citoj^en  Broussonnet,  qui  a  très-bien  observé 
ce  squale,  portant  dis-neuf  ou  vingt  petits  h  la  fois.  On 
le  recherche  cependant,  parce  que  sa  peau  est  em- 
ployée dans  le  commerce  aux  mêmes  usages  et  sous  le 
même  nom  que  celle  de  la  roussette,  et  que  sa  chair  est 
UD  peu  moins  désagréable  au  goût  que  la  chair  de  ce 
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dernier  animah  On  le  pëehe  avec  des  haims,  ainsi  qu*a- 
vec  des  filets  ou  demi-folles  *,  connus  dans  la  Méditer- 
ranée sous  la  dénomination  de  roussetières ,  de  brete^ 
Hères,  ou  de  bretelles;  et,  dans  quelques  parages,  ouïes 
prend  dans  les  mêmes  filets  que  le  scombre  auquel  le 
nom  de  thon  a  été  donné. 


*  Voyez,  à  Partiole  de  la  raie  bouclée,  U  detcription-de  U/b/fa  et  dêb 
demi-folle..  ■ 


LE    SQUALE    MILANDRE  *. 


Oe  squale  parvient  aune  longueur  assez  considérable; 
' et' voîlà  pourquoi,  sur  plusieurs  des  rivages  de  la  Mé- 
diterranée^ on  la  nommé  lamiola,  c^est-à-dire  petite 

*■■■ '  ■  '  '■     I  "      ■• 

^'CBgmotj  dans  plusieurs  départemensméridionauxé^ 
Milaodce, /&iV2i. 

Pal  y  dans  quelques  endroits  d^  France  et  d'Italie. 
I^amiolà  ,  dans  d^àutres  contrées  dé  Vltalie. 
Tôpc ,  en  Angleterre.  ^ 

Chien,  de^  mer  m\\»jïàtÇj  Broussonnet,  Mémoires,  de- PàeadémU  dss 
^C'Mencesj  pour  1780. 

Id.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
Squalikiigaleus,  Idnnéy  édition  de  Gmelin, 
Squalut  naiibus  ori  yicinis^  foraminibus  ad  oculot,  Artedi,  gen.  68,  n.  91 . 

t3rp.97- 

Chien  de  mer  milaodrC)  Bonnaterre,  planches  de  P Encyclopédie  métho^  - 

^^ue. 

Klein ^  miss,  pisc.  3,  /y.  9,  ti .  3^. 
Aristot.  Bis/,  anim,  /.  6,  c.  ji. 

Canicula  ,  Plin,  Hist.  mundij  L  9,  c.  46;  et  /.  82^  c.  i\. , 
Ganosa  ,  Salsf.  Aquat.  p>  182. 

Gesn.  Aquat.  p.  167.  le.  anim.  p.  144.  Thierb.  p.  8o.  . 
Mîlapdre,  Rondelet,  première  partie,  liv.  j3,  chap.  4« . 
Aldrov.  pisc,  p.  388. 
Jôhsfon,  pisc.  p.  26,  fab.  S^fig.  4. 
PTiUughby,  îchlh.  p.Sij  tab.Bj  6^Jîg.  I. 
Canîs  galeus,  Raj.  pisc.  />.  3o,  71.  5. 

Tope,  Pennantj  Brif.  ZooL  3,  p,  98,  n.  4S. .  ^ 

Milandre,  Duhamel,  Traité  des  pêches,  part.  3,  sect.  9^  p.  299,  ph  20^ , 
figt  i  et  a^ 
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requin-  On  n*a  pas  cru  devoir  le  comparer  à  un  animal 
moins  graud.  Le  milandrea  le  museau  aplati  et  alongé. 
Ses  dents  nombreuses,  placées  sur  plusieurs  rangs,  et 
un  peu  inclinées  vers  l'angle  de  la  gueule  le  plus  voî- 
sin,  ont  une  forme  particulière  qui  seule  peut  faire 
distinguer  ce  cartilagineux  de  tous  les  autres  poissons 
de  sa  famille  :  elles  sont  aplaties,  triangulaires  et  deti- 
telées,  comme  celles  du  requin;  mais  elles  présentent 
sur  un  de  leurs  bords  verticaux  une  proftmde  échau- 
crure  qui  y  forme  un  grand  angle  rentrant,  et  dont 
les  cotés  sont  dentelés.  Nous  avons  fait  graver  la  figure 
d\ine  grande  mâchoire  de  milandre  qui  fait  partie  de 
la  collection  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle, 
et  dont  les  dimensions  doivent  faire  supposer,  dans  le 
squale  auquel  elle  a  appartenu.^  au  moins  une  longueur 
de  plus  de  quaire  mètres  (douze  pieds  trois  pouces  huit 
lignes).  Cest  donc  avec  raison  qu  on  a  rapproché  ce 
squale  du  requin,  sur  lechelle  des  grandeurs  aiixqueUes 
parviennent  les  différentes  espèces  de  son  genre. 

Le  milandre  a  d*ailleurs  la  langue  arrondie  et  assez 
large  j  les  narines  placées  près  de  Fouverture  de  la 
bouche»  et  en  partie  fermées  par  un  lobule  courlj  les 
éventa  très-petits  et  dune  forme  alongée;  lesnâgeorres 
pectorales  longues  et  légèrement  éc  ha  n  crées  à  leur 
extrémité, 

La  première  nageoire  dorsale  e^t  preîîqtre  également 
éloignée  de  lu  base  des  pectorales  et  de  celle  dt^s  ven- 
trales; et  la  seconde  est  située  en  partie  au  dessus  et  ea 
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^lartie  au  devant  de  la  nageoire  de  Fanus,  qui  est  moins 

près  de  cette  ouverture  que  delà  nageoire  de  la  queue. 

Cette  dernière  nageoire  est,  au  reste,  divisée  en  deux 

lobes  inégaux,  et  la  peau  est  chagrinée  ou  revêtue  de 

petits  tubercules. 

Le  citoyen  Broussonnet ,  qui  a  décrit  un  individu  de 
cette  espèce  dans  le  port  de  Cette,  assure,  d'après  le 
témoignage  des  marins ,  que  là  chair  du  milandre  est' 
très-dure  et  répand  une  odeur  désagréable.  On  la  faît^ 
cependant  quelquefois  sécher  3  «  mais  Fabondance  et  le 
»  bon  marché  de  cet  aliment,  dit  ce  naturaliste,  peuvent: 
«seuls  déterminer  des  pêcheurs  affamés  as  en  nourrir. »;» 
D'un  autre  côté,  le  milandre  doit  être  moins  fré- 
quemment et  moins  vivement  recherché  que- plusieurs^ 
autres  squales,  parce  qu'on  ne  peut  le  pêcher  qu'avec 
beaucoup  de  précautions- 11  est  en  effet  très-fort  et  très* 
grand;  et  n^étant  pas  très -éloigné  du  requin  par  sa 
taille,  il  est,  comme  lui,  très-féroce,  très-sanguinaire  et 
très-hardi.  Sa  voracité  et  son  audace  lui  font  même 
quelquefois  oublier  le  soin  de  sa  sûreté,  au  point  de 
s'élancer  hors  de  l'eau  jusques  sur  la  côte,  et  de  se  jeter 
sur  les  hommes  qui  n'ont  pas  encore  quitté  le  rivage. 
Nous  crojons  en  conséquence ,  et  avec  Rondelet,  que  le^ 
milandre  est  le  squale  auquel  Pline  donne  le  nom  de 
canicula,  et  que  cet  éloquent  écrivain  peint  avec  des 
couleurs  si  vives ,  attaquant  et  immolant  les  plongeurs 
qu'il  surprend  occupés  à  la  recherche  du  corail ,  des 
éponges,  ou  d'autres  productions  marines.   Cest  un 
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combat  terrible ,  selon  Pline ,  que  celui  qu'il  livre  au  ^ 
plongeur  dont  il  veut  faire  sa  proie.  Il  se  jette  particu- 
lièrement sur  les  partie::*  du  corps  qui  frappent  ses  jeux 
par  leur  blancheur*  Le  seul  raojen  de  sauver  sa  vie  est 
déifier  avec  courage  au  tlevant  de  lui ,  de  lui  présenter 
tin  fer  aigu ,  et  de  chercher  h  lui  rendre  la  terreur  qull 
inspîrep  davantage  peut  être  égal  de  ]>art  et  d'autre, 
tant  qu'on  se  hat  dans  le  fond  des  mers;  mais  à  mesure 
que  le  plongeur  gagne  la  surface  de  leau,  son  danger 
augmente  ;  les  efforis  qu'il  fait  pour  s'élever  s  opposent 
k  ceux  qu'il  devroît  faire  pour  s'avancer  contre  le 
squale,  et  son  e.si)oir  ne  peut  plus  être  que  dans  ses 
compagnons  qui  sVnqiressent  de  tirer  a  eux  la  corde 
qui  le  tient  atiachc.  Sa  main  gauche  ne  cesse  de  secouer 
cette  corde  eu  signe  de  détresse,  et  sa  droite,  armée  du 
fer,  ne  cesse  de  combattre.  Il  arrive  enfin  auprès  de 
la  barque  son  uui(|ue  asjie;  et  si  cependant  il  ii*est 
remonté  avec  violence  dans  ce  bâtiment,  et  s'il  n'aide 
lui-même  ce  mouvement  rapide  en  se  repliant  ea 
boule  avec  force  et  promptitude,  il  est  englouli  par  le 
miiandre,  qui  f arrache  des  mains  mêmes  de  ses  comjKi- 
gnons-  En  vain  ont-ils  assailli  le  squale  a  coups  redou- 
blés  de  trident;  le  redoutable  milautire  sait  échap|>er 
à  leurs  attaques,  en  plaçant  son  corps  sous  le  vaisseau, 
et  en  n'avançant  sa  gueule  que  pour  dévorer  riufortuiié 
plongeur. 

Le  miiandre  exerce  son  pouvoir  seconclaire*  et  néan- 
moins très-dangereux,  non  seulement  dans  la  Méditer- 
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rauée,  mais  encore  dans  TOcéan  d'Europe,  et  dans 
plusieurs  autres  mers.  Cette  espèce  est  très-répandue 
sur  le  globe  j  et  dès-lors  la  partie  de  sa  dépouille  la 
plus  difficile  à  détruire,  c est-à-dire  ses  dents,  ont  d^ 
se  trouver.fossiles  dans  plusieurs  contrées  de  la  terre, 
où ,  en  effet,  on  les  a  rencontrées. 


TOME    I.  3l 


LE    SQUALE   ÉMISSOLE  *. 


I>A  forme  des  dents  de  ce  poisson  suflSt  pour  le  dîstin^ 
guer  de  tous  ceux  que  nous  avons  compris  avec  ce 
cartilagineux  dans  le  second  sous-genre  des  squales» 
Très-comprimées  de  haut  en  bas  et  seulement  un  peu 
convexes,  très-serrées  les  unes  contre  les  autres,  figu- 
rées en  losange,  ou  en  ovale,  ou  en  cerclé,  nes*ëlevant 
en  pointe  dans  aucune  de  leurs  parties,  et  disposées 
sur  plusieurs  rangs  avec  beaucoup  d'ordre,  elles  pa- 
roissent  comme  incrustées  dans  les  mâchoires,  forment 
luie  sorte  de  mosr^ïque  très-réguh'ère ,  et  obligent  à  pla- 
cer la  bouche  de  Taniraf»!  parmi  celles  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  (]e  poi'ccs.  Nous  avons  déjà  vu  une  con- 
formation prcscjuc  semLlcîblo  dans  plusieurs  espèces  de 

*  Eniissole,  dt/ns  ]  fusietirs  dé  part  émeus  nn^riiUonaiix. 
Pc8ce  coluinbo,  dans  pltisiei/rs  contrées  de  V Italie. 
Sinooth  liound,  en  Angleterre, 
Pril  k'y  hound  ,  ihid. 

Chien  de  mer  éniissole,  Broussonnet ,  Mém.  de  Vacadémic  des  scienceSj 
pour  1780. 

Sqiialus  ransteîus^  Linné,  édition  de  Gmclin, 

Chien  de  mer  émissole,  Dunùentonj  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique. 

Gronov,  Zooph.  142, 

Cesn^r,  Âquut.  608. 

Kroisole  ,  galeus  lœvis,  Bondelet,  première  partie^  liv.  i3,  chap.  2. 

Mustelus  Iwvis,  Sal^^^Aquut,  i35,  i36. 
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raies ,  et  daus  le  squale  indîen,  que  uoUs  avons  appelé 
le  philipp. 

L'émissole  a  d'ailleurs  de  nombreux  rapports  de  con- 
formation avec  le  milandre ,  ainsi  tju  avec  plusieurs 
autres  cartilagineux  de  la  mèxbe  famille  que  nous  avons 
décrits.  Et  pour  achever  d'en  dôriUer  une  ifdée  asséx 
étendue,  il  suflSt  d  ajouter  que  sa  première  nageoire 
dorsale  est  presque  triangulaire,  et  plus  avancée  vers  la 
tête  que  les  nageoires  ventrales;  que  ces  dernières  sont 
une  fois  plus  petites  que  les  pectorales  ;  que  la  seconde 
nageoire  dorsale  est  une  fois  plus  grande  que  celle  de 
Fanus,  qui  est  à  peu  près  quarrée;  et  enfin  que  la  na- 
geoire de  la  queue  s'élargit  vers  son  extréniité. 

L  estomac  de  Témissole  est  garni  de  plusieurs  appen* 
ndices  situés  auprès  du  pjlore ,  ce  qui  doit  augmenter  sa 
&culté  de  digérer.  Ses  dents  pouvant  d'ailleurs  brojer 


Mnstehis  hevîs  primus,  TFïttughby,  Tchih.  p.  60,  tabv9i  A'ifiS*  *•'  ' 

Raj.  pîSC,  p.  22. 

Smooth  houncl.  Pennant,  Brit.  ZooL  3,  p,  91,  n,  lo. 
Squalus  dentibus  obtusis  teu  granulosis^  Arudi^gen.  66^  sjn.  çS* 
Arisl.  lib.  6 y  cap^  i8. 
Athen,  l.  7,  p,  294. 
Oppian»  /.  lyfoL  ii3,  4. 
Galeas  lœvis,  Bellon* 

Gesnevjp.  608,  6i3,  717,  et germ.fol.  77,  a. 
{^larletouj  p.  128. 

Galei  species  ex  Gesnero,  Aldrop.  lib.  3,  cap,  35,  p.  392. 
JonsiOTij  7, 1,  //'/.  3,  c.  3,  Uj  2,  punct,  3. 

Squalus  pinnis  dorsalibus  muticis,  aoali  pnesente,  dentibus  granulosis. 
Acî.  Helyet.  4,  p.  258,  n.  ii3. 
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et  diviser  les  alimens,  plus  complètement  que  celles  de 
plusieurs  autres  squales,  ce  poisson  a  moins  besoin  que 
beaucoup  d'autres  animaux  de  son  genre,  de  sucs  di- 
gestifs très-puissans. 

La  partie  supérieure  de  Téniissole  est  d'un  gris  cen- 
dré ou  brun,  et  l'inférieure  est  blanchâtre.  Mais  les 
couleurs  de  cette  espèce  ne  sont  pas  lès  mêmes  dans 
tous  les  individus  j  et  il  paroît  qu'il  faut  regarder  comme 
une  variété  de  ce  poisson ,  le  squale  qu'on  a  nommé 
étoile  et  /entillat*  y  qui  est  conformé  comme  l'émissole, 
mais  qui  en  diffère  par  des  taches  blanches  répandues 
sur  tout  le  corps,  plus  grandes  et  moins  nombreuses 
sur  le  dos  que  sur  les  côtés,  semblables,  a-t-on  dit,  à 
des  lentilles,  ou  figurées  couHue  de  petites  étoiles. 

Au  reste,  leraissole  non  seulement  habite  dans  les 
mers  de  TEurope,  mais  encore  se  retrouve  dans  la  me» 
Pacifique. 


*  Chien  de  mer  estellé,  galeus  asterias,  lentillat,  Rondelet j  première  pari. 
liy.  i3,  chap,  3. 
Williighby,  p.  6l. 


LE  SQUALE  BARBILLON'. 


Le  citoyen  Broussonnet  a  le  premier  fait  coiinoî(re 
cette  espèce  de  cartilagineux  qui  se  trouve  dans  la  mer 
Pacifique  j  et  que  Ton  voit  quelquefois  auprès  de  plu- 
sieurs rivages  d'Amérique.  Ce  squale  parvient  au  moins 
à  la  longueur  de  cinq  pieds  ;  il  est  d'une  couleur  rousse 
comme  la  roussette;  et,  quand  il  est  jeune,  il  présente 
des  taches  noires  :  il  a  aussi,  comme  la  roussette,  les 
narines  garnies  d'un  appendice  alongé  et  vermiforme: 
mais  ce  qui  empêche  de  le  confondre  avec  cet  animal, 
c'est  qu'il  a  sur  son  corps  des  écailles  grandes,  plates 
et  luisantes.  Nous  n'avons  encore  examiné  que  des  pois- 
sons couverts  d'écaillés  presque  insensibles,  ou  de  tu- 
bercules plus  ou  moins  gros,  ou  d'aiguillons  plus  ou 
moins  forts;  et  c'est  la  première  fois  que  nous  vojons 
la  matière  qui  forme  ces  écailles  presque  invisibles,  ces 
aiguillons  et  ces  tubercules,  s'étendre  en  lames  larges 
et  plates,  et  produire  de  véritables  écailles*. 

*  Chien    de  nier  barbillon,  Broussonnet,  Mémoires  de  V académie  des 
'  sciences,  -pour  1780. 

Sqnulus  cirratus,  Linné,  édition  de  Cme/in, 

Chien  de  mer  barbillon,  Bonnaterre,  piunches  de  l'Encyclopédie  métho» 
dîjuc, 

•  Voyez ,  dans  le  Discours  sur  la  nature  des  poissons,  ce  qui  concerne  la 
formatioB  des  écailles. 


'&4^  H  I  s  T  O  I  R  E      N  A  T  U  R  E  L  L  E. 

Le  museau  est  court  et  un  peu  arrondi.  Les  dents 
sont  nombreuses,  alongées,  aiguës,  et  élargies  à  leur 
base.  Les  deux  dernières  ouvertures  branchiales  de 
chaque  côté  sont  assez  rapprochées  pour  qu'on  ait  pu 
croire  que  Tanimal  n  en  avoît  que  huit  au  lieu  de  dix. 
On  voit  la  première  nageoire  dorsale  au  dessus  des  ven- 
trales, et  la  seconde  plus  près  de  la  tète  que  celle  de 
1  anus.  La  queue  est  courte,  et  la  nageoire  qui  la  ter  aune 
se  divise  en  i^.eux  lobes. 


LE    SQUALE    BARBU 


Lia  description  dé  ce  squale  de  la  mer  Pacifique,  dans. 
Ifïs  eaux  de  laquelle  il  a  été  vu  par  le  capitaine  Cook, 
a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  le  citojen  Brous- 
sonnet.  Il  est  très-aisé  de  distinguer  ce  cartilagineux 
dès  autres  animaux  de  son  genres  à  cause  des  appen- 
dices vermiformes  qui  garnissent  sa  lèvre  supérieure. 
Les  plus  grands  de  ces  appendices  ou  barbillons  ont 
communément  de  longueur,  le  quatre-vingt îème  de  la 
longueur  totale.  Ces  prolongations  membraneuses  sont 
d^illeurs  divisées  le  plus  souvent  en  trois  petits  ra- 
meaux; et  on  les  voit  urdînairementau  nombre  de  huit; 

La  tète  est  large,  courte,  et  déprimée 3  les  dents,  en 
forme  de  fer  de  lance ,  et  sans  dentelures ,  sont  disposées 
sur  plusieurs  rangs;  les  évents  sont  grands;  et  la  pre- 
mière nageoire  dorsc)le  est  placée  plus  loin  de  la  tête 
que  les  nageoires  ventrales.. 

Le  corps,  recouvert  de  tubercules,  ou,  pour  mieux 
dire,  d'écaillés  très-petites,  dures,  lisses  et  brillantes, 
présente,  dûns  sa  partie  supérieure,  des  taches  noires, 


*  Chien  de  mer  barbu,  Broussonnei,  Mémoires  de  l'académie  des  sciences j 
1780. 

Sqtialus  harbatus,  Li"né,  édition  de  Gmelin. 

Chien  de  mer  mouchelé,  BonnaterrCj  planches  de  V Encyclopédie  métho^ 
dii/ue. 
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roudes,  où  anguleuses,  et  renfermées  dans  un  cercle 
blanc. 

C'est  à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter  le  squale 
décrit  et  figuré  dans  le  J^oyage  du  capitaine  Philipp  à 
Botany-Bay,  chapitre  xxii,  et  qui  avoit  été  pris  dans 
la  crique  de  Sidnej,  du  port  Jackson  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  parle  lieutenant  Watts. 

En  réunissant  la  description  donnée  par  le  citoyen 
Broussonnet,  avec  celle  que  Ton  trouve  dans  le  F^oyagc 
du  capitaine  Philipp,  on  voit  que  la  bouche  du  squale 
barbu  est  située  à  lextrémité  du  museau ,  au  lieu  de 
Têtre  au  dessous ,  comme  dans  le  plus  grand  nombre 
des  animaux  de  sa  famille.  L'entre-deux  des  j^eux  est 
large  et  concave.  La  nageoire  de  Tanus  touche  celle  de 
la  queue;  et  cette  dernière,  composée  de  deux  lobes 9 
dont  Fantérieur  est  arrondi  dans  son  contour,  et  plus 
étroit,  ainsi  que  beaucoup  plus  long  que  le  postérieur, 
ne  garnit  que  le  dessous  de  la  queue ,  dont  le  bout  est 
comme  émoussé. 


LE    SQUALE    TI  GRÉ    *. 


C'est  dans  TOcéan  indien  qu'habite  ce  squale  remar- 
quable par  sa  grandeur  et  par  la  disposition  des  cou- 
leurs quil  présente.  On  a  vu,  en  effet,  des  individus 
de  cette  espèce  parvenus  à  une  longueur  de  cinq 
.mètres,  ou  de  quinze  pieds:  de  plus,  le  dessus  de  son 
corps  et  ses  nageoires  sont  noirs  avec  quelques  taches 
blanches,  et  avec  des  bandes  transversales  de  cette  der- 
nière couleur,  placées  comme  celles  que  Ion  voit  sur  lo 
dos  du  tigre  ;îet  de  là  vient  le  nom  que  nous  lui  avons 
conservé. 

D ailleurs  ce  squale  est  épais;  la  tète  est  large  et 


*  Barba. 

Chien  de  mer  barbu. 
Waunan-polica,  par  les  Chingulcds, 

Sgualus  tigrinus,  Zoologia  indica  sélect  a,  auotore  Roanne  Reinoldo  Fors* 
^Tj/ol.  24,  tab.  i3,/^.  2. 

Blochj  Histoire  naturelle  des  poissons  étrangers^  en  allemand j  pai^.  i, 

Chien  de  mer  tigre,  Broussonnetj  Mémoires-  de  l'académie  des  sciences^ 
•780. 
Squalus  tigrinus,  Linné j  édition  de  Gmelin, 

Chien  de  mer  barbu,  Bonnaterre,  planches  de T Encyclopédie  méthodique. 
Gronoç.  mus,  i,  jk  i36,  Zooph,  n.  ij(^^ 
Scbaj  mus,  3,  p.  io5,  tab,  ^^fig.  !• 
J^ermann,  Tab,  affin.  anim,  p.  3oa. 
Squalus  loDgicaudus^  Linné,  édition  de  Gmelin^ 
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arrondie  par  devant;  Touverture  de  la  bouche  placée 
au  dessous  du  museau ,  et  garnie  de  deux  barbillons  ; 
et  la  lèvre  supérieure  proéminente.  Les  dents  sont  très- 
petites,  et  les  ouvertures  des  branchies  au  nombre  de 
cinq  :  mais  les  deux  dernières  de  chaque  coté  sont  si 
rapprochées,  î^u'elles  se  confondent  lune  dans  lautre, 
et  que  d'habiles  naturalistes»  ont  cru  que  le  tigré  n'en 
avoit  que  huit.  L'on  voit  la  première  nageoire  du  dos 
au  dessus  des  ventrales,  la  seconde  au  dessus  de  celle 
de  Ta^iis,  et  la  caudale  divisée  en  deux  lobes ,  qui  ne 
régnent  communément  que  le  long  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  queue. 

On  a  écrit  que  le.  tigré  vi voit  le  plus  souvent  de 
cancres  et  de  coquillages.  La  petitesse  de  ses  dents 
jçnd  CQtte  assertion  vraisemblable;  et  ce  fa^  curieux 
dans  l'histoire  de  très -grands  squales  pourroit  confir- 
mer, s'il  étoit  bien  constaté ,  une  des  habitudes  que  Ton 
a  attribuées  h  cette  espèce,  celle  de  vivre  plusieurs  in- 
dividus ensemble  sans  chercher  à  se  dévorer  les  uns 
les  autres.  Mais  ne  nous  pressons  pas  d'admettre  l'exis- 
tence de  mœurs  si  opposées  à  celles  d'animaux  carni- 
vores ,  tourmentés  par  un  appétit  vorace ,  et  ne  pouvant, 
lappaiser  que  par  une  proie  abondante. 


seaoa 


LE   SQUALE  'GALONNÉ*. 


Les  mers  qui  baignent  les  côtes  d'Afrique,  et  partÂèu*^' 
lièrement  celle  qui  avoisiae  le  Cap  de  Boune^^ËspérÂnCë , 
sont  rhabitation  ordinaire  de  ce  squale,  dont  le  citoj^en 
Broussonnet  est  le  premier  qui  ait  publié  la  description. 
Son  caractère  distinctif  consiste  dans  sept  grandes 
bandes  noirâtres,  parallèles  entre  elles,  et  qui  s  étendent 
longitudinalement  sur  son  dos. 

Il  est  d'ailleurs  revêtu  de  petits  tubercules  ou  d'écaillés 

presque  carrées.  Sa  tête  est  déprimée,  et  un  peu  plus 

iarge  que  le  corps  j  ses  jeux  sont  trois  fois  plus  grands 

que  les  évents  j  et  au  travers  de  l'ouverture  de  sa  bouche^ 

^uî  est  demi-circulaire ,  on  voit  des  tubercules  mous  sur 

la  langue  et  le  palais,  et  plusieurs  rangées,  transversales 

cBans  la  mâchoire  supérieure  et  obliques  dans  Tinfé- 

ix-ieure,  de  dents  longues,  aiguës,  et  comprimées  de 

«dehors  en  dedans. 

Deux  lobes  inégaux  servent  à  fermer  les  narines. 
Les  ouvertures  des  branchies  sont  au  nombre  de  cinq 


*  Chien  de  mer  galonné,  Broussonnet,  Mémoires  de  V^Jtcadéinie  des 
sciences  de  Paris,  1780. 

Squalus  africanus,  Linné,  édition  de  Gmelin^ 

Chien  de  mer  galonné,  Bonnaterre,  planches  de  F  Encyclopédie  méth/ty* 
àique. 
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de  chaque  côté,  comme  dans  tous  les  squales  dont  nous 
écrivons  Thistoire,  excepté  le  perlon  et  le  grîset» 

La  première  nageoire  dorsale  est  au-delà  du  milieu 
de  la  longueur  du  corps;  la  seconde  est  placée  au-dessus 
de  la.  .partie  postérieure  de  la  nageoire  de  1  anusj;  et 
celle  de  la  queue  est  arrondie. 


LE    SQUALE    ŒILLE 


De  chaque  côté  du  cou  de  ce  cartilagineux,  on  voit 
une  grande  tache  roude,  noire ,  et  entourée  d'un  cercle 
blanc  ^  et  qui,  ressemblant  à  une  prime  lie  noire  placée 
au  milieu  d'un  iris  de  couleur  très-claire,  a  été  consi- 
déré comme  l'image  d  un  œil,  et  a  fait  donner  le  nom 

p  baillé  au  poisson  que  nous  décrivons-  C'est  encore  à 
louvrage  du  citojen  Broussonnet  que  nous  devons  la 
connoissance  de  ce  squale,  que  Ton  a  trouvé  dans  la 
luer  Pacifitiue,  auprès  de  la  Nouvelle-Hollande. 

H  L'œillé  est,  dans  sa  partie  supérieure,  d  une  couleur 
grise  et  tachetée,  et,  dans  sa  partie  inférieure,  d'un 
cendré  verdafre,  qui,  dans  l'animal  vivant,  doit  être 
plus  clair  que  les  nuances  du  dessus  du  corps. 

■  La  tête  est  courte  et  sans  taches.  Les  àenU  sont  aiguës, 
eoQiprimées  de  dehors  en  dedans,  larges  à  leur  base, 
mais  petites.  Les  narines  avoisinent  le  bout  du  museau  ; 
et,  de  cluKiue  coté,  les  deux  dernières  ouvertures  des 
branchît^s  sont  très-rap  proche  es* 

_     La  place  qu'occupent  les  nageoires  ventrales  est  plu  s 

^>rès  de  la  tête  que  le  milieu  de  la  longueur  du  corps. 


*  Chien  tic  raer  œlllt',  Broussonnei,  Mémoires  de  ^académie  des  ^cienceê^ 

Squalus  ocellatws,  Linné j  édition  de  G  me  lin* 

Cbîco  de  luer  œill<^,  Fonnaierrej  planches  de  tMntjrcîop/die  méikoéifm^ 
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Elles  sont  arrondies^  nairâtrjes,  et  bordées  dç.griS: 
comme  les  pectorales. 

On  voit  deux  taches  noires  sur  le  bord  antérieur  de 
la  première  nageoire  dorsale,  qui  est  échancrée  pai 
derrière,  et  située  plus  loin  de  la  tête  que  celle  de 
lanus.  La  seconde,  un  peu  plus  petite  que  la  première, 
ressemble  d  ailleurs  à  cette  première  dorsale  ;  et  la  na* 
geoire  de  lanus  touche  presque  celle  de  la  queue,  qui 
est  échancrée. 


LE    SQUALE    ISABELLE*. 


Cje  poissou  vît  auprès  des  côtes  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Cest  un  de  ces  squales  que  Ion  n a  rencon- 
trés jusqu'à  présent  que  dans  là  mer  Pacifique ,  et  qui 
paroissent  eh  préférer  le  .^séjour  à  celui  de  toutes  les 
autres  mers.  Quel  contraste  cependant  présentent  les 
idées  de  ravage  etde  destruction  que  réveillent  ce  grand 
"nombre  d'êtres  voracés  et  féroces,  et  les  images  douces 
et  riantes  que  font  naître  dans  l'imagination  le  nom 
de  cette  mer  fameuse ,  et  tout  ce  que  l'on  raconte  des 
Isles  qu'elle  arrose,  et  où  la  nature  semble  avoir  prodi- 
gué ses  plus  chères  faveurs! 

Le  nom  du  squale  dont  nous  traitons,  vient  de  la 
<^ouleur  du  dessus  de  son  corps,  qui  est,  en  effet, 
isabelle,  avec  des  taches  noires;  le  dessous  est  blan- 
^liâtre. 

Ces  taches,  ces  nuances,  le  rapprochent  de  la  rous- 
sette ,  avec  laquelle  les  principaux  détails  de  sa  confor- 
^ï^înation  lui  donnent  d'autres  grands  rapports  :  mais  il 
^n  diffère  en  ce  que  sa  tête  est  plus  déprimée,  et  sur- 

*  Chien  de  mer  Isabelle,  Broiissonnet ,  Mémoires  de  V académie  des 
Sciences,  1780. 

Squalus  isabella,  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Chien  de  mer  Isabelle,  Bonnaterre,  planches  de  r Encyclopédie  métho- 
iique^ 
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tout  parce  que  la  première  nageoire  dorsale  est  placée 
au  dessus  des  ventrales,  au  lieu  d'être  plus  éloignée  de 
la  tête  que  ces  dernières ,  comme  sur  la  roussette. 

Le  museau  est  arrondi;  les  dents  sont  comprimées 
de  devant  en  arrière,  courtes,  triangulaires,  aiguës, 
garnies,  aux  deux  bouts  de  leur  base,  d'un  appendice 
ou  grande  pointe^  et  disposées  ordinairement  sur  six 
rangées;  la  langue  est  courte  et  épaisse;  les  évents  som 
assez  grands;  les  nageoires  pectorales  très-étendues,  ei 
attachées  au  corps  auprès  de  la  troisième  ouvertun 
des  branchies  ;  les  ventrales  séparées  lune  de  1  autre 
et  les  lignes  latérales  suivent  le  contour  du  dos ,  doni 
celles  sont  voisines. 


LE  SQUALE    MARTEAU 


Il  est  peu  de  poissons  aussi  connus  des  marins  et  de 
tous  ceux  qui,  sans  oser  se  livrer  aux  hasards  des  tem- 
pêtes, ou  sans  pouvoir  s'abandonnera  un  courage  qui 
les  porteroit  à  les  attronter,  aiment  à  suivre  par  là 
pensée  les  liardiV  navigateurs  dans  leurs  courses  loin- 
taiaes.  Toutes  les  mers  sont  habitées  par  le  marteau: 
sa  ctinformation  est  frappante;  elle  le  fait  aisément  dis- 
tinguer de  pres(|ue  tous  les  autres  poissons  ;  et  son 
souvenir  est  (fautant  plus   durable,  que   sa  voracité 


♦Poisson  juif,  pescc  jouzîou,  à  Marseifle  (à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  l'ornement  de  té(e  que  les  Juifs  portoieiit  autrefois  en  Provence). 

Peste  marlello,  c/i/z/.s  plusieurs  département  méridionaux» 

Peîs  lioio,  limada,  toHaudolo,  en  Espagne, 

Ciambelta,  à  Rome, 

'Rm\\%\9L^  dans  plusieurs  endroits  d* Italie» 

Balance- fish,  en  Angleterre 

Squalus  zygaena,  Linné,  édition  de  Omelin» 

Chien  de  mer  marteau,  Dauhenton,  Encyclopédie  méthodique^ 

Id.  Honnaterre ,  planches  de  l* Encyclopédie  méthodii^ue. 

Id.  Brous  son  ne  t ,  Mémoires  de  V  académie  des  sciences,  1780. 

Squalus  corpore  malJeiformi,  Bloch,  Hist,  des  poissons  étrang,  première 
partie,  pi.  117. 

Cestracion  fionte  artûs  forma,  Klein,  miss.  pisc.  3y  p»  i3y  n,  i. 

Libella  ciambetta,5u/i'.  Aifuut.p.  128,  129. 

Libella^  balista,  cagiiolu,  Bello  1 ,  Aquat.p.  61. 

Sq.  capile  latissimo  transverso  malleiformi.  Mus.  ad.fri.  i^p.  5l. 

Squalus  capite  latissimo  traosyeifto  mallei  instar^  Art,  gen.  67,  syn*  96* 
TOME    !•  33 


sm^^^Vf-^^FfTf^n'^VXTft^ 


Tentratiie,  souvent  autour  des  bâtimens,  au  milieu  de? 
TââeSf  aXtptès  lit»  côtes,  qu'il  sj  montre  fréquem- 
ment à  la  surface- de  Teau,  et  que  sa  vue  est  toujours 
accompagnée-du  danger  d'être  la  victime  de  sa  férocité. 
iHusM  a*Mt41  pte^q^fô  aucufte  relation  de  voyage  sur 
mer,  ^tiLne  fesse  mention  de  lapparîtion  de  quelque 
tadarteeni.!  qui  ninëique  quelqu'une  de  ses  habitudeç 
KèdowtableSy  ii*expose,  au  moins  imparfaitement  ^  sa 
fbraiie'9  ne  soit  ornée  d'une  figure  plus  on  moins  exacte 
^O'Ott  animal;. et  depuis  ton^-temps  on  ne  voit  près- 
^tle)iracunè  colkctkn  d  objets  d'hbtoire  naturelle^  ni 
même  de  substances  pharniacemiqims,  qui  ne  présente 
4|t)ek|ne  individu  dé  cette  espèce,  

uronoVrnius,i\  h*  iSç,  ZoâpTi»  n.  146.' 

Sf^tmo9iGïi\Vij  Mv8.  be$Ur^p.&S^fQh.'^B*     '  •  ■    1  .  .    !  ' 

Gesner^j^quat.p.  ioSojicon0-jiÊH.p,%Sm^  .  .1    ' 

^Idrov.  pisc.  p.  408. 

Jbnsion,pisc.  p.  29,  tab»  7,^^*  8  ^^  ^ 

Marteau,  poisson  juif,  zygaena,  libella,  Rondelet,  première. pari  te,  lêÊK-Hf 
chap.  io« 

Zigène,  Bu  TertrByAHU  %yp.  207. 

Requin,  JVr/7?i»^.Skfr/>/»  :9^  ^.  248. 

Pantonflier,  Ztf^a/*  ^/n^r.  4, />.«3oi« 
^  WkUiéghhy,  lehth^oL'p.  SS,  tab.  B,j^ 

Balance  fish,  Raj.  pisc,  p.  20,  w.  7. 

Marteau,  Falmànt^Bomarej  Dict.  d*hïstoitê  naturelle. 

Charleion,p,i2S, 

Oppian,  lib.ijp.i/^, 

Mart^ù,  Duhâhieh  Traité  des  péchés,  aecende  pattie,  eeef.  9,  p.  ^\^* 


DES       POISSONS.  2^9 

Cette  conformation  singulière  du  marteau  consiste 

•încîpalement  dans  la  très-grande  largeur  de  &a  téte^ 

■^Ui  s^éteod  de  chaque  côté,  de  manière  à  représenter 

'^^Mi  marteau,  dont  le  corps  seroit  le  manche;  et  de  Là 

^Vîent  le  nom  que  nous  avons  cru- devoir  lui  conserver^ 

Çett*  figure,  considérée  dans  un  autre  ^ns,  et  vue 

fiaos  les  momens  où  le  squale  a  la  tète  «u  bas ,  et  IV xr 

toémité  de  la  queue  en  haut,  ressemble  aussi  à  celle' 

dl'*U09  balance,  ou  à  celle  d'un  niveau  ;  et  voilà  pourquoi 

les  noms  de  nii^eau  et  de  balance  ont  été  donnée  au  poia« 

aoi:is  <]ue  nous  décrivons. 

Le.  devant  de  cette  tête,  très-étendue  à  droite  et  4 
gauche,  est  un  peu  festonné,  mais  assez  légèrement; 
et  par  portions  assez  grandes  pour  que  cette  partie 
otservée  d'un  peu  loin  paroisse  terminée  par  une  iigpe 
pTe^que  droite^  et  le  milieu  de  ce  long  marteau  est  ua 
p€u  convexe  par-dessus  et  par-dessous* 

Les  jeux  sont  placés  aux  bouts  de  ce  même  marteau. 
Ils  sont  gros,  saillans  ,  et  présentent  dans  leur  iris  une 
crouleur  d  or,  que  les  appétits  violens  de  l'animal  chan- 
gent souvent  en  rouge  de  sang.  Pour  peu  que  l'anioial 
s'irrite,  il  tourne  et  anime  d'une  manière  effrajantcJ  ces 
yeux  qui  s'enflamment. 

Au  dessous  de  la  tête,  et  près  de  l'endroit  où  le  tronc 
commence,  l'on  voit  une  ouverture  demi-rcircukire. 
C'est  celle  de  la  bouche,  qui  est  garnie,  dans  chaque  mâ- 
choire, de  trois  ou  quatre  rangs  de  dents  larges,  aiguës, 
et  dentelées  de  deux  côtés,  et  dans  la  cavité  de  laquelle 
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on  ^ppcrçoit  une  langue  large,  épaisse,  et  assez  sem- 
blable à  la  langue  humaine. 

Au  devant  de  cette  ouverture,  et  très- près  du  bord 
antérieur  de  la  4éte,  sont  placées  les  narines,  qui  ont 
une  forme  alongée,  et  qu'une  membrane  recouvre. 

Le  corps  est  un  peu  étroit,  ce  qui  rend  la  largeur  de 
la  tète  plus  sensible.  Les  nageoires  sont  grises,  noires 
à  leur  base,  et  un  peu  en  croissant  dans  leur  bord  po^ 
térieur.  La  première  dorsale  est  grande  et  très-près  de 
la  tête  j  les  ventrales  sont  séparées  Tune  de  Tautrej  la 
nageoire  de  la  queue  est  longue;  et  les  tubercules  qui 
revêtent  la  peau  sont  moins  gros  que  sur  plusieurs  autres 
squales. 

Ce  cartilagineux,  dont  la  femelle  donne  ordinaire- 
ment le  jour  à  dix  ou  douze  petits  à  la  fois,  parvient 
communément  à  la  longueur  de  sept  ou  huit  pieds 
(plus  de  deux  mètres  et  demi),  et  au  poids  de  cinq 
cents  livres  (plus  de  vingt-cinq  mjriagrammes);  mais 
il  peut  atteindre  à  une  dimension  et  à  un  poids  plus 
considérables.  Sa  hardiesse,  sa  voracité,  son  ardeur 
pour  le  sang,  sont  cependant  bien  au  dessus  de  sa 
taillej  et  si,  malgré  la  faim  dévorante  qui  1  excite,  et 
Ténergie  qui  Tanime,  il  cède  en  puisr-ance  aux  grands 
requins,  il  les  égale  et  peut-être  les  surpasse  quelque- 
fois en  fureur. 


LE  SQUALE  PANTOÛFLIER  *. 


Ce  squale  a  de  si  grands  rapports  avec  le  marteau , 
qu'on  les  a  très-souvent  confondus  ensemble,  et  que 
la  plupart  des  auteurs  qui  ont  voulvi  distinguer  Tun 
de  l'autre,  n'ont  pas  indiqué  les  véritables  difierences 
qui  les  séparent.  Comme  la  collection  conservée  dans 
lé  Muséum  national  d'histoire  naturelle  renferme  plu- 
sieurs individus  de  cette  espèce ,  nous  avons  pu  saisir 
les  caractères  qui  lui  sont  propres.  Nous  allons  les  in- 
diquer particulièrement  d  après  un  pantouflier  envojé 
très-récemment  de  Cayenne  par  le  citojen  le  Blond,  et 
dont  nous  avons  fait  graver  la  figure;  et  pour  donner 
une  bonne  description  de  l'espèce  qui  nous  occupe, 
BOUS  avons  d'ailleurs  fait  usage  de  notes  très-délaillées 
que  nous  avons  trouvées ,  au  sujet  de  ce  squale ,  dans 
les  manuscrits  de  Conimerson. 

*  Demoiselle,  dans  lu  GnUinefratiçoise. 

Squalus  liburo,  Linnc,  édition  de  Gmelin. 

Chien  de  mer  pantouflier,  Broussonnet,  Mém.  deVacad.  des  sciences j  1780, 

Ici.  Daube nton.  Encyclopédie  méthodique, 

Id.  BonnatcnCj  p!unchcs  de  V Encyclopédie  jncthodique, 

Cestracion  capile  cordis  figura  vel  (riangulari,  Klrin,  miss»  pisc,  3,  p,  i3, 

n.  a,  fitb,  2,  /i:r.  3  et  4. 

ZygœnaeafHiiiscapite  triangulo.  77'^illuglihy y  Ichth,  p.  55^iah.  JL  ^^fig»  <fj 
Papana,  Guill,  PisoUy  Histoire  naturelle  et  médicale  des.  Indes  otddfM^ 

taies  j  liu.  3^  se  et,  i. 

Tiburonis  specles  mlnor,  Marcgr,  Brasil.  p.  181. 
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Le  trait  principal  qui  empêche  de  regarder  le  paa- 
touflier  comme  un  marteau,  est  la  forme  <le  sa  tête. 
Cette  partie  est  beaucoup  moios  courte  a  proportioa 
de  sa  largeur,  que  la  tête  du  marteau.  Au  lieu  do 
représenter  une  sorte  de  traverse  très-alongée,  placée 
au  bout  du  tronc  de  lanimal,  on  peut  comparer  sa 
figure  à  celle  d'un  segment  de  cercle  dont  la  corde 
seroit  le  derrière  de  la  tête,  et  dont  lare  seroît  découpé 
en  six  larges  festons.  11  résulte  de  cette  conformation^ 
que  le  milieu  du  bout  du  museau  répond  a  la  sinuosité 
rentrante  qui  sépare  les  trois  festons  d'un  côté,  des 
trois   festons  de  l'autre,   et  par  conséquent  que  cç 
milieu  n  est  pas  la  partie  la  plus  avancée  de  la  tête, 
comme  dans  le  marteau.  Ces  six  festons  ne  sont  pas 
tous  égaux  :  les  deux  du  milieu  sont  plus  grands  que 
ceux  qui  les  avoisinent,  mais  plus  petits  que  les  deux 
extérieurs,  qui  par  conséquent  sont  les  plus  larges  des 
six.  Et  lorsque  toute  cette  circonférence  est  bien  déve- 
loppée et  que  réchancrure  du  milieu  est  un  peu  pro- 
fonde, ce  qu'on  voit   dans   quc*l([ues  individus,  len- 
semble  de  la  tctc ,  considéré  sur-tout  avec  le  devant 
du  tronc,  a  dans  sa  forme  quelque  ressemblance  avec 
un  cœur,  ainsi  que  Tout  écrit  plusieurs  naturalistes. 

On  n'apperçoit  aucune  tache  sur  ce  squale,  dont  la 
partie  supérieure  est  grise,  et  rinfcrieure  blanchâtre. 
Sa  peau  est  garnie  de  tubercules  très-petits,  et  qui  sont 
placés  (le  manière  qu'on  n'en  sent  bien  la  rudesse  que 
lorsque  la  main  qui  les  touche  va  de  la  queue  vers  la 
tcte. 
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Le  dessus  et  le  dessous  du  museau  sont  percés  d'une 
quantité  innombrable  de  pores  que  leur  petitesse  em- 
pêche de  distfnguer,  mais  qui,  lorsqu'on  les  comprime, 
laissent  échapper  une  humeur  gélatineuse  et  visqueuse. 

Les  narines  sont  placées  en  partie  sur  la  circonfé- 
rence du  segment  formé  par  la  tète;  et  c'est  aux  deux 
bouts  de  la  corde  de  ce  segment  que  sont  situés  lés 
jeux,  plus  propres,  par  leur  position  ,  à  regarder  les 
objets  qui  sont  sur  les  cotés  de  Tanimal ,  que  ceux  qu'il 
a  en  face. 

Suivant  Commerson,  l'iris  est  blanchâtre  et  entouré 
d*un  cercle  blanc,  et  la  prunelle  d'un  verd  de  mer. 

L'ouverture  de  la  bouche  est  placée  sous  la  tête,  et 
à  une  assez  grande  distance  du  bout  du  museau. 

Les  dents,  un  peu  courbées  en  arrière,  et  non  den- 
telées dans  les  jeunes  pantoufliers,  sont  placées  sur  plu- 
sieurs rangs. 

La  langue  est  cartilagineuse,  rude,  large,  épaisse, 
courte,  arrondie  par-devant,  attachée  par-desjsous,  mais 
libre  dans  son  contour. 

La  ligne  dorsale  suit  la  courbure  du  dos,  dont  elle 
est  un  peu  phis  voisine  que  du  dessous  du  ventre. 

La  forme,  la  proportion  et  la  position  des  nageoires 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le  marteau  *. 


♦-ComaiersoD  a  compté  de  vîngt*cinq  à  trente  rayons  cartilagineui  dans 
chaque  nageoire  pectorale,  et  de  quinze  à  cKx«hiHt  dans  la  première  iia« 
geoire  duxlos. 
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L extrémité  du  dos  présente  une  fosse! le  ou  cavité, 
comme  sur  le  requin  et  lescjuale  glcMKjue. 

Le  cœur  est  trcs-roiige,  trian^ulciire,  et  rssez  gr^nd 
ainsi (|ue  son  oreillelte;  reslonic  en  une  lonue  conî(|ue; 
le  canal  intestinal  est  replié  (l%ux  fois;  le  rectum  assez 
long;  et  le  foie  blanc,  et  divisé  en  deux  lobes  alongés, 
dont  le  gauche  est  le  nioins  étendu  *. 

Les  habitudes  du  pantouflier  ressemldcnt  beaucoup 
à  celles  du  marteau  :  mais  il  est  beaucoup  moins  féroce 
que  ce  dernier  squale;  et  d'ailleurs  il  pourroit  muiiis 
satisfaire  sa  voracité,  ne  parvenant  pas  à  une  gran- 
deur aussi  considérable.  Le  citoj^en  le  Blond  écrit  de  la 


'  Principales  dimensions  d't/n  pantouflier  mesuré,  presque  dès  sa  sortie  de 
la  mer,  par  Comme rson. 


% 


Longueur  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à,  Tangle      pîe<Is   poom 

antérieur  de  la  bouche,  i        10 
aux  narines,  i         8 
aux  yeux,  %         6 
aux  angles  postérieurs  de  la  \He  3         3 
à  la  première  on verJure  desbrancliies,  3          8 
à  la  seconde  ouverture  des  branchies,  3        ix 
à  la  troisième  ouvertuie  des  branchies,  4 
à   la  quatiième  ouverture    des  bran- 
chies, 4          5 
à  la  cinquième  ouverture  des   bran- 
chies, 4         3 
à  l'extrémité  antérieure  de  la  base  des 

nageoires  pectorales,  4         a 
à  IVxtrémité  antérieure  de  la  base  de 

la  première  nageoire  dorsale,  6         3 
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Guiane  Françoise,  qu'on  ne  voit  pas  d'individus  de  cette 
espèce  qui  aient  plus  d'un  mètre,  ou  de  trois  pieds,  de 
longueur.  La  proie  de  ce  squale,  ne  devant  pas  être  si 
copieuse  que  celle  du  marteau,  peut  être  mieux  choi- 
sie, et  d'autant  plus  que  l'animal  est  moins  goulu.  Aussi 
«sa  chair  est-elle  moins  désagréable  au  goût  que  celle 
^u  marteau  ;  elle  a  même  quelquefois  une  saveur  qui 
ne  déplaît  pas,  et  les  nègres  en  mangent  sans  peine. 
Les  rivages  de  la  Guiane  et  ceux  du  Brésil  sont  ceux 
^ue  fréquente  le  pantouflier.  On  ne  la  point  encore 
•observé  dans  les  mers  des  Indes  orientales  :  mais  noa 


pieds  pouces    lignef. 

à  la  base  des  nageoires  ventrales^  9 
àTanus,  9         6 
à  l'orlgîne  de  la  nageoire  de  Tanus,  11         9 
à  la  base  de  la  seconde  nageoire  dor- 
sale ,                                                     1  3 
à  Textrémîté  antérieure  de  la  hase  de 

la  nageoire  de  la  queue  ^  126 

au  bout  de  la  queue,                                ï  8 

Siitance  d'une  narine  à  l'autre,  3        6 

—  d'un  œil  à  l'autre ,  3         8 

Plut  grande  largeur  du  corps  j  ^ 

Épaisseur,  à  l'extrémité  du  museau,  i 

au  sommet  de  la  mâchoire  inférieure,  8 

auprès  des  nageoires  pectorales,  1         6 

auprès  de  la  première  nageoire  dorsale  ,  26 

auprès  de  l'anus ,  28 

auprès  de  la  seconde  nageoire  dorsale^  i       10 

auprès  de  la  nageoire  de  la  queue ,  i 
Poids  de  l'animal ,         une  liyre  un  quart  (  six  hectogrammes  ). 

TOME    I.  34 
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seulement  Coramerson  la  vu  dans  celles  qui  baignent 
TAmérique  méridionale ,  il  la  encore  rencontré  dès  le 
mois  de  février,  ou  de  pluviôse,  auprès  des  côtes  de  la 
Méditerranée. 


LE   SQUALE    RENARD 


ous  les  squales  ont  reçu  le  nom  de  chîea  de  mer: 

xnais  cette  dénomination  a  été  particulièrement  consa- 

«ïrée  par  plusieurs  auteurs  à  ceux  de  ces  poissons  car- 

"tizilagineux  qui  parviennent  à  la  grandeur  la  plus  consi- 

«îérable;  les  petites  espèces  de  squales  ont  été  appelées 

crhats  marins,  ou  belettes  de  mer.  Voici  un  animal  de  la 

imème  famille,  qui,  présentant  une  queue  très-longue 

«t  très-roîde,  a  été  nommé  renard  marin.  On  le  trouve 

3ion  seulement  dans  la  Méditerranée,  mais  encore  dans 

XOcéan,  et  particulièrement  dans  la  partie  de  cette 

2ner  qui  baigne  les  côtes  d'Ecosse  et  celles  d'Angleterre. 

31  est  ordinairement  long  de  sept  à  huit  pieds  (deux 

mètres  et  demi);  sa  peau,  revêtue  de  très-petits  tuber- 

*  Peîs  spaso,  dans  plusieurs  départcmens  méridionaux^  où  on  a  comparé 
ta  queue  à  une  longue  épée» 

Squalus  vulpes,  Linné,  édition  de  Gmelin, 

Chien  de  nier ,  renard ,  Broussonnetj  Mémoires  de  l'académie  dcê 
sciences  j  1780. 

Id.  Bonnaicrre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique. 

Squalus  caudâ  longiore  quàm  ipsum  corpus,  Arted.  syn.  96. 

Salv.  Aquat,  p.  1 3o. 

Vulpecula,  ÎVillughhyy  Uhthy.p.  64,  tab.  B,  S^fig.  a. 

Renard,  Rondelet,  première  partie,  li^\  i3,  chap,  g. 

Sea-Fox,  Pennant,  ZooL  britannique,  3,  /?.  86,  n.  6j  tab.^ 

Renaril  marin,  Valmont^Bomare,  Dict.  d'hist.  naturelle. 

Yulpes  marinus,  Plin.  Hist.  mundi^  lib.  9,  cap.  43« 
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cules  ou  écailles,  est  d'un  gris  bleuâtre  sur  la  partie 
supérieure  de  ranimai ,  et  blanchâtre  sur  la  partie  in- 
férieure. 

Il  a  le  museau  pointu,  la  tête  courte  et  conique,  les 
jeux  grands,  les  mâchoires  garnies  de  trois  ou- quatre 
rangs  de  dents  triangulaires,  comprimées  de  devant 
en  arrière,  aiguës,  et  non  dentelées. 

La  ligne  latérale  est  droite.  La  première  nageoire 
dorsale  est  placée  au  milieu  de  la  longueur  du  dos,  à 
peu  près  comme  sur  le  marteau;  les  nageoires  ven- 
trales sont  très-rapprochées;  et  Ton  voit  une  fossette 
triangulaire  vers  lorigine  de  la  queue. 

Cette  dernière  partie  est  très-longue;  et,  ce  qui  fait 
le  caractère  dîstinctif  du  squale  renard  ,  elle  est  garnie 
par-dessous  d'une  nageoire  divisée  en  deux  lobes,  dont 
l'inférieur  est  très-court,  et  dont  le  supérieur  est  en 
forme  de  faux,  et  plus  long  que  le  corps  de  TanimaL 

Cette  nageoire,  très-étendue,  est  comme  une  rame 
puissante  ()ui  donne  au  squale  renard  une  nouvelle 
force  pour  atteindre  ou  éviter  ses  (  nni  mis  :  et  comme, 
indépendamment  de  sa  grande  vitesse,  il  paroît  avoir 
l'odorat  des  plus  sensibles  ,  il  nVst  pas  surprenrnt  cju'il 
Soit  trés-vorace,  et  ([uc  ses  manduivres  au  milieu  dos 
eaux  aient  quelque  ressemblance  avec  les  ruses  du  véri- 
table renard  sur  terre* 3  ce  cjui  a  contribué  a  lui  faire 
donner  le  nom  cjue  nous  lui  conservoiis  ici. 

*  Pline  a  écrit  que  lorsque  ce  squale  avoit  mordu  an  hameçon,  il   savoit 
l'avaler  de  maDÎère  à  parvenir  jusqu'à  la  ligne,  qu'il  coupoit  avec  ses  dcuts. 


LE  SQUALE  GRISET 


Ce  cartilagineux,  dont  le  nom  indique  la  couleur,  a 
dechaque  côté  six  ouvertures  branchiales,  et  ce  nombre 
d'ouvertures  sullit  pour  le  distinguer  de  tous  les  autres 
squales  compris  dans  le  sous-genre  dont  il  fait  partie. 
Le  museau  est  arrondi;  Touverture  de  la  bouche, 
grande  et  demi-circulaire.  Les  dents,  dont  la  mâchoire 
inférieure  est  hérissée,  sont  très-grandes,  très-aplatîes, 
presque  carrées,  et  dentelées;  et  celles  qui  garnissent 
la  mâchoire   supérieure  sont  alongées,   aiguës,    non 
dentelées,  ])lus  étroites,  plus  courtes,  et  plus  pointues 
sur  le  devant  de  la  gueule  que  sur  les  cotés.  On  voit 
les  narines  situées  très-près  de  Textrémité  du  museau, 
dont  cepeiidc'înt  elles  sont  moins  voisines  que  les  \  eux. 
Ges  dciiiiers  son!  grcnds,  ovales,  et  assez  éloignés  des 
ëvents,  ijiu  sont  trcs-petits.  Les  six  ouvertures  bran- 
chîalrsxlechaciue  côté  sont  très-grandes  et  très-rappro- 
chées.  11  n'y  a  cpi^une  nageoire  dorsale;  elle  est  placée 
plus  près  de  la  tête  (pie  celle  de  lanus,  à  laquelle  elle 
ressemble,  mais  quelle  surpasse  en  grandeur. 

*  Chicu  de  mer  grisct,  liroussonnci ,  Mcmoires  de  rucadcmie  des 
Mciencesj   1 780. 

Squalus  giiscus,  Linnc^  (édition  de  Gmelin. 

Chieu  de  mer  grisct ,  Bonnaltrrej  planches  de-  V Encyclopédie  métho- 
dique. 


LE   SQUALE  AIGUILLAT 


Nous  allons  maintenant  nous  occuper  du  troisième 
sous-genre  compris  dans  le  genre  des  squales.  Cette 
branche  particulière  de  cette  famille  remarquable  et 
nombreuse  renferme  les  squales  qui  ont  des  ëvents 
auprès  des  jeux,  et  qui  d'ailleurs  sont  dénués  de  na- 
geoire de  lanus;  ce  qui  leur  donne  une  nouvelle  con- 
formité avec  les  raies. 

Un  des  squales  le  plus  anciennement  connus  de  ce 


*  Chien  de  mer. 

Aguillaty  dans  plusieurs  départemens  méridionaux. 
Azio,  auprès  de  Venise. 
Agiizeo,  auprès  de  Gênes. 
Scazone,  à  Rome, 
Pîcked  dog,  en  Angleterre. 
Houiid-fish  ,  ibiJ. 

Chien  de  nier  aiguillât,  Daubcnton,  Encyclope'Jie  métJiodique. 
Id.  Brouiisonnet,  Alémoires  de  l^ académie  des  sciences j  1780. 
Squalus  acanthias  ,  Linné  y  édition  de  Gmelin. 
Btoch,  Histoire  naturelle  des  poissons,  troisième  partie ,  pi.  83. 
Chien  de  mer  aiguillât ,  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méih^^ 
iliijue. 

Aii^uillat,  Valmofi t 'Bomare j  Dict,  d*histoirc  naturelle. 

Fauna  suecica,  29S. 

Mus.ad.fr»  r , /».  53. 

//.  U'goth,  174. 

Squalus  pinnâani  nullâ^  corpore  rotundo,  Art.  gen.  66,  syn.  q^jspec,  loa. 

Mu/lcrj  prodrom.  Zool.  dan.  p.  87,  n.  3ii. 
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sous-genre,  est  laiguillat,  qui  habite  dans  toutes  les 
mers,  et  particulièrement  dans  la  Méditerranée,  où  il  a 
été  observé  par  un  très-grand  nombre  de  naturalistes 
depuis  le  temps  d'Aristote  jusqu'à  nos  jours,  La  tète  de 
ce  poisson  est  aplatie,  façonnée  en  forme  de  coin,  mince 
par-devant,  arrondie  vers  Textrémité  du  museau,  et 
plus  transparente  que  celle  de  plusieurs  autres  squales. 
Chaque  narine  a  deux  ouvertures  petites,  presque 
rondes,  et  également  éloignées  du  bout  du  museau  et 
de  l'ouverture  de  la  bouche.  On  voit  auprès  des  jeux 
huit  rangs  de  pores  destinés  à  laisser  échapper  une  hu- 
meur muqueuse.  Les  dents,  qui  forment  ordinairement 
trois  rangées,  sont  alongées ,  aiguës,  et  garnies,  de 

Gronov.  mus,  i,  w.  184,  Zooph,  n,  149. 

Brown,  Jamai.  />.  468,  //.  3.  (  Brown  a  considéré  les  deux  Dageoîres  ven- 
trales comme  deux  nageoires  de  l'anus.) 
Salv.  jdquat.p.  i35,  b.f,  p.  i36. 
Mustelus  spinax,  Bellon,  Aquat,  p.  65. 
Acanthlas,  etc.  Arist.  Ilisf.  anim.  L  6,  c,  10. 

Aiguillât,  galeus  acanthias,  Rondelrt,  première  partie^  liv»  3>  chap*  !• 
Klein,  miss,  pisc,  3,  p.  8,  //.  i,  tab.  l^fig*  S  ci  6. 
Gesner,  Aquaf,  607. 
Dorhundt,  id,  (  Germ.)  f,  77,  a. 
JViVughbyy  Icluh,  p.  56,  fab.  B,  ^^fig.  I. 
Galeus  acanthias,  sive  spinax,  27a/.  pisc.  p.  21. 
Picked  dog-fisli,  Pennuutj  ZooL  briiann.  3,  p,  77,  /i.  a* 
Char  le  to  u  ,  /> .  128. 

Galeus  arantheas,  Jonst.  h  i,  //>,  i,  c.  3,  n.  a,  punct.  5,  tab*  ^^fig*  S# 
Galeus  acanthias,  sive  spi.iax,  Aldrov.  L  3,  c.  40,  p^  399. 
Canis  acanthias,  spinax,  Schonev.p.  29. 
Mustelus  spinus,  Sçaliger. 
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chaque  côté  de  leur  base,  d'uue  pointe  assez  grande*; 
elles  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  squale  roussette: 
maïs  il  est  aisé  de  les  en  distinguer,  parce  que  celles  de 
la  roussette  sont  dentelées,  et  que  si  celles  de  laiguillat 
le  sont,  ce  nest  que  légèrement,  et  lorsque  Tanimal 
est  déjà  trcs-développé, 

La  ligne  latérale  est  droite.  La  première  nageoire 
dorsale  est  presque  aussi  avancée  vers  la  tète  que  les 
pectorales;  la  seconde  lest  plus  vers  le  bout  de  la  queue 
que  les  ventrales  :  lune  et  lautre  sont  armées,  dans  la 
partie  antérieure  de  leur  base,  d'un  aiguillon  ou  premier 
rajon  épineux  très-dur,  très-fort,  blanc,  et  presque 
triangulaire.  Cet  aiguillon  dont  chaque  nageoire  dor- 
sale est  garnie,  est  formé  dans  le  fœtus,  de  manière  à 
être  très-sensible ,  quoiqu'un  j)eu  mou.  On  a  prétendu 
que  ce  dard  étoit  venimeux.  Nous  avons  vu  que  Ion 
avoit  attribué  la  même  qualité  vénéneuse  aux  piquans 
des  raies  aigle  et  pastenaque.  Laiguillat,  non  plus  que 
ces  raies,  Jie  contient  cependant  aucun  poison;  mais  ce 
sont  des  elfeLs  semblables  à  ceux  qu'on  éprouve  lors- 
qu'on a  été  blessé  par  l'arme  de  la  raie  aigle  ou  de  la 
pastenaque,  qui  ont  fait  penser  que  celle  de  laiguillat 
étoit  empoisonnée. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  des 
piquans  semblables  h  ceux  de  ce  dernier  poisson  sont 
placés  auprès  des  nageoires  dorsales  du  squale  pliilipp. 

L'extrémité  de  la  queue  de  Taiguillat  est  comme  en- 
gagée dans  une  nageoire  divisée  en  deux  lobes,  dont  le 
supérieur  est  le  plus  long. 


DES      POISSONS.  fiyS 

Aureste^  toutes  les  nageoires  sont  noirâtres.  Le  des- 
sus du  corps  est* d'un  noirâtre  tirant  sur  le  bleu,  et 
x-eleyé  par  des  taches  blanches  plus  nombreuses  dans 
les  jeunes  individus:  le  dessous  est  blanc,  et  les  côtés 
sont  blanchâtres  avec  quelques  nuances  de  violet;  et 
des  rides  ou  sillons  dirigés  obliquement  vers  la  ligne 
latérale,  les  uns  de  haut  en  bas,  et  les  autres  de  bas  en 
liaut,  sj  réunissent  de  manière  à  j  former  des  angles 
lillans  tournés  vers  la  tête. 

La  chair  de  laiguîllat  est  filamenteuse,  dure,  et  peu 
rgréable  au  goût;  mais  il  est  despajs  du  nord  de  l'Eu- 
rope où  le  jaune  de  ses  œufs  est  très-recherché.  Sa  peau 
^st  aussi  employée  dans  les  arts,  et  y  sert  aux  mêmes 
rsages  que  celles  du  requin  et  de  la  roussette. 
C  est  évidemment  à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter 
^«  squale  décrit  sous  le  nom  de  tol/o  et  de  squalusfer^ 
^^^ndinusj  dans  VEssai  sur  t histoire  naturelle  du  Chili,  par 
^<ïolina*,  et  qui  ne  diffère  de  Faiguillat  par  aucun  ca- 
^^^ctère  constant  Ce  sont  les  piquans  de  ce  squale^  que 
"*^^  habitans  du  Chili  regardent  comme  un  spécifique 
^^^^utre  le  mal  de  dents,  pourvu  qu'on  en  appuie  la 
*^^^  inte  contre  la  dent  malade  :  il  seroit  superflu  de  faire 
^^^^server  combien  leur  confiance  est  peu  fondée. 

"^  Sqiialus  pinnâ  anall  nullâ,  dorsalibus  spinosis,  corpore  teretî  ocellato. 

^ylina,  etc,  p,  ao8. 

Squale  dit  tollo  au  Chili.  Note  communiquée,  par  le  célèbre  voyageur 
^^rahey,  qui  a  péri  victime  de  son  zèle  pour  les  progrès  des  sciences  natu^ 
'^les. 

TOME   ï.  35    " 


V 


LE    SQUALE    SAGRE  *. 


G  É  poisson  ressemble  beaucoup  à  raiguiOat,  et#,4lé 
souvent  confondu  avec  ce  dernier..  Mais  Voici  les  cm»^ 
tères  qui  font  de  ce  cartilagineux  une  espèce  distillais^! 
Les  narines  sont  placées  presque  à  rextrémité  da  mihri 
seau 9  au  lieu  d'être  situées  à  une  distance  à  peu  piti. 
égale  de  cette  extrémité  et  de  Touverture  de  ta  boncfasi 
Le  dos  est  plus  aplati  que  celui  de  laîguiUat.  La  eoiilenr. 
générale  de  Tanimal  est  très-brune;  et^ce  qui  parolta 
sur-tout  remarquable  à  ceux  qui  rappelleront  ce  qiii' 
nous  avons  exposé  sur  les  couleurs  et  les  tégumens  des 
poissons  dans  notre  premier  discours ,  la  partie  inili* 
rîeure  du  corps  présente  des  tubercules  plus  gros  et 

*  Sagree  y  sur  la  côte  de  Gênes. 

Chien  de  mer  sagre,  Daubenion,  Encyclopédie  mélhodigue» 

Squalus  spinax,  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Chien  de  mer  sagre,  Bonnaterre,  -planches  de  V Encyclopédie  méiho* 
dique* 

Id.  Broussonnet,  Mémoires  de  V académie  des  sciences,  l78o, 

Squalus  pinnâ  ani  carens,  oaribus  in  extremo  rostro,  Arted^gen.  67,  syn. 
95. 

Mus.  ad.fr.  2,  p.  49,  *. 

Fauna  suecica,  296. 

Squalus  niger,  Gnnner,  Act,  nidros.  2jp.  21 3,  fab,  jet  8. 

Galeus  acanthias,  teu  spinax  fuscus,  PF'illughby j  Ichti.  p.  Sy. 

21  aj.  fisc,  p.  21. 

Muttelus  teu  spinax,  Edwa.  Glan.  tab.  289. 
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une  couleur  plus  foncée  et  plus  noirâtre  que  la  partie 
supérieure.  Nous  trouverons,  dans  la  classe  entière  des 
poissons,  bien  peu  d'exemples  de  cette  disposition  ex- 
traordinaire et  inverse  de  couleur  et  de  tubercules, 
qut^  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  indique  une  distribution, 
particulière  dans  les  difFérens  vaisseaux  qui  avoisinent 
Ja  partie  inférieure  de  lanimal ,  et  suffit  pour  séparer 
une  espèce^  de  toutes  celles  qui  ne  montrent  pas  ce 
caractère. 

Le  sagre  vit  dans  la  Méditerranée;  il  habite  aussi 
rOcéan,  même  à  dés  latitudes  très-septentrionales. 


LE    SQUALE    HUMANTIN  *. 


Le  humantîn,  qui  habite  TOcéan  et  la  Méditerranée, 
a,  comme  laigiiillat  et  le  sagre,  un  piquant  très-dur  et 
très-fort  à  chacune  de  ses  deux  nageoires  dorsales.  Ce 

■ ■  -  ■    Il     ,  ■  ___^^^__^^,_.^^_^ 

*  Bernadet,  dans  plusieurs  départvmens  méridionaux. 

Benard ,  ibid. 

Humantbin^  ibid. 

Porc,  ihid. 

Pesce  porco,  à  Rome,. 

Chien  de  mer  humaDtm,  Daubenton,  Encyclopédie  méthodiiftêe. 

Squalus  centrina,  Linné ,  édition  de  Gmelin, 

(  bien  de  mer  humantio,  Bonnaierre,  planches  de  l'Encyclopédie  «/• 
/  hoditfue. 

Id.  Broussonnet ,  Mémoires  de  Vacadémie  des  sciences  pour  1.780. 

HumaDtÎD,  dessins  sur  yélin^  de  la  bibliothèque  du  Muséum  uationat 
d* histoire  naturelle. 

jirtedi,  gen.  67,  5,  syn,  96. 

Millier,  prodr.  ZooL  dan,  p.  87,  n,  3i3. 

Bloch^  Hist.  natur,  des  poissons,  pL  11  S, 

Klein,  miss,  pisc,  3 ,  ;7.  10,  n,  7. 

Vulpecula,  BeV.  Aquat.  p.  62,  64. 

Milian.  animal,  /.  i,  r.  55;  /.  2,  c,  8. 

Gesn,  Aquat.  p.  609,  ic.  animal,  p.  146;  Thierb.  p.  78,  b. 

Salpian.  Aquat.  />•  i56,  b. 

Porc,  et  centrina,  Rondelet,  première  partie,  îi^\  i3,  chap,  8. 

Aldrov.  pisc.  p.  401. 

Jonston,  pisi\  p.  2'\  tab.  Syjig.  4,  5. 

Cenfrioa,  Tp^illu^hby,  Ichth.  p.  58,  tab.  B,  i  et  2. 

Id.  Raj.  pisc.  p.  21. 

Porc  marin,  Falmont-Bomare,  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 
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piquant  est  néanmoms  incliné  vers  la  tète  dans  la  pre- 
mière nageoire  du  dos,  au  lieu  de  Fêtre  dans  les  deux 
vers  la  queue,  ainsi  que  sur  le  sagre  et  raiguillat.  Mais, 
indépendaminent  de  cette  disposition  des  dards  du  hu- 
mantio^  il  est  très -aisé  de  le  distinguer  de  tous  les 
autres  squales  par  la  forme  générale  de  son  corps  ,  qui 
représente  un  prisme  triangulaire,  dont  le  ventre  forme 
une  des  faces.  Le  dos  est  par  conséquent  élevé  en  ca- 
rène; etcomme  cette  dernière  partie,  exhaussée  dans  le 
milieu  de  sa  longueur,  s'abaisse  vers  la  queue,  et  vers 
la  tête  qui  est  petite  et  aplatie ,  lanitnal  mootre  encore 
une  sorte  de  pyramide  triangulaire,  très-basse  et  irré- 
gulière, à  ceux  qui  le  regardent  par  le  côté. 

Le  humantiu  est  brun  par-dessus,  et  blanchâtre  par- 
dessous.  Sa  peau,  ([ui  recouvre  une  tunique  épaisse  et 
adipeuse, est  revêtue  de  tubercules  gros,  durs  et  saîllaus. 
Sa  chair  est  si  dure  et  si  filamenteuse ,  qu'elle  est  cons*- 
tamment  dédaignée  :  aussi  pêche-t-on  très-peu  le  hu- 
mant in,  et  va-t-on  d'autant  moins  à  sa  poursuite  qu'il 
ne  fréquente  guère  les  rivages,  et  qull  aime  à  vivre  dans 
la  vase  et  dans  la  fange  du  fond  des  mersj  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  cochon  marin.  Sa  peau  sert  néan- 
moins à  polir  les  corps  durs. 

Les  individus  de  cette  espèce  ont  un  mètre  et  demi 
(un  peu  plus  de  quatre  pieds)  de  longueur,  lorsqu'ils 
paroissent  avoir  atteint  la  plus  grande  partie  de  leur 
développement.  La  mâchoire  supérieure  est  armée  de 
ttrois  rangs  ,  et  Imférieure  d'un  seul  rang  de  dents 
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aiguës.  Les  nageoires  dorsales  sont  très -rapprochées 
de  la  tète;  la  seconde  est  au  dessus  des  ventrales;  la 
queue,  et  la  nageoire  qui  en  garnit  rextrémité,  sont 
assez  courtes  à  proportion  de  la  longueur  du  corps.  ., 


LE    SQUALE    LICHE 


C'est  auprès  du  Cap  Breton,  dans  TAmérique  septen- 
trionale ,  qu  a  été  vu  ce  poisson.  Sa  tête  est  grande  ; 
son  museau  court  et  arrondi.  Ses  dents  sont  aplaties  de 
devant  en  arrière,  alongées,  pointues,  et  disposées  sur 
plusieurs  rangs  :  les  plus  grandes  sont  dentelées;  peut-^ 
être  le  sont-elles  toutes  dans  les  individus  plus  âgég  que 
ceux  que  Ion  a  observés,  et  qui  n  a  voient  qu'un  mètre, 
ou  environ  trois  pieds,  de  longueur.  L'on  voit,  sur  les 
bords  du  bout  du  museau  ,-les  ouvertures  des  narines, 
qui  sont  assez  larges.  Les  deux  dernières  ouvertures 
branchiales  de  chaque  côté  sont  très-rapprochées,  et  les 
évents  éloignés  des  jeux.  Les  nageoires  dorsales  ne 
présentent  aucun  aiguillon  :  la  première,  qui  est  moins 
grande  que  la  seconde,  est  plus  près  de  la  tête  que  le 
milieu  de  la  longueur  du  corps;  la  seconde  en  est  un 
peu  plus  éloignée  que  celle  de  Tanus.  Les  nageoires 
ventrales  sont  grandes  et  rapprochées  de  la  queue,  qui 
se  termine  par  une  nageoire  dont  la  forme  imite  celle 
d'un  fer  de  lance;  et  tout  le  corps  est  revêtu  d'écaillés 
ou  tubercules  petits  et  anguleux. 

*  Chien  de  mer  liche,  Broussonneé,  Mémoires  de  Va€adémie  des  sciences 
de  Paris  pour  1780. 

Squalus  americanus ,  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Chien  de  mer  liche ,  Bonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie  méltho" 
dique. 


ana 


LE  SQUALE    GRONOVIEN 


Noirs  nommons  ainsi  tin  cartilagineux  dont  les  natu- 
ralistes doivent  la  connoissanceà  Gronoyius.  C«st  dans 
les  vers  de  Tlnde  qu*il  a  été  péché.  Le  caractère  distinc*. 
tif  par  lequel  il  est  séparé  des  autres  squales  compris, 
dans  le  même  sous-genre,  consiste  dans  la  positiDn^ 
de  ses  deux  nageoires  dorsales ,  .dont  la  première  est 
iplus  près  du  bout  de  la  queue  que  les  ventrales,  et  dont- 
la  secanxle^est  très-éioignée  de  la  première  vers  cette 
•Bièine  :6xtrémité.  Ces  deux  nageoires  .sont  d'ailleun 
petites.  Le  museau  est  arrondi;  chaque  mâchoire  pré* 
sente  sept  rangs  de  dents  aiguës  :  les  nageoires  Ten- 
trales  sont  rapprochées  Tune  de  1  autre;  celle  de  la 
queue  n*a  qu'un  lobe;  et  des  taches  noires  relèvent  la 
couleur  grise  de  la  tête  et  du  dos. 

*  Squalus  dorso  vario  inermi ,  debtîbut  acutis.  Gronoii.  Mus.  i,  n.  133, 
JZoophy.  i5o. 

figualus  indicusy  Linné^  édition  de  Gmetiru 


LE   SQUALE    DENTELÉ. 


Nous  donnons  ce  nom  à  un  squale  dont  la  description 
11  a  pas  encore  été  publiée,  et  dont  le  dos,  qui  est  très- 
relevé  >  paroi t  en  eflet  dentelé  à  cause  d'une  rangée 
de  petits  tubercules,  qui  s  étend  jiresque  depuis  lentre- 
deux  des  jeux  juscjua  la  première  nageoire  dorsale. 
L'individu  de  cette  espèce  que  nous  avons  observé  fait 
partie  de  la  collection  cédée  par  la  Hollande  a  la  France, 
*t  déposée  maintenant  dans  les  galeries  du  Muséum' 
d'histoire  naturelle.  Tout  le  dessus  du  corps  et  de  la 
queue  [ïrésente  des  taches  rousses,  assez  grajules»  et 
irréguliéres;  et  une  couleur  foncée  règne  sur  la  partie 
postérieure  de  (ouïes  les  nn^cuires,  excepté  de  la  cau- 
dale. 

Les  dents  sont  triangulaires.  Une  membrane  qui  se 
termine  en  vme  sorie  de  barbillon,  ferme  fouver- 
ture  de  chaque  narine;  la  lèvre  supérieure  est  un 
peu  échancrée  dans  son  milieu  ;  les  éventa  sont  très-près 
des  jeux;  on  corajite  cinq  ouvertures  branchiales  de 
chaque  coté  du  corps.  La  première  nageoire  dorsale  est 
plus  éloignée  de  la  tète  que  Tanus;  la  seconde  est  voi- 
sine de  ia  première;  la  nageoire  caudale  est  divisée  eu 
deux  lobes  t|ui  sont  séparés  Ton  de  l'autre  à  lextrémîté 
de  la  queue,  et  dont  finférieur,  plus  grand  que  le 
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supérieur,  est  découpé  de  manière  à  êtresous-divîsécn 
trois  petits  lobes* 

Nous'  ignorons  dans  quelles  mers  habite  ce  pois- 
son. 


LE    SQUALE    BOUCLÉ 


Le  caractère  distinetîf  de  cette  espèce  consiste  dans 
des  tubercules  inégaux  en  grandeur,  larges  et  ronds  à 
leur  base,  garnis  à  Jeur  sommet  d  une  ou  deux  pointes 
recourbées,  à  peu  près  conformés  comme  ceux  que  Ion 
voit  sur  la  raie  bouclée,  et  répandus  sur  toute  Ja  surface 
du  s(|uale.  Le  cîtojen  Broussonnet  a  publié,  le  premier, 
et  dès  1780,  la  description  de  ce  poisson,  qu'il  avoit 
ùÀle  sur  un  individu  xie  quatre  pieds,  conservé  dans 
Je  iMufeéum  crbistoirc  naturelle. 

Le  muwau  du  boudé  est  avancé  et  conique;  Tou- 
Tcxture  <le  la  bouche  n'est  pas  très-grande;  les  dents 
sont  comprimées,  presque  carrées,  découpées  sur  leurs 
bords,  et  dî^poséeti  sur  plusieurs  rangs.  La  première 
joagieoii^e  <lu  dos  est  aitssi  éloiguée  de  la  tète  que  les 
ventrales,  cjui  cei>endani  sont  plus  rapprocliées  du  bout 
de  la  <[ueue  (jue  dan^  plusieurs  autres  espèces  du  même 
genre.  Os  <lernières  sont  d'ailleurs  presque  aussi 
garnies  que  les  pecior<iles. 


*  -Ckiefi  -tle  -mer  houcié  ,  Broussonnet ,  Mémoires  de  V académie  des 
sciences  pour  1780, 

Squaliis  spiiioius,  Linné,  édition  de  Gmelinm 

Chien  de  mer  bouclé^  Bofinaierre,  planches  de  F  Encyclopédie  f»*/- 
ihodiijiie. 


LE    SQUALE   ÉCAILLEUX*. 


Nous  avons  vu  les  tubercules  qui  revêtent  le  corps  da 
requin  et  d'autres  cartilagineux  de  la  même  famille, 
se  changer  en  écailles  plus  ou  moins  distinctes ,  et  plus 
ou  moins  polies  et  luisantes,  sur  le  barbu,  sur  le  barbil- 
lon ,  et  sur  quelques  autres  squales  :  mais  c  est  sur-tout 
le  poisson  dont  nous  traitons  dans  cet  article,  qui  pré- 
sente, dans  les  parties  dures  dont  sa  peau  est  garnie, la 
forme  véritablement  écailleuse;  et  de  là  vient  le  nom 
que  nous  croyons  devoir  lui  conserver.  Les  écailles 
qu^il  montre  sont  assez  grandes  ,  mais  inégales  en 
étendue,  ovales,  et  relevées  par  une  arête  longitudi- 
nale* 

Le  museau  est  alongé  et-aplati  de  haut  en  bas;  lou- 
verture  de  la  bouche,  vu  peu  petite  et  arquée;  les  dents 
sont  prescjue  carrées  ,  découpées  dans  leurs  bords  à  peu 
près  comme  celles  du  squale  bouclé,  et  plus  grandes 
dans  la  mâchoire  inférieure  cpie  dans  la  supérieure.  Les 
nageoires  dorsales  sont  alongées  ,  occupent  une  partie 
du  dos  assez   c(endue,  et  sont  armées  chacune  trun 


*  Chîen  <lc  mer  écaîllcux,  Tlroussonnct,  Mémoires  de  P académie  da 
sciences  pour  1780. 

Squalus  squainosiis,  JAnué^  édilîon  de  Cmelin, 

Chien  (le  mer  écailleiix,  Boniuiterre ,  planches  de  P Encyclopédie  métho' 
dii/ue. 
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a^î^xiillon,  comme  celles  de  Taiguillat,  du  sagre,  et  du 

li^xj^i^iantin;  et  la  seconde  de  ces  nageoires  est  moins 

•j>x-fes  de  la  tête  que  les  ventrales,  qui  cependant  en  sont 

assez  éloignées.  Le  citojen  Broussonnet  a  parlé  le  pre-^ 

tnîer,  et  dès  1780,  de  cette  espèce,  dont  il  a  vu  un  in- 

di^vidu  d'un  mètre,  ou  environ  trois  pieds,  de  longueur, 

daxis  le  Muséum  national  d'histoire  naturelle. 


i 


LE    SQUALE    SCIE 


Lis  nom  que  les  ancîen*5  et  les  modernes  ont  donné  à 
cet  animal,  indique  raniie  lerrUîle  dout  sa  tète  est 
pourvue^  et  qui  Sieide  le  sépai-rroit  de  l<iiUes  les  e8i>eces 
de  poisscms  connues  juscprà  présent.  Cette  arme  forte 
et  redoutable  consiste  thuis  une  prolono;atîon  du  mu- 
seau, qui,  au  lieu  crétie  arrondi,  ou  de  Hnir  eu  pointe, 
se  termine  par  une  extension  très-ferme,  très-longue, 
très-aplat îe  de  haut  eu  bas,  et  très-etruite.  Celle  exlen* 


Ép*^€  de  mer* 
Sa  gH  îL  k ,  #7  «  Stièâe. 
Saw-fish,  en  AngleieTre, 
Chien  de  mer  scîe^  Dauheniùn^  Encychpéâh  méthodiqu^u 
I  d .  r nu  nui rrrt  ^  p hin rh es  de  l* E n cy  ciop tkh'e  m élho âique* 
Squalus  pristis,  Linné,  édition  de  Gmelin, 
Fawta  suecica,  297, 
Mus.  adyfr.  J^j)*  S2. 
O,  Fabrici,  Faim.  groenU  p.  i3o,  n.  91. 
Millier,  Prodrom,  Zoolog.  dan.  p.  38,  n.  819. 

Squalus  rostro  longo  cuspidato  osseo  piano  utrlmque  dentato.  Artedifg^ 
66,  syn,  98. 

Grono\\  mus,  i,  /;.  182,  Zooph.  /;•  148* 

Brown,  Jamaic.  p,  468,  «.  i. 

Blnch,  pL  120. 

Klein,  miss,  pisc,  3,  p,  12,  /:.  11,  tah,  3,^^.  I  el  a. 

Squalus  rastiifcr,  Commerson,  manuscrits  déjà  cités, 

Aiaguagua,  Marcgr,  Brasil,  p.  1S8. 
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sion  est  composée  d'une  matière  osseuse,  ou,  pour 
mieux  dfre,  cartilagineuse  et  très-dure.  On  peut  la 
comparer  a  la  lame  d'une  ëpée;  et  elle  est  recouverte 
dune  peau  dont  la  consistance  est  semblable  à  celle  du 
cuir.  Sa  longueur  est  communément  égftle  au  tiers  de 
la  longueur  totale  de  Tanimal;  sa  largeur  augmente  en 
allant  vers  la  tête ,  auprès  de  laquelle  elle  égale  ordinai- 
rement le  septième  de  la  longueur  de  cette  même  arme, 
pendant  qu'elle  n'en  est  qu'un  douzième  à  l'autre  extré- 
mité. Le  bout  de  cette  prolongation  du  museau  ne  pré- 
sente cependant  pas  de  pointe  aiguë  ,  mais  un  contour 
arrondi;  et  les  deux  côtés  de  cette  sortede  lame  montrent 


Id.  P/s,  Tiid,  -p.  54. 

Serra ,  Plitt,  Hisf.  mundi,  i.  82,  r.  11. 

dus,  exot.p,  i35. 

Aldrov.  cet,  p,  692, 

Olear.  Kunsik.p,  41,  lab.  7.(}^fig,i, 

Oesru  Aquat,  p,  709,  ic.  anim,  p.  171.  Thierb,  p.  loi. 

JViUughhy,  Ichth.  p,  61,  iab.  B^  9,/^.  5. 

liaj,  pisc.  p.  28. 

Virclle,  Rondelet^  première  partie^  liv,  16,  chap.  11. 

Xiphias,  vel  gladins.  Jonston ,  pisc.  p.  i5,  tab.  ^t  fig.  i. 

Bios,  Anai.p,  807,  tah,  49,/]^.  l3. 

Spadon,  du  Tertre,  AntiU.  p,  207. 

Serra  n.arinn,  larjj.nio  de  scr])C'nt,  BeUon,  Aquat.p.  66. 

Clucn  de  mer  scir,  J^roussoimet j  Mémoires  de  Vacadéir.ie  des  sciences, 

Scîe,  espadon,  C^p(^e  de  nier,  Valmont'^Bomtire,  Dictionnaire  dWiintoire 
naturelle j  aiticle  des  haleines. 
Aiistot,  liist*  anim.  /.  6,  c,  12. 
jithen.  /.  8,  p.  333. 
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tin  nombre  plus  on  moins  considérable  de  dents,  ou  ap- 
pendices dentiformes  très-forts,  très-durs,  très-grands, 
et  très-alongés.  Ils  font  partie  du  cartilage  très-endurci 
qui  compose  cet  te  même  prolongation;  ils  sont  de  même 
n^ilure  que  ce  cartihige ,  dans  lequel  ils  ne  sont  pas  en- 
châssés comme  de  véritables  dents,  mais  dont  ils  déri- 
vent comme  des  branches  sortent  d'un  tronc;  et,  perçant 
le  cuir  qui  enveloppe  celte  lame,  ils  paroissent  nudsà 
lexférieur.  La  longucurde  ces  .sortes  de  dents,  qui  sont 
assez  séparées  les  unes  des  autres,  égale  souvent 
la  moitié  de  la  largeur  de  la  lame,  à  laquelle  elles 
donnent  la  forme  d'un  long  peigne  garni  de  pointes 
des  deux  côtés,  ou ,  pour  mieux  dire,  du  râteau  dont  les 
jardiniers  et  les  agriculteurs  se  servent:  aussi  plusieurs 
naturalistes  ont-ils  nommé  le  squale  scie,  râteau  ouporte* 
râteau.  Pendant  que  lanimal  est  encore  renfermé  dans 
son  œuf,  ou  lorsqu'il  n'en  est  sorti  que  depuis  peu  de 
temps,  la  lame  cartilagineuse  qui  doît  former  son  arme 
est  molle,  ainsi  (|uc  les  dents  que  produisent  les  décou- 
pures de  cette  lame,  et  qui  sont,  à  cette  éj)oque  de  la 
vie  (lu  sc|Ucil(\  cachées  pr(\s(|ue  en  entier  sous  le  cuir.  Au 
reste,  le  nombre  des  dénis  de  ec^Kc  scm'c  varie  dans  les 
din'érens  individus,  et  le  })luss()u\ent  ii^'  en  a  de  vingt- 
cinq  à  trenle  de  cliaque  côté. 

Nous  tdlons  voir  rusngc  (jue  le  poisson  scie  fait  de 
crtle  longue  épce;  mais  achevons  auparavant  de  faire 
connoilre  lc\s  [)arliculariiés  de  la  conformation  de  ce 
.•^(uirile. 
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La  couleur  de  la  partie  supérieure  de  ce  carlilcigînenx 
est  grise  et  presque  noire;  celle  des  côlés  est  plus  claire, 
et  la  partie  inférieure  est  blanchâtre.  On  \oit  sur  la 
peau  de  très-petits  tubercules,  dont  Textrémité  est 
tournée  vers  la  queue,  et  qui  par  conséquent  ne  rendent 
cette  raême  peau  rude  au  toucher  que  pour  la  main  qui 
en  parcourt  la  surface  en  allant  de  la  queue  vers  le 
museau. 

La  tète  et  la  partie  antérieure  du  corps  sont  aplaties. 
L'ouverture  de  la  bouche  est  demi-circulaire,  etplacée 
dans  la  partie  inférieure  de  la  tête,  à  une  plus  grande 
distance  du  bout  du  museau  que  les  jeux.  Les  mâ- 
choires sont  garnies  de  dents  aplaties  de  haut  en  bas , 
ou, pour  mieux  dire,  un  peu  convexes,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  et  formant  une  sorte  de  pavé. 

Les  nageoires  pectorales  présentent  une  grande  éten- 
due; la  première  dorsale  est  située  au  dessus  des  ven- 
trales, et  celle  de  la  queue  est  très-courte  *. 


*  Principales  dimensions  d'un  squale  scie  mesuré  par  Commerson^    au 
moment  où  cet  animal  venait  de  mourir* 

Longueur  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'aux 
pointes  de  la  prolongation  de  cette 
partie,  les  plus  voisines  de  la  tête  pro-     pitcls   poucci    Lgnci. 
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Les  anciens  naturalistes  et  quelques  auteurs  m^ 
dernes  ont  placé  la  scie  parmi  les  cétacéest  que  Vm^m 
si  souvent  confondus  avec  les  poissons  »  pu'ce  qa^ib 
habitent  les  uns  et  les  autres  au  milieu  des  eatix<  Cetit 
première  erreur  a  fait  supposer  par  ces  mêmes  ûuteiirsi 
ainsi  que  par  Pline,  que  la  scie  parvenoit  à  la  très^ 
grande  longueur  attribuée  aux  baleines^  et  Ton  a  écrit  et 
répété  que,  dans  des  mers  éloignées,  elle  avoit  quelque* 
fois  jusquadeux  cents  coudées  de  long.  Quelle  distance 
entre  cette  dimension  et  celles  que  robservation  a  mon- 
trées dans  l€|S  squales  scies  les  plus  développés!  On  nVu 
a  guère  vu  au-delà  de  cinq  mètres,  ou  dç  quinze  pieds, 
de  longueur;  mais  comme  tous  les  squales  ont  des  miis-j 
clés  très-forts,  et  que  d  ailleurs  une  scie  de -quinze  pieds 
a  une  arme  longue  de  près  de  deux  mètres,  nous  ne  de*, 
vous  pas  être  surpris  de  voir  les  grands  individus  de  Tes- 


I 


à  la  cinquième  ouverture  ?)ranchîale, 
au  bout  aut(^rîeur  de  la  base  des  nageoires 

pectorales, 
à  l'origine  des  nageoires  ventrales, 
à  l'anus, 

à  l'originede  la  première  nageoire  dorsale, 

à  l'origine  de  la  seconde  nageoire  dorsale, 

à  l'oiigine  de  la  nageoire  de  la  queue, 

au  bout  de  la  nageoîie  de  la  queue,  le  plus 

éloigné  de  la  tête, 

I  argeur  de  la  tête,  auprès  de  l'ouverture  de  la  bouche, 

du  corps,  auprès  des  nageoires  pectorales,  à 

l'endroit  oîi  elle  est  la  plus  grande, 
du  corps,auprès  delà  seconde  nageoire  du  dos. 
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pèce  que  nous  exanu'nons,  attaquer  sans  crainte  et  com- 
battre avec  avantage  des  habitans  de  la  mer  des  plus 
dangereux  par  leur  puissance.  La  scie  ose  nitMue  se  me- 
surer avec  la  baleine  niysticète  ,  ou  baleine  franche, 
ou  grande  baleine;  et,  ce  qui  prouve  quel  pouvoir  lui 
donne  sa  longue  et  dure  épée,  son  audace  va  jusqu'à 
une  sorte  de  haine  implacable.  Tous  les  pécheurs  qui 
fréquentent  les  mers  du  nord,  assurent  que  toutes  les 
fois  que  ce  squale  rencontre  une  baleine,  il  lui  livre 
un  combat  opiniâtre.  La  baleine  tâche  en  vain  de  frap- 
per son  ennemi  de  sa  queue,  dont  un  seul  coup  suflî- 
roitpourle  n^ettre  à  mort:  le  squale,  réunissant  1  agi- 
lité à  la  force,  bondit,  s'élance  au-dessus  de  Teau , 
échappe  au  coup ,  et  retombant  sur  le  cétacée ,  lui  en- 
fonce dans  le  dos  sa  lame  dentelée.  La  baleine,  irritée 
de  sa  blessure,  redouble  ses  efforts  :  mais  souvent,  les 
dents  de  la  lame  du  squale  pénétrant  très-avant  dans 
son  corps,  elle  perd  la  vie  avec  son  sang,  avant  d'avoir 
pu  parvenir  à  frapper  mortellement  un  ennemi  qui  se 
dérobe  trop  rapidement  à  sa  redoutable  queue. 

Martens  a  été  témoin  d'un  combat  de  cette  nature 
derrière  la  Hitlande,  entre  une  autre  espèce  de  baleine 
nommée  nord  capcr,  et  une  grande  scie.  Il  n'osa  pas 
s  s'approcher  du  champ  de  bataille;  mais  il  les  vojoit  de 
loin  s'agiter,  s'élancer,  s'éviter,  se  poursuivre,  et  se 
heurter  avec  tant  de  force,  que  l'eau  jaillissoit  autour 
d'eux,  et  retoraboit  en  forme  de  pluie.  Le  mauvais 
temps  l'empêcha  de  savoir  de  quel  côté  demeura  la 
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victoire.  Les  matelots  qui  ëtoient  avec  ce  vojageurlui 
dirent  qu'ils  avoient  souvent  sous  les  jeux  de  ces 
spectacles  imposans;  qu'ils  se  tenoient  à  l'écart  jusqu'au 
moment  où  la  baleine  étoit  vaincue  par  la  scie,  qui  se 
contentoit  de  lui  dévorer  la  langue ,  et  qui  abandonnoit 
en  quelque  sorte  aux  marins  le  reste  du  cadavre  de 
l'immense  cëtacée. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'Océan  septentrional 
que  la  scie  donne,  pour  ainsi  dire,  la  chasse  aux  baleines; 
elle  habite  en  effet  dans  les  deux  hémisphères,  et  oa 
ly  trouve  dans  presque  toutes  les  mers.  On  la  rencontre 
particulièrement  auprès  des  côtes  d'Afrique ,  où  la 
forme,  la  grandeur  et  la  force  de  ses  armes  ont  frappé 
l'imagination  de  plusieurs  nations  nègres,  qui  l'ont, 
pour  ainsi  dire,  divinisée,  et  conservent  les  plus  petits 
fragmens  de  son  museau  dentelé,  comme  un  fétiche 
précieux. 

Quelcjnefois  ce  squale,  jeté  avec  violence  par  la  tem- 
pête contre  la  ciircne  cruii  vaisseau  ,  ou  précipité  par 
sa  rc'î^e  contre  le  corps  dune  baleine,  j  enfonce  sa  scie 
qui  se  brise;  et  une  portion  de  ce((e  grande  lame  deu- 
telée  reste  attachée  au  doublage  du  bâtiment,  ou  au 
corps  du  cétacée,  pendant  que  ranimai  s  éloigne  avec 
son  museau  troncpié  et  son  arme  raccourcie,  l/on  con- 
serve, dans  les  galeries  du  Musc'um  d'histoire  naturelle, 
un  fragment  considérable  (Tune  très-grande  lame  de 
squale  seie,  (|ui  y  a  été  envojé  dans  le  temps  par  M.  de 
Capellis,  capitaine  de  vaisseau,  et  qui  a  été  trouvé  im- 
planté dans  le  coté  d'une  baleine. 


LE    SQUALE    ANGE 


■  j3e  tous  les  squales  connus,  Fange  est  celui  qui  a  le 
plus  de  rapports  avec  les  raies  et  particulièrement  avec 
la  rhinobate.  Non  seulement  il  est,  comme  ces  dernières, 
dénué  de  nageoire  de  Tanus  et  pourvu  d'évents,  mais 
encore  il  s  en  rapproche  par  la  forme  de  sa  queue,  par 
l'aplatissement  de  son  corps,  et  par  la  grande  étendue 
des  nageoires  pectorales.  Il  s'en  éloigne  cependant  par 
un  autre  caractère  très-sensible  qui  le  lie  au  contraire 
avec  le  squale  barbu,  parla  position  de  l'ouverture  de 


*  Créac  de  buse,  aiéprès  de  Bordeaux. 

Squaqua,  dans  -plusieurs  pays  d'Italie. 

Squaîa ,  ibid. 

Pesce  angelo,  à  Gênes. 

The  monk,  nr  angel-fish  y  en  Angleterre. 

Chien  de  mer  ange,  Dauhenlony  Encyclopédie  niéthodiifue* 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  L'Encyclopédie  méthodique. 

Squalus  squatina,  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Mus.  ad.fr.  2,  p,  40,  *. 

Squalus  pionâ  anl  carens ,  ore  in  apice  capUIs,  Arledi^  gen.  67,  n,  6,. 
syn,  96. 

Gronovm  mus,  i,  187,  Zooph.  i5i. 

Blorh,  Hist.  des  poissons  étrangers ,  etc.  pi.  116. 

Bhina  sîve  sqnatlna  autoruni,  Klein,  miss.  pisc.  3,  p,  14,  n,  i,  tah,.  2,. 
fig.  S  et  6. 

jirist.  Bist.  anim.  lib.  2,  cap.  iS;  lib.  5,  cap.  5,  10,  11  ;  lib.  9,  cap.  87. 


ii*-:t't«p{ï» 
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la  bouche 9  qui,  au  lieu  d'être  placée  au  dessous  du 
museau,  en  occupe  rextrémité.  Cette  ouverture,  qui 
est  d ailleurs  assez  grande,  foroke  une  partie  de  la  cti> 
conférence  de  la  tête  qui  est  arrondie,  aplatie,  et  plus 
large  que  le  corps. 

Les  mâchoires  sont  garnies  de  dents  pointues  tt 
recourbées,  disposées  sur  des  rangs  dont  le  nombirp 
augmente  avec  Tâge  de  Tanimal,  et  est  toujours  ^và 
grand  dans  la  mâchoire  inférieure  que  dans  la  sup^. 
rieure.  '  , 

Les  narines  sont  situées,  comme  la  bouche  9  sur  le 
bord  antérieur  de  la  tête,  et  la  membrane  qui  ks  iç-. 
couvre  se  termine  par  deux  barbillons. 

Cest  sur  la  queue  que  Ton  voit  hs  deux  nageoires 


Squadro,  SaU^ian.  A quat.j).  i5i. 

Squatina,  Plin.  Hist,  mundi,  lib.  9,  cap.  is,  24,  42,  Sx. 

L  ange,  Rondelet,  'première  parité^  liw  12,  chap.  20, 
Cesnerj  Aquat,  p.  899,  902  ;  icon.  anim.  p.  89,  40J  Thierb*  p.  i65,&j  166. 
Aldroi',  pibc\  p.  472. 
Jonstotij  plsc,  p.  39,  tab.  ii^  fig,  7, 
Bellouj  Aquat,  p.  78. 

Squatina,  TVillughby,  Ichilu  p.  97,  lab.  D,  3. 
Ra).  pisc,  p.  26. 

Chien  de  mer  nnge,  Broussonnet,  Mém.  de  Pacadémiû   des  scienm 
pour  1780. 

Angel-fish.  Pennant,  Brit.  ZooL  3,  p.  74,  n.  i. 

Oppian.  l,  r,  c.  i5, 

Charleion,  />•  i3i. 

Athciu  L  Jyp.  319. 

Squatine,  ei  ange,  Palmoiii-BomarCj  Dictionnaire  d7iisto£re  naturelle. 
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dorsales;  les  ventrales  sont  grandes;  la  caudale  est  un 
peu  en  demi-cercle;  et  les  pectorales  sont  très-étendues 
etaésez  profondément  échancrées  par-devant.  Au  reste, 
ce  sont  les  dimensions  ainsi  que  la  forme  de  ces  der- 
nières qui  les  ont  fait  comparer  à  des  ailes  comme  les 
pectorales  des  raies ,  et  qui  ont  fait  donner  le  nom 
àicingc  au  squale  que  nous  décrivons. 

Ce  cartilagineux  ressemble  d'ailleurs  à  plusieurs  raies 
par  les  aiguillons  recourbés  en  arrière  qu'il  a  auprès 
des  jeux  et  des  narines,  sur  les  nageoires  pectorales  et 
ventrales,  et  sur  le  dos  et  la  queue.  Il  est  j^^ris  par- 
dessus, et  blanc  par-dessous;  et  les  nageoires  pecto- 
rales sont  souvent  bordées  de  brun  par-dessous,  et 
blanches  par-dessus;  ce  (jui  leur  donne  de  Téclat,  h  s 
fait  contraster  avec  la  nuance  cendrée  du  dos  ,  et 
n'a  pns  peu  contribué  à  les  faire  considérer  comme 
des  ailes. 

L'ange  donne  le  jour  à  treize  petits  a  la  fois.  Les 
grands  individus  de  ce(te  espèce  ont  communément 
sept  ou  huit  pieds  (près  de  trois  mètres)  de  longueur; 
mais  les  appétits  de  ce  squale  ne  doivent  pas  être  très- 
violens,  puisqu'il  va  quelquefois  par  troupes,  et  (ju'il 
ne  se  nourrit  guère  que  de  petits  poissons.  H  les  prend 
souvent  en  se  tenant  en  embuscade  dans  le  fond  de  la 
mer,  en  s'y  couvrant  de  vase,  et  en  agitant  ses  barbil- 
lons, qui,  passant  au  travers  du  limon, paroissent  comme 
autant  de  vers  aux  petits  poissons,  et  les  attirent,  pour 
ainsi  chre,  jusques  dans  la  gueule  de  l'ange. 


QUATRIÈME    GENERE. 

A  O  D  O  N: 

Les  mâchoires  sans  dents;  cinq  owertures  branchiales  de 
chaque  côté  du  corps. 


X.  AODOK  MASSASA. 
^  AODON  KUMAL. 
3.  AODOM  CORNU. 


{ 


CARACTÈ&ES. 

1 

Les  nageoires  pectorales  très-longues*    . 

Les  nageoires  pectorales  courtes;  quatre Imut- 
billons  auprès  de  l'onverture  de  la  bouche. 

Un  long  appendice  au  dessous  de  chaque  œili 


h^: 


TOME  t; 


38 


L*  jUMD  ON.  ;M;A.S  S  A  S^A"^ 

,         ..  L*  A  O  D  O  N    K  U  M  AL  \ 


Ces  deux  ■espèèies  de  cartilagineux  ont  été  -ctomprÎ! 
jusqa^à  pi^é^bt  dans  le  genre  des  squales j  îti'aîs  nous 
avbniï  crtufev«àMé|iarer  de  cette  famille  «  des  auîmaui 
qif  *^il  difïereïit  par  un  caractère  aussi  remarqut-ïble 
i^eiile  défautctbtâiLde  dents,  mis  en  opposition  ave 
pré^^ence  de  dents  très-grand is,  très-fortes  et  très-nom* 
breu5es^  telles  que  celles  des  squales.  Nous  en  avàns 
CQinjjpsé  un  genre  particulier,  que  nous  distinguons  par 
le  nom  (Taodon,  qui  veut  dire  sans  dénis,  et  qui  expriine 
leur  dissemblance  avec  les  cmrtîlagîneux  parmi  lesquek 
on  les  a  comptes.  Au  reste,  le  massasa  et  le  kumal,  qui 
habitent   tous  les  deux  dans  la  mer  rouge,  ne  sont 


*  Squalus  raassasa,  Forslael,  Faun.  arab.  p.  lo,  n.  17. 
Id.  Idnné,  édition  de  G  me  lin. 

Chien  de  mer  massasa^  Bonnaierre,  plancîies  de  V Encyclopédie  méiho- 
digue. 

*  Squalus  kunaal  ,  ForsJcael,  Faun,  arah.  p.  10,  w.  19. 
Id.  lAnné,  édition  de  Gmelin. 

Chien  de  mer  kumal,,  Bonnaterre^  planches  de  V Encyclopédie  métho^ 
diquc 
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encore  connus  que  (Vapres  de  très-courtes  descriptions 
données  par  Forskael;  et  nous  n  avons  en  conséquence 
rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  venons  d'en  dire,  dans  le 
tableau  méthodique  du  genre  qu'ils  forment. 


4 


f 


L'AODON     CORNU 


C'est  aussi  clans  le  genre  de  Taoïlon  que  nous  avons  cru 
devoir  pUjcer  lanimal  sans  dents  ,  dont  la  tète  a  été 
décrue  par  Brunnîch  dans  son  UhUnrcnai^ireUe  des  fmis* 
sons  de  Marsciliv^  et  qui  a  é  compris  parmi  les  squales 
par  cet  ubservaleur»  aînsî  que  par  le  citoyen  Boiuia- 
terre. On  ne  çonnoîten  *e  poîs^son  que  par  Brunnîch^ 

1  sséchée  dans  la  collectioD  de 

aractères  que  présente  cette 
tètt  sent  pour  distinguer  ranimai,  non  seulement 

des  au  ires  anduns»  mais  encore  de  tous  les  poissons  dont 
on  a  publié  juscju'à  présent  la  description  ou  la  figure. 
Elle  est  plate,  large  de  trois  palmes,  dit  Brunnich,  et 
comme  tronquée  vers  le  museau.  Les  deux  mâchoires 
sont  garnies  d'une  bande  osseuse  et  large  cfun  pouce. 
Celte  bande  est  lisse  dans  la  mâchoire  luicncure,  et 
raboteuse  dans  la  supérieure,  qui  est  plus  avancée  que 
lautre.  Les  jeux  sont  grands  \  et, .un  peu  au  dessous  de 
chacun  de  ces  organes ,  on  voit  s'élever  un  appendice 
cutané  long  d'une  palme  et  demie,  et  en  forme  de  corne 
un  peu  contournée. 


*  Squalus  ecleatulus^  Brunnich,  IchihyoL  massiliens.  p.  6. 

Cbieu  de  mer  corair^  Bonnaterve^  planches  de  F  Encyclopédie  miék»' 


SECONDE      DIVISION. 

-boissons  cartilagineux  qui  ont  une  membrane  des  branchies^ 

sans  opercule. 


SIXIEME     ORDRE 

^E   LA    CLASSE   ENTIÈRE   DES  POISSONS^ 
OU     SECOND     ORDRE  . 

DE    liA    SECONDE    DIVISION    DES    CARTILAGINEUX*. 

JPoissons  jugulaires,   ou  qui  ont   des  nageoires   situées^ 

sous  la  gorge. 


CINQUIÈME       GENRE. 

L  E  s    L  O  P  H  I  E  s. 

Un  très'-grand  nombre  de  dents  aiguës;  une  seule  ou^er^ 
ture  branchiale  de  chaque  coté  du  corps;  les  nageoires 
pectorales  attachées  â  des  prolongations  en  forme  de 
bras. 


*  Oo  ne  connoît  encore  aucune  espèee  de  poisson  dont  on  puisse  former 
un  premier  ordre,  ou  un  ordre  d'apodes j  dans- la  seconde  division  des  car- 
tilagineux. 


3o2 
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PREMIER    SOUS-GENRK 


Le  corps  aplati  de  haut  en  bas. 


ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

1.  LoPHiE  BAUDROrE.  La  têle  très-grosse  et  arrondie. 

2.  LopHiE  VESPERTiLiON.    Le  corps  tubcrculciix  ^  le  museau  poîntii. 


3.  LOPHIE  FAUJAS. 


JLe  corps  très- déprimé,  aiguillonné,  et  ea 


forme  de  disque. 


SECOND      SOU  S-  GENRE. 


Le  corps  comprimé  latéralement. 


ESPÈCES. 


4.  LoPHIE  HISTRION. 


5.  LoPHIE  CITIRONECTE. 


6.  LOPHIE  DOUBLE-BOSSE. 


7.  LoPHIE  COMMERSOX. 


{Un 


CARACTÈRES. 

long  filament  placé  au  dessus  de  la  lèvre 
supérieure,  et  terminé  par  deux  appeadicet 

charnus. 


rUn  long  filament  placé  au-dessus  de  la  lèvre 
supérieure,  et  terminé  par  une  très- petite 
masse  charnue;  le  cor[»s  rougcAtre,  et  pré- 
sentant quelques  taches  noiies. 

rUn  long  fihuutîU  placé  au  dessus  de  la  lèvre 
supéiieure,  et  terminé  par  une  très  petite 
masse  charnue;  le  corps  varié  de  noir  et 
de  gris. 

Un  long  filament  placé  au  dessus  de  la  lèvre 
supérieure,  et  terminé  par  une  très-petite 
masse  charnue;  le  corps  noir;  un  point 
blanc  de  chaqi:c  côté. 
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TROISIÈME     SOU  S-G  E  N  R  E. 

Le  corps  de  forme  conique. 


ESPÈCE.  GARACTÈHES. 

{Deux  filamens  situés  au  dessus  de  la  lèvre 
supérieure;  des  protubérances  anguleuse», 
sur  la  partie  supérieure  de  la  téCe*. 


LA    LOPHIE    BAUDROIE*. 


Lés  ])()Îssous  que  nous  avons  décrits  jusqu^à  présent 
sont  dénués  dopercule  et  de  membrane  particulière  des* 
tinés  à  fermer  à  leur  voluulé  les  ouvertures  de  Torgane 


*  Rana  piscatiix. 

IMaiino  pîscatore ,  ^/i  Italie* 

I^  1  a  I  (  i  n  o  p î  8ca t  o r e  f  i'6idm 

Diavolo  (il  mare,  idid. 

Bauciroi ,  du/is  plusieurs  déparicmens  méridionaux^ 

Pescheteau ,  ibid. 

Galanga,  ibid. 

Toad-fish  ,  en  Angleterre. 

Frog-fiA  ,  ibid. 

Sea-devil ,  ibid. 

Baudroie  (la  grande),  DauheJifon,  Encyclopédie  méthodiquem 

Lopliius  plscatoi  lus  ,  Linné,  édition  de  Gmclin, 

1(1.    Kili'Ul  Siit'C/(\l  ,    2(j8. 

]i1ull,prndrom.  'AooL  danic,  p.  38,  //•  32i. 

//.  .V(\///.  327. 

Lopliius  oic  cirroso,  Arledî^gen.  36,  syn  87. 

Croi  o\,  n\Ub,  i ,  />.  57,  Zooph.  />•  58. 

Bfnch,  Histoire  nxtturelle  if  es  poissons  j  pL  87. 

Lophiiis  ,  Strom.  sondni,  271. 

Batrachus  capite  ricluque  rante,  Klein,  miss*  pisc,  3,  p.  l5. 

Batracli'.is  aliero  pinnarum  pare  ad  esoitum  caudœ  caiens  ,  ibidm 

Ckurlctnn ,  Onom.  199. 

Olciir.  mus,  37,  tab  ^^fig*  4« 


LÛPmS     BaudrûU    2   B^iLMTJC  /7^Mf     S  JI^L/STE     C^ritfué^ 
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de  la  respiration.  Ceux  qui  composent  la  seconde  divi- 
sion des  cartilagineux,  et  dont  nous  allons  exposer  les 
habitudes  et  les  formes,  présentent  dans  cet  organe  une 
conformation  différente  :  ils  n'ont  pas,  à  la  vérité,  d  oper- 
cule; mais  ils  ont  reçu  une  membrane  propre  à  fermer 
l'ouverture  des  branchies.  Le  premier  genre  que  nous 
rencontrons  sur  le  tableau-  méthodique  des  quatre 
ordres  qui  forment  cette  division  pourvue  d'une  mem- 
brane branchiale  sans  opercule,  est  celui  des  lophies* 


Baudroie  (la  grande],  Bonnaterre,  planches  de  C Encyclopédie  méiho^ 
dique. 

Cicer.  de  Natura  Deorum,  lib*  a. 

Bellon^  j4quat.  p.  85. 

Rana  marina,  Jonston,  pisc.  p.  36,  tab.  ii^ fig,  8. 

Rana  ,  Plin.  Hist.  mundi,  lib.  9,  cap.  24. 

Fishiog  frog,  Brit.  ZooL  3,  p.  çS,  çS,  n.  i,  2,  tab,  94. 

Toad-fish  ,  frog-fish,  sea-devil ,  iVUlughby,  Icluh.p.  85,  tab.  Ej  i. 

Baudroie,  Camper ,  Mém.  des  savans  étrangers,  6,  p.  177. 

Galanga  ,  Rondelet ,  première  partie,  lif\  iz,  chap.  19. 

Id.  Valmont-Bomare,  Dict.  d'his t.  naturelle. 

Arist,  lib.  9,  c.  37;  lib,  2,  c.  i3;  lib.  5,  r.  S,  De  par tibus  animal ium,  lib,  4, 
c.  14. 

jElian.  lib,  9,  c,  24;  e^  lib,  i3,  c.  i  et  2. 

Athen.  lib,  7,  p.  286. 

Oppian.  l.  2,  p.  33. 

SaUian.fol.  139,  b,  140,  141. 

Gesner^p.  81 3,  816. 
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Le  nom  de  lophicj  en  lalin  lophiiis,  vient  d'un  mot  grec 
{xotp'io)  qui  signifie  nageoire  et  élévation^  et  qui  désigne 
la  grande  quantité  d'éminences,  de  prolongemens  et  de 
nageoires  que  Ton  voit  en  effet  sur  le  dos  de  toutes  les 
espèces  comprises  dans  le  genre  que  nous  allons  cher- 
cher à  faire  connoîlrc.  Nous  examinerons  ce  caraclère 
avec  d'autant  plus  d  attention ,  que  nous  le  voyons  pour 
la  première  fois  :  mais  les  lophîes  en  montrent  d  autres 
que  nous  devons  considérer  auparavant;  et  d  abord 
jetons  les  j  eux  sur  celui  (jui  les  a  fait  inscrire  dans  le 
second  ordre  de  la  seconde  division^,  sur  la  manière 
dont  sont  j)lacées  les  nageoires  inférieures ,  celles  que 
dans  fous  les  poissons  on  a  comparées  à  des  pieds.  Au 
lieu  d'cli-e  très-voisines  de  l'anus,  comme  dans  les  diffé- 
rentes cs|;èccs  de  raies  et  de  squales,  ces  nageoires  sont 
situées  très-près  de  louverture  de  la  bouche,  et,  pour 
ainsi  dire,  sous  la  gorge  :  elles  sont  par-là  bien  plus  anté- 
rieures que  los  nageoires  pectorales,  qui  d  ailleurs  sont 
plus  rcculces  cjue  dans  plusicMirs  autres  jioissons;  et 
voilà  ce  (jui  i\  causé  la  ménrisc  de  plusieurs  natura- 
listes, qui  ont  regardé  les  Ucigcoires  jugulaires  comme 
des  nageoires  pectorales,  et  k\s  nageoires  de  la  poitrine 
comme  des  nageoires  ventrales. 

(>j:)cr.(îcînt,  pour  mieux  faire  connoîtrece  qui  carac- 
térise les  lophics,  décrivons-en  l'espèce  la  plus  remar- 
quable, en  indiquant  ce  qui  e.st  particulier  à  ce  cartila- 


*  Ai  liclc  iiiliiiilé  l^omcnclatnre  des  poissons. 
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^ineux,  auquel  nous  conservous  le  nom  de  baudroie ,  et 
^re  qui  est  commun  à  tous  les  animaux  qui  composent  sa 
Camille.  Les  nageoires  inférieures,  placées  sous  la  gorge, 
«ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  et  de  même  que  dans 
3es  autres  lophies, sont  courtes,  fortes,  et  composées  de 
^•ajons  assez  mobiles  pour  servir  à  la  baudroie  à  s'atta- 
cher, et,  pour  ainsi  dire,  à  s  accrocher  au  fond  des  mers. 
Ces  rajrons  sont  d'ailleurs  au  nombre  de  cinq  et  réunis 
par  une  membrane  assez  lâche  :  aussi  a-t-on  cru  voir 
dans  chacune  de  ces  deux  nageoires  ventrales,  ou  plutôt 
jugulaires,  une  sorte  de  main  à  cinq  doigts  et  palmée. 
D'un  autre  côté,  les  nagepires  pectorales, au  lieu  de  tenir 
immédiatement  au  corps  de  lanîmal,  sont  situées,  ainsi 
que  celles  des  autres  lophies,  à  lextrémilé  d'une  prolon- 
gation charnue  et  un  peu  coudée ,  que  Ion  a  voulu  com- 
parer àun  bras  et  un  avant-bras,  ou  à  une  jambe  et  un 
pied:  on  a  regardé  en  conséquence  les  rajons  des  na- 
geoires pectorales  comme  autant  de  doigts  d'une  main 
ou  d'un  pied;  et  la  baudroie  n'a  plus  paru  qu'une  sorte 
d'animal  marin  à  deux  mains  et  à  deux  pieds,  ou  plutôt 
à  quatre  mains.  On  en  a  fait  un  quadrumane  ;  on  a  dit 
qu'elle  étoit,  au  milieu  des  eaux  de  la  mer,  le  représen- 
tant des  singes,  d^s  mongous,  et  des  autres  animaux  ter- 
restres auxquels  le  nom  de  quadrumane  a  été  aussi 
donné;  et  comme  lorsque  l'imagination  a  secoué  le  joug 
d'une  saine  analogie,  et  qu'elle  a  pris  son  essor,  elle 
cède  avec  facilité  au  plaisir  d'enfanter  de  faux  rapports 
"et  de  vaines  ressemblances,  on  est  allé  jusqu'à  supposer, 
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dans  la  baudroie,  des  traits  de  l'espèce  humaine.  On  a 
sur-tout  métamorphosé  en  mains  d'homme  marin  ses  na- 
geoires jugulaires;  et,  il  faut  en  convenir,  la  forme  de  ces 
nageoires,  ainsi  que  les  attaches  de  celles  de  la  poitrine, 
pouvoient  non  pas  présenter  à  un  naturaliste  exact, 
mais  rappeler  à  un  observateur  superficiel,  quelque  par- 
tie de  Tiniage  de  Thomme.  Quel  contraste  néanmoins 
que  celui  de  cette  image  auguste  avec  toutes  celles  que 
réveille  en  même  temps  la  vue  de  la  baudroie!  Cette 
forte  antipathie  qu'inspire  la  réunion  monstrueuse  de 
Têtre  le  plus  parfait  que  la  nature  ait  créé,  avec  le  plus 
hideux  de  ceux  que  sa  main  puissante  a,  pour  ainsi  dire^ 
laissé  échapper,  ne  doit-on  pas  l'éprouver  en  retrouvant 
dans  la  baudroie  une  espèce  de  copie  ,  bien  informe 
sans  doule,  mais  cependant  un  peu  reconnoissable, 
du  plus  noble  des  modèles,  auprès  d'une  tète  excessive- 
ment grosse,  et  d'une  gueule  énorme  presque  entiè- 
rement sembhiblc  à  celle  d'une  grenouille,  ou  plutôt 
d\ïn  cnipand  horrible  et  dcMnesurc?  On  croîroit  que 
cette  tcte  disproportionnée  cpii  a  fait  donnera  la  bau- 
droie le  nom  de  grenouille  de  iiier^  j)lacée  au  devant 
d  un  corps  terminé  pcir  une  queue  et  doué  en  appa- 
rence de  mains  ou  de  pieds  (fliomnie  ,  surmontée  par  de 
]i,ngs  filrmiens  (jui  imitent  des  cornes,  et  toute  entourée 
d'cippen(liccsvermiculaires,a  fait  dehî  grande  lophiequî 
nous  occupe,  le  type  de  ces  inioges  ridicules  de  démons 
et  de  lutins  par  lesquelles  une  j)ieuse  créduJité  ou  une 
Cv)î:j)  bie  fourberie  oiU  eUVa^é  pendant  tant  de  siècles 
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l'ignorance  superstitieuse  et  craintive ,  et  de  ces  repré- 
sei3tatrons  comiques  avec  lesquelles  la  riante  poésie  a  su 
^gfajer  même  laustère  philosophie.  Aussi  la  baudroie 
^  — t-elle  souvent  fait  naître  une  sorte  de  curiosité 
incjuiète  dans  Tarae  des  observateurs  peu  instruits  qui 
*<^ lit  vue  pour  la  première  fois,  sur-tout  lorsqu'elle  est 
r>arvenue  à  son  entier  développement  et  quelle  a 
atteint  une  longueur  de  plus  de  deux  mètres,  ou  de 
l^rès  de  sept  pieds.  Elle  a  été  appelée  diable  de  mer;  et 
*^  dépouille ,  préparée  de  manière  à  être  très-transpa- 
■^"^i^te  ,  et  rendue  lumineuse  par  une  lampe  allumée 
^^i^fermée  dans  son  intérieur,  a  servi  plusieurs  fois  à 
loîre  croire  des  esprits  foibles  à  de  fantastiques  ap- 
l^^rîtions. 

i-lntérieur  de  la  bouche  est  garni  d'^un  grand  nom-- 

^^^  de  dents  longues,  crochues  et  aiguës,  comme  dans 
^ï^^tes  les  lophîes.  Mais  on  en  voit  non  seulement  à  la 

^^^ehoire  supérieure,  où  elles  forment  trois  rangées,  efc 

*^  mâchoire  inférieure,  où  elles  sont  disposées  sur  deux 

f^  ^^gs,  et  où  celles  de  derrière  peuvent  se  baisser  en  ar- 

'^•^c,  mais  encore  au  palais,  et  sur  deux  cartilages  très- 

^^^set  alongés  placés  auprès  du  gosier.  La  langue,  quL 

^*^  large,  courte  et  épaisse,  est  hérissée  de  dents  seni- 
^^îolesj  et  Ion  apperçoit  d autant  plus  aisément  cette; 
"y^^ltitude   de  dénis  plus  ou  moins  recourbées,  cette* 

^  ^^t:  ribulion  de  ces  crochets  sur  la  langue,  au  gosier,  sur 
^  ï>alais  et  aux  mâchoires,  et  tout  cet  arrangement  qui> 
^^  soumis  pour  la  première  fois  à  notre  examen,  cpac 
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rouverture  de  ia  bouche  s'étend  d'un  cô(é  de  la  (été  à 
laulre^  presque  dans  IVndroît  où  cette  dernière  partie 
a  i     plus  de  largeur,  et  que  cette  njème  tète  est  très- 

4lde  relativement  au  volu  me  du  corps  qu'elle  déborde 
deux  cûtc%. 

Cest  cet  excès  de  grandeur  du  diamètre  transversal 
de  la  tête  sur  celui  du  corps,  qui ,  réuni  avec  le  contour 
arrondi  du  devant  du  museau.  Forme  te  caractère  spé- 
ciHque  de  la  baudroie.  j 

-*^L'ouvertu^e  de  la  bouche  est  daiileun*  placée  dansl^^ 
partie  supérieure  du  museau;  et,  par  consécjueut^  la 
mâchoire  inférieure  est  la  pins  avancée* 

Derrière  la  lèvre  supérieure,  on  voit  les  narines.  Elles 
présentent  dans  la  baudroie  une  conformation  particu- 
lière. Les  membranes  qui  composent  Torgane  deruflo- 
ratjou  rintérieurde  ces  narines,  sont  renfermées  dans 
une  espèce  de  calice  à  ouverture  étroite,  que  soulieut 
nue  sorte  de  pédoncule;  le  nerf  olfactif  parcourt  la  par- 
tie interne  de  ces  pédoncutles  pour  aller  se  déployer  sur 
la  surface  des  membranes  contenues  dans  le  creux  du 
calice;  et  cette  coupe,  un  peu  mobile  sur  sa  tige,  peut 
se  tourner  à  la  volonté  de  lanîmal  contre  les  courans 
odorans ,  et  rendre  plus  forte  l'impression  des  odeurs 
sur  l'organe  de  la  baudroie. 

L'organe  de  l'ouie  de  cette  grande  lophîe  a  beaucoup 
plus  de  rapports  avec  celui  des  poissons  osseux  qu'avec 
celui  des  raies  et  des  squales*;  la  cavité  qui  le  contient 


*  JDiscours  sur  la  nature  des  poissons. 
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ncst  pns  séparée  de  celle  du  cerveau  par  une  cloison 
cartilagineuse  comme  dans  les  squales  et  les  raies,  mais 
par  une  sîmj)le  membi^ane.  De  ])his ,  les  (rois  canaux 
nommés  demi-circulaires,  qui  composent  une  des])nnci- 
pales  portions  de  cet  organe,  comnmniquent  ensemble; 
et,  dans  lendroit  où  leur  réunion  s'opère,  on  voit  un  os- 
selet particulier,  que  Ton  retrouve  dans  le  brochet,  que 
Scarpa  a  découvert  dans  Tanguille,  dans  la  morue ,  dans 
la   truite,  et  qu'il  soupçonne  dans  tous  les  poissons 


osseux*. 


L'ouverture  branchiale  est  unique  de  chaque  côté;  et 
ce  caractère,  (pu  est  commun  à  toutes  les  lophies,  est  un 
de  ceux  qui  servent  à  distinguer  le  genre  de  ces  animaux 
de  ceux  des  autres  jioissons,  ainsi  ([n\m  a  pu  le  voir 
dans  le  tableau  méihodi(|ue  de  cotle  famille.  On  a  pn 
voîraussi,surcemémetableau,  que  les  lophies  n'avoient 
pasd  opercule  pour  fermer  leurs  ouvertures  branchiales,. 
maîs  cjuVIles  étoient  pourvues  cfune  membrane  des 
branchies.  Dans  la  baudroie,  cette  membrane  est  soute- 
nue par  si\  ra\ons  qui  scM*vent  a  la  plier  ou  à  la  dé- 
])loj'er,  pour  ouvrir  ou  Cermer  Torifice  \r<'v  lequel  Feau 
de  la  mer  peut  pénétrer  jus([U  a  Torgane  respiratoire. 
Cet  organe  ne  consiste  de  chatpie  côté  que  dans  trois- 
7.^ranchies  enga<;ées  dans  une  membrane  (jui  les  fixe- 
plus  ou  moins  au  corps  de  l animal;  et  lOritice  en  e^t 
situé  lrès-|)rè^  de  la  n:igcoîre  pectorale,  qui,  dans  cer- 
taines positions,  empêche  de  le  distinguer  avec  fcrri'é. 

*  Ouvrage  de  Sciirpu  j  (ft^ju  cité. 
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Les  jeux  sont  placés  sur  la  partie  supérieure  de  la 
tcte,  et  très-rapprochés  Tun  de  l'autre;  ce  qui  donne  à 
laniuial  la  faculté  de  reconnoître  très  -  distinctement 
les  ob/ets  qui  passent  au  dessus  de  lui. 

On  apperçoit  entre  les  jeux  une  rangée  longitudi- 
nale composée  de  trois  longs  filamens,dont  ordinaire- 
ment le  plus  antérieur  a  plus  de  longueur  que  les  autres, 
s'élève  à  une  hauteur  égale  au  moins  à  la  moitié  delà 
plus  grande  largeur  de  la  tête,  et  se  termine  par  une 
membrane  assez  large  et  assez  longue.  Cette  mem- 
brane se  divise  en  deux  lobes,  et  Ton  voit  une  seconde 
membrane  beaucoup  plus  petite,  et  un  peu  triangu- 
laire, implantée  vers  sa  base  et  sur  sa  partie  posté-; 
rîeure.  Les  autres  deux  fîlamens  offrent  quelques  fils 
le  long  de  leur  tige. 

Au-delà  de  ces  trois  filaraens  très-déliés ,  sont  deux 
nageoires  dorsales,  dont  la  première  a  une  membrane 
beaucoup  plus  courte  que  les  rajons  qui  j  sont  attachés. 
La  nageoire  de  la  queue  est  très-arrondie,  ainsi  que  les 
pectorales  *.  Celle  de  Tanus  est  au  dessous  de  la  seconde 
dorsale. 

Des  barbillons  vermiforraes  garnissent  les  cotés  du 
corps,  de  la  queue,  et  de  la  tète,  au  dessus  de  laquelle 


*  Communéraent  la  première  nageoire  dorsale  a  3  rayons, 
la  seconde.  n 

chaque  pectorale  24 

celle  de  l'anus  9 

et  celle  de  la  queue  8 
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j^aroîssent  quelques  tubercules  ou  aiguillons ,  parti- 
cru  Uèremejit  entre  les  j^eux  et  la  première  nageoire  du 
cios. 

Au  reste,  la  baudroie  est  brune  par-dessus,  et  blanche 
j>ar-dessous,  et  la  nageoire  de  la  queue  est  noire,  ainsi 
q  1:1e  le  bord  des  nageoires  pectorales. 

Uous  avons  déjà  dit  qu'elle  parvenoit  à  la  longueur 

c3^  sept  pieds;  Pontoppidan  assure  même  qu'on  en  a  pris 

quiavoient  plus  de  douze  pieds  de  long*.  Cependant  la 

P^au  de  la  baudroie  est  molle  et  flasque  dans  beaucoup 

«'endroits  j  ses  muscles  paroissent  foibles;  sa  queue,  qui 

*^  ^st  ni  très-souple  ni  déliée,  ne  peut  pas  être  agitée  avec 

^ssez  de  vitesse  pour  imprimer  une  grande  rapidité  à  ses 

*^oij vemens.  N  ajant  donc  ni  armes  très-défensives  dans 

^^s  tégumens,  ni  force  dans  ses  membres,  ni  célérité 

^^*is  *sa  natation,  la  baudroie,  malgré  sa  grandeur,  est 

^■^n^ée  dVmplojer  la  ressource  de  ceux  qui  nont  reçu 

^^*Une  puissance  très-limitée  :  elle  est  contrainte  ,  pour 

^^*^^^idîre,  d'avoir  recours  à  la  ruse,  et  de  réduire  sa 

^*^^3se  à  des  embuscades,  auxquelles  d'ailleurs  sa  con- 

^^"tïiation  la  rend  très-propre.  Elle  s'enfonce  dans  la 

^^e,  elle  se  couvre  de  plantes  marines,  elle  se  cache 

^^  les  pierres,  et  les  saillies  des  rochers.  Se  tenant 

^Cî  patience  dans  son  réduit,  elle  ne  laisse  apperce- 

^^i:^  que  ses  filamens  qu'elle  agite  en  différens  sens, 

^^cjuels  elle  donne  toutes  les  fluctuations  qui  peuvent 

-histoire  naturelle  de  Norwège,  etc.  par  Pontoppidan. 

TOME   I.  40 


L 


3l4  HISTOIRE      NATURELLE. 

les  faire  ressetnbler  davantage  à  des  vers  ou  à  d  autres 
appâts,  et  par  le  niojeo  desquels  elle  attire  les  poissons 
qui  nagent  au  dessus  d'elle ,  et  que  la  position  de  ses 
jeux  lui  permet  de  distinguer  facilement.  Lorsque  sa 
proie  est  descendue  assez  près  de  son  énorme  gueule, 
qu'elle  laisse  presque  toujours  ouverte  ,  elle  se  jetlesur 
ces  animaux  qu'elle  veut  dévorer,  et  les  engloutit  dans 
cette  grande  bouche,  où  une  multitude  de  tlents  fortes 
et  crochues  les  déchirent^  et  les  empêchent  de  s'é- 
chcïpper- 

Otte  manière  adroite  etconstnnte  de  se  procurer  les 
alimens  dont  elle  a  besoin  ,  et  de  pêcher  en  quehjue 
sorte  les  poissons  h  la  ligne,  lui  a  fait  donner  IVpî- 
thète  de  f^cclieuse;  et  voilà  pourquoi  on  la  nommée 
grenouille  pêcheuse  et  martln  pécheur ^  en  réunissant  les 
idées  que  ses  habitude  sont  fait  naître,  avec  celles  que 
réveille  sa  conformation. 

Cette  espèce  est  peu  féconde,  et  se  trouve  dans  toutes 
les  mers  de  l'Europe. 


LA  LOPHIE  VESPERTILIOX*. 


Cett  e  lophîe  diffère  de  la  baudroie,  en  ce  que  sa  tête,^ 
au  lîeu  d  être  arrondie  par-devant,  sV  termine  par  un 
museau  très-avancé,  pointu,  en  forme  de  cône,  et  que 
Ton  a  comparé  au  soc  d*une  charrue.  D'ailleurs  l'ouver- 
ture de  la  bouche  est  étroite  à  proportion  de  la  grandeur 
de  ranimai  ;  et  bien  loin  d*ètre  placée  dans  la  partie 
supérieure  de  la  tète,  elle  est  située  sous  Tinférieure,  et 
même  très^reculée  au  dessous  du  museau,  ce  qui  rap* 
proche  la  vespertilion  des  raies  et  des  squales.  Au 
devant  de  cette  ouverture  sont  les  narines;  et  auprès 

*  Lophtoi  vespertilio  ,  Linné,  édition  de  Gmelin. 
Baudroie  chaure-souru,  Daubenton,  'Encyclopédie  méihodiquem 
Id»  Bonnaterre,  pLifiches  de  r Encyclopédie  méthodique» 
Bloch,  Histoire  naturelle  des  poissons,  pi.  iio. 
Mmm,  ad*fr,  ijp.  S5» 

Lophins  froote  uni  cor  ci.  Artedi,  syn.  88. 
Orono9.  mus.  i,  /:.  129,  Zooph.  /;.  309* 

Batraclias  caplte  Tomerîj  Instar,  cnrnuto, — batrachus  caphe  scufo  ossro, 
JUein,  wniss.  pisc,  3,  r.  16  et  l'j^  n,S  et  9. 

Rana  piscatris  amerîcana,  Sebj,  mus.  i,p.  118,  iab.  74,>^;J..2« 

Gaacacuja.  Marc^ra^.  BrasiL  p.  143. 

Haj.  pisc.  p.  3o,  n.  Tt^f.  r,  3. 

Jonsion,  pisc.  p.  207,  tab.  29,  fij,  1. 

American  toad-fîsh,  TPlliu^i.by,  ïchtky.p.  218,  tab.  E^  2,fi^Z. 

Sea-bat,  Ed^.  Glanur.  tab.  i33,fij.  i. 

Guacocoja,  F^lmont^ffomarej  Dictionnaire  d^histoire  naturelle. 

Bronn^  Jamaic.  p.  407,  tab.  ^fig.  3. 
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d'une  chauve-souris,  et  de  là  vient  le  nom  de  vcspcrti^ 
lion,  que  nous  lui  avons  conservé. 

Les  dents  qui  garnissent  les  mâchoires  sont  petites, 
crochues,  et  disposées  ordinairement  sur  un  rang. 

L'ouverture  i\çs  branchies  est  un  pc  u  demi-circulaire, 
et  placée,  de  cha(|ne  colé,  auprès  de  la  prolongation 
chanuie  qui  soutient  la  nageoire  pectorale. 

Tout  le  dessus  de  hi  lophie  vespertilion  présente  un 
gr^nd  nouîbre  de  tubercules  Faits  en  forme  Ae  patelles, 
ou  de  petites  coupes  renvc  rsées,  rajonnéssur  leur  sur- 
face supéri(  ure  ,  et  termines  pr'»r  un  sommet  aigu;  le 
dessous  de  lanim^d  est  hérissé  de  petits  aiguiUons;  et, 
exce})té  les  nageoires  de  la  queue  et  de  la  poitrine,  qur 
sont  bl.inchâdes,  et  celles  i\\\  dos  et  du  ventre,  qui  • 
sont  brunes,  la  coule  ur  de  la  vespertilion  est  rougeâtre 
sur  presque  toutes  les  parties  du  corps.. 

CVst  dcuisla  mer  qui  baigne  l'Amérique  méridionale, 
que  Ion  pèche  le  plus  souvent  cette  lophie,  qui  est  peu 
mangeable,  qui  parvient  à  la  longueur  d'un  pied  et 
demi,  ou  de  près  d'un  demi-mètre,  et  dont  les  habi- 
tudes sont  analogues  à  celles  de  la  baudroie. 


LA    LOPHIE    FAUJAS. 


Nous  avons  dit,  en  traitant  de  la  raie  thouîn,  pour- 
quoi nous  avons  désiré  que  les  services  rendus  par 
notre  collègue  le  citoyen  Faujas  aux  sciences  natu- 
relles, fussent  rappelés  par  le  nom  de  la  lophîe  que 
nous  allons  décrire,  qui  faisoit  partie  de  la  belle  col- 
lectiou  de  la  Haj  e ,  et  qui  est  encore  inconnue  aux 
naturalistes, 

La  conrormatîon  de  cette  lophie  est  très^remar- 
quable.  Son  corps  est  très-aplnti  de  haut  eu  bas;  il 
.Test  plus  que  celui  de  la  baudroie,  et  que  celui  de 
la  vespertilîon;  et  si  Ton  retranchuit  la  queue  et  les 
nageoires  pectorales,  il -oflriroit  l'image  d'un  disque 
parfait.  % 

1/ouverture  de  la  bouche  est  un  peu  au  dessous  de 
la  partie  antérieure  de  la  tête.  Au  dessus  du  museau, 
et  presc[ue  à  son  extrémité^  paroît  une  petite  cavité 
au,  milieu  de  laquelle  s'élève  une  protubérance  arron- 
die. Les  narines  sont  très-près  de  cette  cavité  j  et  chacui 
de  ces  organes  a  deux  ouvertures^  dont  la  j>lus  anté- 
rieure est  la  plus  étroite,  et  placée  au  bout  d'un  peti 
tube. 

Les  jeux,  très-peu  gros  et  Bf^sez  rapprochés  Vi 
de  lautre ,  forment  presque  un  carré  avec  les  dei 
narines» 
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Les  ouvertures  des  branchies  sont  placées  sur   le 

Risque  ,  et  plus  près  de  l'origine  de  la  queue  que  sur 

presque  toutes  les  autres  lophies  ,  quoique ,  sur  ces 

I>oîssons,  elles  soient  en  général  très-éloîgnées  du  mu- 

seaxi.  Le  canal  qui  va  de  chacune  de  ces  ouvertures  à 

1^   cavité  de  la  bouche,  doit  donc  être  assez  long;  mais 

^ou$  n'avons  pas  jîu  connoître  exactement  sçs  dimen- 

^*ons,  parce  que  nous  n'avons  pas  voulu  sacrifier  à  des 

^^dierches  anatomiques  l'individu  apporté  de  Hollande» 

^t  qui  étoit  unique  et  très-entier. 

La  membrane  branchiale  présente  cinq  rajons. 
I-.es  nageoires  inférieures  ou  jugulaires  sont  attachées 
^  des  prolongemens  charnus,  composées  de  cinq  rajons 
^î visés  à  leurs  extrémités,  assez  semblables  à  des 
^^^îns,  ou  au  moins  à  des  pattes,  mais  plus  reculées 
Sl^o  sous  la  baudroie  et  la  vespertilion;  elles  sont 
^^txiées  vers  le  milieu  de  la  partie  inférieure  du  disque, 
^^  ^  une  distance  à  peu  près  égale  de  l'ouverture  de 
^   t^ouche ,  et  des  nageoires  pectorales. 

C2es  dernières  sont  en  effet  très-voisines  de  l'anus , 

^^    jDar-là  elles  sont  rapprochées   des   ouvertures  des 

^^nchîes,  presque  autant  que   dans  la  plupart  des 

^  très  lophies.  On  voit  au  dessous  de  l'animal  les  pro- 

^ ^gâtions  charnues  auxquelles  elles  tiennent. 

L'anus  est  situé  à  l'endroit  où   la  queue  touche  le 

^^cjue,  c'est-à  dire  le  corps  proprement  dit.  Cette  même 

H^Vi^ue  représente  un  cône  aplati  par-dessous,  et  dont  la 

^*^gueur  égale  à  peine  la  moitié  du  diamètre  du  disque^ 


3S(0  HISTOIRE      NATURELLE. 

Elle  se  termine  par  une  nageoire  arrondie,  et  montre 
au  dessus  de  son  origine  une  petite  nageoire  dorsale  f 
et  une  nageoire  de  lanus  vers  le  milieu  de  sa  surface 
inférieure  *. 

Tout  le  dessus  du  corps  et  de  la  queue  de  la  lophîe 
faujas  est  semé  de  très-petits  tubercules,  et  de  piquans 
dont  la  racine  se  divise  en  plusietArs  branches:  mais» 
indépendamment  de  ces  tubercules  et  de  ces  aiguil- 
lons, on  voit  dans  la  circonférence  de  la  partie  infé- 
rieure du  disque,  deux  ou  trois  rangs  d espèces  de 
mamelons  garnis  de  filamens  plus  sensibles  dans  la 
rangée  la  plus  extérieure  ;  et  on  retrouve  des  éleva*» 
tions  de  même  nature  le  long  de  la  lèvre  de  dessous. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  connoître  un  peu  en 
détail  cette  curieuse  espèce  de  lophie,  que  nous  avons 
d'ailleurs  fait  représenter  vue.  par-dessus  et  par-dessous^ 
et  dont  Findivîdu  que  nous  avons  décrit  avoit  quatre 
pouces,  ou  plus  d'un  décimètre,  de  longueur. 


*  On  trouve  daos  chaque  nageoire  pectorale^i2  rayons. 
k  la  nageoire  dorsale  5 

à  celle  de  l'anus  S 

et  à  celle  de  la  queue  7 


LA   LOPHIE    HISTRION  *. 


Ce  poisson,  comme  tous  ceux  que  renferme  le  sous- 
genre  à  la  tête  duquel  nous  le  trouvons,  présente  un 
corps  très-comprimé  parles  cotés,  au  lieu  d'être  aplati 
de  haut  en  bas,  ainsi  que  ceux  de  la  baudroie ,  de  la 
vespertilion ,  et  de  la  lophie  faujas.  Sa  tête  est  petite; 
sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure, et  garnie,  ainsi  que  cette  dernière,  de  dents 
très-déliées.  Des  barbillons  bordent  les  lèvres;  et,  im- 
médiatement derrière  l'ouverture  de  la  bouche,  on 


*  Baudroie  tachée ,  Daubenton,  Encyclopédie  métliodique. 
Lçphius  histrio ,  Linné,  édition  de  Gmelin, 

Baudroîe  tachée ,  iîowm//tfrr^,  -pLinchcs  de  V Encyclopédie  méthodique. 
Lophius  compressiis,  Van.  Braein  Houckgrest,  yJcl.  HaarL  i5. 
Bloch,  Ilist,  liai  UT,  des  poissons,  pL  m, 
Lophius pinr.is  dorsalibus  tribus.  Lagcrstr,  Chin.  21. 
Lophius  tuiuidus,  Osb,  //•  3o5. 
Cronov,  Zooph»  2T0. 

Batrachus,  etc.  Klein,  miss,  pisc.  3,  p.  16,  n,  3,  7,  fab.  3,^%".  4. 
Rana  piscatrix  minima,  Plumier,  dessins  sur  vélin  déposés  dans  la  bi- 
hliothèque  du  Muséum  d*histoire  naturelle. 
Mus.  ad,fr*  i,  p.  56. 
11.  M'goth.  i37,  tab.  'i^fig.  5. 
Gi;aperya,  Marcgrav.  IhasiL  i5o. 
JVillughby,  Ichth.p.  So,  tab.  £,  a,/^.  a. 

Baiia  piscatrix  anierîcana,  Seba,mus.  i,  p.  118,  n.  3,  7,  t^ib.  S^^fig.  3,  7. 
Piscis  brasilicnsis  corniitus,  Petiv.  Gazoph.  tab*  lo^fig.  6. 
American  toad-iish,  Raj»  pisc.  p.  29,  //.  2. 
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faculté  qu'elle  a  d'étendre  et  de  gonfler  une  portion 
considérable  de  la  partie  inférieure  de  son  corps,  d  ar- 
rondir ainsi  son  volume  avec  vitesse,  et  de  changer 
rapidement  sa  figure.  Nous  nous  sommes  déjà  occupés, 
dans  notre  Discours  sur  la  nature  des  poissons,  de  cette 
faculté,  que  nous  retrouverons  dans  plusieurs  espèces 
de  ces  animaux  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé,  sur 
laquelle  nous  reporterons  plusieurs  fois  notre  atten- 
tion ,  et  que  nous  examinerons  particulièrement  de 
nouveau  en  traitant  du  genre  i\ç^  tétrodons. 

La  lophie  histrion  habite  non  seulement  dans  la  mer 
du  Brésil,  mais  encore  dans  celle  qui  baigne  les  côtes  de 
la  Chine,  et  elle  j  parvient  à  la  longueur  de  neuf  ou 
dix  pouces. 

Nous  avons  trouvé,  dans  les  manuscrits  de  Gommer- 
son  ,  la  description  d'une  lophie  *,  dont  nous  avons 
fait  graver  la  figure  d  après  un  des  dessins  de  ce  célèbre 
voyageur.  Ce  cartilagineux  a  de  trop  grands  rapports 
avec  riiistrîon,  pour  que  nous  n'ajons  pas  du  les  rap- 
porter l'un  et  Tautre  à  la  même  espèce.  Voici  en  eflet 
la  seule  difl'érence  qui  les  distiiigue,  et  qui,  si  elle  est 
constante,  ne  peut  constituer  qu'une  variété  d'âge,  ou 
desejcé,  ou  de  pajs.  Le  filament  élastique  qui  s'élève 
derrière  l'ouverture  de  la  bouche,  au  lieu  de  porter 
un  appendice  charnu ,  divisé  uniquement  en  deux  par- 

*  Antennarius  anlennâ  tricorni.  Commerson,  manuscrits  déposés  dans  le 
Muséum  d'fiisloire  naturelle. 


LA   LOPHIE    CHIRONECTEs 

E  T 
LA    LOPHIE   DOUBLE-BOSSEV 


Nous  Téunîssons  ckns  cet  article  ce  que  nous  avons 
à  dire  de  deux  espèces  de  lophies  dont  la  descriptioiï 
n'a  point  encore  été  publiée,  et  dont  nous  devons  la 
connoissance  a  Comraerson ,  qui  ea  a  traité  dans  ses 
manuscrits. 

La  première  de  ces  deux  espèces ,  à  laquelle  le  voya- 
geur que  nous  venons  de  citer  a  donné  le  nom  grec 
de  chironeclc,  qui  signifie  nageant  avec  des  mains,  ou 
ayant  des  nageoires  faites  eu  forme  de  mains,  a  le 
corps  comprimé  par  les  cotés  comme  Thistrion  :  mais 
le  filament  cjui  s'élève  derrière  Touverture  de  la  bouche 
est  beaucoup  plus  délié  et  plus  long  (jue  sur  cette 
dernière  lopliie;  et,  au  lieu  de  soutenir  un  appendice 
eharnu  et  divisé  eu  deux  ou  trois  lobes,  il  est  surmonté 
d'un  petit  bouton  ou  d'une  petite  masse  entièrement 
semblable  a  celle  (jue  l'on  voit  au  bout  dis  <')ntcnnes 
de  plusieurs  genres  d'insectes.  Les  deux  ])n)longntî()ns 

•  Autennarius  chironectcs  ,obsciirè  rubcns,  niaculis  nij^ris  raris  inspcrsus*- 
Comwcrson ,  wannscrils  ch*ja  cites, 

*  AnteDDarius  bigibbus,  nigro  et  griseo  yarlegatus.  Id,  ibUL. 


LA   LOPHIE    COMMERSON  % 


Ce  poisson  a  été  vu  dans  les  mêmes  mers  que  les  deux 

lophies  précédentes,  par  le  voyageur  Commerson,  qui 

Ya  décrite  avec  beaucoup  de  soin,  et  dont  nous  avons- 

cru  devoir  lui  donner  le  nom.  Sa  couleur  est  d'un  noir 

sans  mélange.  On  remarque  seulement,  sur  chacun  de* 

ses  côtés,  une  petite  tache  ronde  et  très-blanche;  on 

en  voit  une  moins  sensible  sur  le  bord  supérieiH*'de  la 

i3ageoire  de  la  queue  ;  et  les  extrémités  des  rajons  des^ 

J:iageoires  jugulaires  et  des  nageoires  pectorales  sont 

d'une  nuance  un  peu  pâle,  et  coloriées  de  manière 

cjuViles  imitent  des  ongles  au  bout  des  mains  ou  des. 

Ji^ieds  représentés  par  ces  nageoires  de  la  poitrine  et 

Jl^ar  les  jugulaires.  La  commerson  ressemble  d'ailleurs 

t^eaucoup,  par  sa  conformation  ,  a  la  chironecte  et  à  la 

^:^ouble-bosse,  quoique  plus  petite  que  la  chironecte; 

^^  lie  présente  cependant  quelques  traits  particuliers  que- 

^«-^uus  ferons  remarquer. 

Le  corps  ,  très-comprimé  par  les  côtés  ,  est,  comme 
«i:^  elui  de  presque  toutes  les  lophies  ,  et  particulièrement 
'^Jes  deux  dernières  dont  nous  venons  de  pailer,  revéta 
^^Tune  peau  épaisse,  grenue,  et  rude  au  toucher. 
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à  ces  organes.  Eu  examinant  attentivement  la  mem- 
brane destinée  à  fermer  de  chaque  côté  louverture 
branchiale,  on  s'apperçoît  quelle  est  soutenue  par 
cinq  raj^ons. 

Commerson  a  écrit  que  les  nageoires  jugulaires,  qu'il 
nomme  ventrales,  rappellent  assez  bien  Timage  des 
pattes  de  devant  d  une  taupe. 

Les  derniers  rayons  de  la  nageoire  dorsale  sont  plus 
courts  que  ceux  qui  les  avoisînent,  au  lieu  d'être  plus 
longs  j  comme  sur  la  chironecte_\ 

Cette  lophie  a  été  disséquée  par  Commerson,  qui  a 
trouvé  que  lestomac  étoit  très-grand ,  le  péritoine  noî- 
jrâtre,  et  la  vessie  à  air,  très-blanche,  en  forme  d  œuf, 
«t  adhérente  au  dos. 


*  Il  7  a  à  la  nageoire  dorsale  i3  rayoos. 

à  chaque  nageoire  pectorale  10 
à  chaque  jugulaire  6 

à  la  nageoire  de  l'anut  7 

i  celle  de  la  queue  9  ou  i» 
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lophîe  ferguson  est  d'un  brun  foncé  avec  des  teintes 
noirâtres  *. 


*  Leê  nageoires  jugulaires  ont  chacuoe  5  rayons, 

chaque  pectorale  en  a  8 

la  dorsale,  qui  est  unique,  en  présente  lo 

celle  de  l'anus  14 

et  celle  de  la  queue  10 
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1.  Baliste  étoile. 


s.  Baliste  écharpe. 


CARACTiRES. 

De  très-petites  taches  semées  sur  la  partie 
supérieure  du  corps;  huit  ou  dix  rayons 
contenus  par  une  raemlrane  épaisse,  à  Ja 
nageoire  dite  ventrale;  point  d'aiguillons 
sur  les  côtés  de  la  queue. 

^Une  large  bande  noire,  étendue  obliquement 
depuis  les  yeux  jusqu'à  la  nageoire  de  Ta- 
nus;  huit  ou  dix  rayons  contenus  par  une 
membrane  épaisse,  à  la  nageoire  dite  ven- 
trale ;  quatre  rangs  d'aiguillons  sur  les  côtés 
de  la  queue. 

4.    Baliste    Doubl  E-f  Quatre  rayons  à  la  première  nageoire  dor- 
AIGUILLON.  \     sale  ;  deux  grands  rayons  à  la  thorachique. 

SECOND     SOUS-GENRE. 

Plus  dun  rayon  à  la  nageoire  thorachique  ou  inférieure  ; 
un  seul  à  la  première  nageoire  dorsale. 


ESPÈCE. 


'S.  Baliste  chinois. 


CARACTÈRE. 

JDouze  rayons ,  ou  plus ,  à  la  nageoire  dite 
(^    ventrale» 

TROISIÈME    SOUS-GENRE. 

XTn  seul  rayon  à  la  nageoire  thorachique  ou  inférieure; 
plus  et  un  rayon  à  la  première  nageoire  dorsale. 


ESPÈCE. 

6.  Baliste  velu. 


t 


CARACTÈRES. 

Deux  rayons  a  la  première  nageoire  dorsale; 
trente  rayons  à  la  seconde  ;  la  queue  bérîs* 
sée  de  piquans. 
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s  s  P  i:  C  E  s. 
i5.  Baliste  qvece-four- 

CHUE. 


i6.  Baliste  bourse. 


t^.  Baliste  américain. 


x8.  Baliste  verdatre. 


[9.  Baliste  grande 

T  ACU  E. 


o.  Baliste  noir. 


z.  Baliste  brid<. 


caractèr  \f. 

[Trois  rayons  à  U  première  nageoire  du  dos; 
des  taches  sur  la  seconde  \  la  nageoire  de  U 
queue,  fourchue. 

Trois  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos; 
celle  de  la  quene,  terminée  par  une  ligne 
droite;  une  tache  noire  en  forme  de  croissant, 
entre  les  yeux  et  les  nageoires  pectorales. 

Trois  rayons  à  la  première  nageoire  dorsale; 
celle  de  la  queue,  arrondie;  de  grandes 
taches  blanches  sur  Ja  partie  inférieure  du 
l.    corps. 

Trois  rayons  i  la  première  nageoire  dorsale; 
quatre  rangs  d'aiguillons  de  chaque  côté 
de  la  queue, dont  la  nageoire  est  légèrement 
arrondie;  de  très*pedtes  taches  noires  sur 
le  corps. 

f Trois  rayons  à  la  première  nageoire  doisale; 
six  rangs  de  verrues  de  chaque  côté  de  la 
tête;  la  queue  sans  aiguillons;  la  nageoire 
caudale  en  forme  de  croissant  ;  une  grande 
tache  blanche  de  chaque  côté  du  corps. 

f  Trois  rayons  &  la  première  nageoire  du  dos  ; 
plus  de  trente  rayons  à  la  seconde ,  et  à 
celle  de  l'anus;  la  nageoire  caudale  ea 
forme  de  croissant;  point  d'aiguillons  sur 
la  queue;  tout  le  corps  d*une  couleur  noire. 

Trois  rayons  à  la  première  nageoire  dorsale  ; 
celle  de  la  queue  en  forme  de  croissant  ; 
point  d'aiguillons  sur  la  queue  ;  un  anneau 
de  couleur  très-claire  autour  du  museau; 
un  demi-anneau  de  la  même  teinte  au  des- 
sous de  l'ouverture  de  la  boQche,  et  une 
raie  longitudinale  de  cliac[ue  côté. 


LE    BALISTE    VIEILLE*. 


La  nombreuse  faraîlle  des  squales  et  celle  des  raies 
nous  ont  présenté  la  grandeur,  la  force,  des  armes 
terribles,  des  mouveraens  rapides,  tous  les  attributs 
de  la  puissance.  Le  genre  des  lophies  nous  tf  montré 


*  Bourse  ^  à  la  Martinique. 

Old  wîfe,  en  anglais. 

Batiste  vieille,  Daubenton,  Encyclopédie  mélhodiquem 

Balistes  vetula ,  Linné^  édition  de  Gmelin. 

Batiste  vieille ,  Bonnalerre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique» 

Batistes  aculeis  dorsi  tribus,  caudâ  bifurcâ,  Art. gen.  53,  syn.  8a« 

Balistes  vetula,  Osb.  It.  294. 

Bloch^pLiSo^ 

Grono9^  Zooph.  n.  ityS. 

Brownj  Jamai.  p*  466,  n.  i. 

Turdus  oculo  radiato,  Cutesh.  CaroL  2,  p,  22,  tab.  22# 

Seb,  mus.  3,  p.  6a,  n.  14,  fab,  2^yfig.  14. 

Capriscus,  extrem&  caudâ  et  pinnâ  dorsali  in  tenuisslma  et  toDgîssima 
Sla  productis,  etc. ,  et  capriscus  rubro  iride ,  etc.  Klein,  miss.  pisc.  3 ,;?.  âS, 
VI.  4  ^/  II. 

Guaperva  peîsce-porco.  Marcgr.  BrasiL  p.  161  • 
Pis.  Ind.  p.  S7. 

Jonst.  pisc.  p.  188,  tab.  34,^^.  2. 

Guaperva  maxime  caudata,  IVillughby,  îchlh.  app,  p.  21,  tab.  T,  23. 
Raj.  pisc.  p.  49»  '?•  4* 

Sultan  ternate.  Valent.  Ind.  3,  p.  410,  n.jL02y/.  202. 
File*fisb ,  Grew.  mus.  p.  ii3. 

Capriscus  varlegatus,  caudà  fuscinulatâ,  Plumier j  dessins  sur  vélin  déjà 
êUés. 
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ensuite  les  ressources  de  la  ruse  cjui  supplëe  au  pouvoir. 
Toutes  ces  finesses  d'un  instinct  assez  étendu,  et  ces 
firmes  redoutables  d'énormes  espèces,  nous  les  avons 
vues  également  employées  pour  attaquer  de  nombreux 
ennemis,  pour  saisir  une  proie  abondante,  pour  vaincre 
des  résistances  violentes.  Le  genre  des  balistes  va  main- 
tenant déployer  devant  nous  des  moyens  multipliés  de 
fléfense  :  mais  nous  chercherons  en  vain  dans  cette 
famille  tranquille  cette  conformation  intérieure  qui 
donne  le  besoin  d'assaillir  des  adversaires  dangereux^ 
et  ces  formes  extérieures  qui  assurent  le  succès.  En 
répandant  dans  le  sein  des  mers  les  lophies  et  les 
squales,  la  nature  y  a  semé  et  (]es  périls  cachés,  et 
des  dangers  évidens,  souvent  inévitables:  on  dîroit 
cjue,  suspendant  son  souille  créateur,  et  réagissant  en 
quelque  sorte  contre  elle-même,  elle  a  eu  la  destruc- 
tion pour  but,  lorsqu'elle  a  ])rocluit  les  squales  et  les 
lophies.  En  plaçant  au  contraire  les  balistes  au  milieu 
de  ces  niénies  mers,  elle  paroît  avoir  repris  plus  que 
jeûnais  Texcrcice  de  sa  puissance  vivifiante,  et  neTavoir 
dirigée  que  vers  la  conservation.  Ce  ne  sont  pas  des 
animaux  impétueux  quelle  a  armés  pour  les  combats, 
mais  (les  êtres  ])aisibK's  (juVIlea  munis  pour  leur  sûreté. 
Aussi,  lorstjue  nous  retirons  nos  r(*gards  de  dessus  les 
genres  (jue  nour»  venons  d'examiner,  lorsque  nous  ces* 
sons  d'observer  et  leurs  diverses  enïbuscades  et  leurs 
attacjues  à  force  ouverte,  lorscpie  sur-tout,  nous  dé- 
gageant du  milieu  des  requins  et  des  autres  squales 
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très-grands  et  très-voraces ,  dous  ne  voyons  plus  les 
flots  de  la  mer  rougis  par  le  sang  de  nombreuses  vic- 
times ,  ou  desgouflrcs  animés  et  insatiables  engloutis* 
sant  à  chaque  instant  une  nouvelle  proie, i  et  que  nous 
arrêtons  notre  vue  sur  cette  famille  des  balistes,  que  la 
nature  a  si  favorablement  traitée,  puisqu'elle  a  été 
destinée  à  ne  faire  ni  recevoir  aucune  ofi'ense,  h  n'ins- 
pirer ni  éprouver  aucune  crainte,  nous  ressentons  une 
fiflbcfion  un  peu  voisine  du  sentinieut  auquel  se  livrent 
avec  tant  d'attraits  ceux  qui,  parcourant  Thisfoire  des 
actes  de  lespèce  humaine ,  soulagent  par  la  douce 
contemplation  des  épo(jues  de  vertu  et  de  bonheur  leur 
cœur  tourmenté  par  le  spectacle  des  temps  d'infortunes 
et  de  crimes. 

Le  contraste  oflVrt  par  les  genre;s  que  nous  venons 
d'examiner,  et  par  celui  qui  se  présente  à  nous ,  est 
d'autant  plus  marqué,  et  la  sensation  qu'il  fait  naitré 
est  d'autant  plus  vive,  que  rien  ne  répugne  ni  à  Tœil 
ni  à  l'esprit  dans  la  considératioh  de  èetle  intéressante 
famille  des  bal istes.  Si  elle  ne  recherche  pas  les  combats  j 
elle  ne  fuit  pas  lâchement,  même  devant  des  ennemis 
tifès-supérieur^en  forcé;  elle  se  défend  avec  courage;  elle 
use  de  toutes  ses  ressources  avec  adresse  ;  et  elle  a  reçu 
la  plus  brillante  des  parures.  Nous  ferons  voir,  en  dé- 
crivant les  différentes  espèces  qui  la  composent,  qu'elle 
présente  les  coulem^s  les  plus  vives,  les  plus  agnéablies  j 
et  les^  mieux  opposées.  En  observant  même  les  balîstes 
les  mieux  traités  à  cet  égard,  on  dîroit  que  la  distri- 
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biition^  la  iniance  et  loppositiou  de  leurs  couleurs 
ont  souvent  servi  de  modèle  au  goût  délicat,  prépa- 
rant  pour  la  beauté  les  ornemens  les  plus  propres  à 
augmenter  le  don  de  plaire. 

Et  que  l'on  ne  soit  pas  étonné  de  cette  empreinte  de 
la  magnificence  de  la  nature,  que  Ton  voit  sur  les  dif- 
férentes espèces  de  ba listes  :  cest  dans  les  climats  les 
plus  chauds  cpiVUes  habitent  Excepté  une  seule  de  ces 
espèces,  que  l'on  trouve  dans  le  bassin  de  la  Méditerra- 
née,' elles  n'ont  été  encore  vues  que  dans  ces  contrées 
équatoriales,  où  des  Ho(s  de  himière  et  toutes  les  in* 
fluences  d'une  chaleur  procUictive  pénètrent»  |)our  ainsi 
dire,  et  Tair,  et  la  terre,  et  les  eaux;  où  votent  danl 
1  atmosphère  les  oîseaux-mouclies,  ceux  de  pnradis,*leil 
coh"bri>,  les  perrcujuels,  et  tant  d'autres  oiseaux  riche-j 
ment    décorée;  où   bfîurdonnent  au    milieu   des  phisj 
belles   fleurs    tant   trinsecU\s    resplendissans  d'or,   dej 
verd   et  tPa^urj  où  les  teintes  de  rarc-rn-ciel  se  dé*^ 
ploient  avec  tant  d'éclat  sur  les  écailles  luisantes  des 
serpens    cl    des   quadnqièdçs   ovipares;  et    où,   jus-l 
qu'au  sein  <Je  la  terre  ,  se  lurmeiU  ces  diamaas  et  ca 
pierres  précieusesv  que  J  art  sait  faire  briller  de  tant  dôj 
fciiK  diversement  colorés»  Les  ba liste  sont  aussi  rec;u  une 
part  distinguée  des  dons  de  la  chaleur  et  dr  la  Iwmicro^ 
répandues  dans  les  mçrs  équatoriales  »  aussi-bien  que. 
sur  les  contjjiens   dont  ces  mers  arrosent  les  bordst^ 
Ils  ajoutent  tlaulant  plus,  sur  ces  plages  échaulicespar 
uu  soleil  toujours  voisin^  à  la  pompe  du  spectacle  c|ujf 
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résentent  les  eaux  et  tout  ce  qii Viles  recèlent,  qu'ils 
forment  des  troupes  très-nombreuses.  Chaque  espèce 
de  balîste  renferme  en  eflet  beaucoup  d  UKlividus  ;  et 
e  genre  entier  de  ces  beaux  poissons  contient  tant  d  es- 
pèces, qu'un  des  naturalistes  les  plus  habiles  et  les 
plus  exercés  à  ordonner  avec  convenance  et  à  observer 
avec  fruit  des  légions  d  animaux,  le  célèbre  Gommer- 
son,  sVcrîe  dans  son  ouvrage  *,  en  traitant  des  balistes: 
tQficÛe  vie  poitrmU  suffire  pour  dvcrirc,  pour  comparer, 
pour  bien  connoître  tous  ceux  que  ton  a  déju  vus? 

Mais  sachons  quelles  sont  les  formes  sur  lesquelles 
la  nature  a  disposé  les  couleurs  diversifiées  dont  nous 
venons  de  parler*  Examinons  en  cpioi  consistent  les 
oyens  de  défense  dont  les  balistes  sont  pourvus. 
Leur  corps  est  très -comprimé  par  les  côtés,  et  se 
termine  le  plus  souvent,  le  long  du  dos  et  sous  le  ventre» 
par  un  bord  aigu  que  Ion  a  ctïmparé  à  une  carène.  Il 
est  !out  couvert  de  petits  tubercules, ou  d'écaîlles  très- 
dures,  réunis  par  grouppes^  distribués  par  comparti- 
mens  plus  ou  moins  réguliers,  et  forlement  attacliés  à 
un  cuir  épais.  Ce  tégument  particulier  revêt  non  seu* 
lement  le  corps  proprement  dit  des  balistes  ,  mais  en- 
core leur  tète,  <pii  paroît  le  plus  souvent  peu  dîsJÎncte 
du  corps;  et  il  cache  ainsi  tout  ranioKil  sous  une  sorte 
de  cuirasse  et  de  castjue,  que  des  i\^\\\^  irès- acérées 
ont  beaucoup  de  peine  à  percer.  Maïs,  indépendamment 
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Non  seulement  les  nageoires  dîtes  ventrales  sont  ici 
rapprochées  de  très-près,  comme  sur  le  mâle  du  squale 
roussette;  non  seulement  elles  sont  réunies,  comme 
nous  le  verrons,  sur  les  cycloptères  p'»rrai  les  cartilagi- 
neux, et  sur  \ç%  gobies  parmi  les  poissons  osseux  j  mais 
encore  elles  sont  confondues  Tune  dans  lautre,  réduites 
à  une  seule,  et  même  quelquefois  composées  d'un  seul 
ravon. 

Ce  rayon,  soit  isolé,  soit  accompagné  d'autres  rayons 
plus  ou  moins  nombreux,  est  prescjue  toujours  caché 
en  grande  partie  sous  la  peau;  et  cependant  il  est  assez 
gri)S,  assez  fort,  et  souvent  assez  hérissé  de  petites 
aiguilles 5  pour  faire  de  la  nageoire  ihoracJiique  une 
çrme  presque  aussi  redoutable  que  la  première  na- 
geoire dorsale,  et  mettre  le  dessous  du  corps  de  laui- 
mai  à  couvert  d'une  dent  ennemie. 

Cet  isolement,  dans  certains  balistes,  du  ravon  très- 
alongé  que  Ton  voit  à  la  première  nageoire  dorsale  et 
à  rînférieure ,  et  sa  réunion  avec  d'autres  rajous  moins 
puissans,  dans  d'autres  animaux  de  la  même  famille, 
sont  les  caractères  dont  nous  nous  sommes  servis  pour 
répandre  quelque  clarté  dans  la  description  des  diverses 
espèces  de  ce  genre,  et  pour  en  faire  retenir  les  attri- 
buts avec  plus  de  facilité.  C'est  par  le  mojen  de  ces 
caractères  que  nous  avons  établi  quatre  sous-genres, 
dans  lesquels  nous  avons  distribué  les  balistes  connus. 

Nous  avons  placé  dcuis  le  premier  ceux  de  ces  pois- 
sons qui  ont  plus  d'un  rajou  à  la  première  nageoire 
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et  pour  écraser  non  seulement  les  coraux  dont  ils 
recherchent  les  poljpes ,  et  Tenveloppe  solide  qui  revêt 
les  cru^acées,  dont  ils  sont  plus  ou  moins  avides,  mais 
encore  les  coquilles  épaisses  qui  recèlent  les  animaux 
marins  dont  ils  aiment  à  se  nourrir* 

Des  crabes,  de  petits  mollusques,  des  poljpes  bien 
plus  petits  encore,  tels  sont  en  effet  les  alimens  qui 
couTtenuent  aux  balistes  j  et  s'il  leur  arrive  d  employer 
à  attaquer  une  proie  d  une  autre  nature ,  des  armes 
dont  ils  se  servent  pour  se  défendre  avec  courage  et* 
avec  succès,  ce  n*est  que  lorsqu'une  faim  cruelle  les 
presse,  et  que  la  nécessité  les  y  contraint. 

Au  reste,  nous  avons  ici  un  exemple  d^  ce  que  nous 
avons  fait  remarquer  dans  notre  Discours  sur  la  nature 
des  poissons.  Nous  avons  dit  que  ceux  qui  se  nourrissent 
de  coquillages  présentent  ordinairement  les  plus  belles 
couleurs  :  les  balistes ,  qui  préfèrent  les  animaux  des 
coquilles  presque  à  tout  autre  aliment',  n'ofïVent-ils 
pas  en  effet  des  couleurs  aussi  vives  qu'agréables? 

Il  est  des  saisons  et  des  rivages  où  ceux  qui  se  sont 
nourris  de  balistes,  en  ont  été  si  gravement  incom- 
modés ,  que  Ton  a  regardé  ces  poissons  comme  renfer- 
mant un  poison  plus  ou  moins  actifr  Que  Ton  rappelle 
ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  des  animaux  venimeux 
dans  le  discours  que  nous  venons  de  citer.  Il  n  est  pas 
surprenant  que,  dans  certaines  circonstances  de  temps 
ou  de  lieu,  des  balistes  nourris  de  mollusques  et  de 
polypes  dont  les  sucs  peuvent  être  mortels  pour 
TOME  I.  44 
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ment  très-marqué.  En  accroissant  ainsi  son  volume  par 
radmission  dun  fluide  plus  léger  que  Teau  ,  il  diminue 
sa  pesanteur  spécifique,  et  s'élève  au  sein  des  mers.  Il 
s'enfonce  dans  leurs  profondeurs,  en  faisant  sortir  de 
Tintérieur  de  son  corps  le  gaz  qu'il  j  avoit  fait  pénétrer; 
et  lorsque  la  crainte  produite  par  quelque  attouchement 
soudain, ou  quelque  autre  circonstance,  font  naître  dans 
le  baliste  une  compression  subite  ,  le  gaz ,  qui  s'échappe 
avec  vitesse,  passe  avec  assez  de  rapidité  et  de  force  au 
travers  des  intestins,  du  gosier,  de  l'ouverture  de  la 
bouche,  et  de  celles  des  branchies,  pour  faire  entendre 
une  sorte  de  sifflement.  Nous  avons  déjà  vu  des  effets 
très-analogues  dans  les  tortues  j  et  nous  en  trouverons 
de  presque  semblables  dans  plusieurs  genres  de  pois- 
sons osseux,  tels  que  les  zées,  les  trîgles  et  les  cobites. 
Malgré  le  double  secours  d'une  vessie  aérienne,  et 
de  la  dilatation  du  ventre,  les  balistes  paroîssent  nager 
avec  difficulté  :  c  est  que  la  peau  épaisse,  dure  et  tuber- 
culeuse, qui  enveloppe  la  queue,  ôte  à  cette  partie  la 
liberté  de  se  mouvoir  avec  assez  de  rapidité  pour  don- 
ner à  l'animal  une  grande  force  progressive;  et  ceci 
confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dît  sur  la  véritable 
cause  de  la  vitesse  de  la  natation  des  poissons. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  qui  appartiennent 
à  tous  les  balistes.  Chaque  espèce  en  présente  d'ailleurs 
de  particuliers  que  nous  allons  indiquer,  en  commen- 
çant par  celle  à  laquelle  nous  avons  conservé  le  nom  de 
vieille^  et  que  nous  devons  faire  connoître  la  première. 
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Cette  dénomination  de  vh-iHe  vient  de  la  nature  du 
sifflement  qu  elle  produit,  et  dans  lequel  on  a  voulu    _ 
trouver  des  rapports  avec  !es  sons  dune, voi.\  afluiblic   ■ 
par  Tâge,  et  de  la  forme  de  ses  dents  de  devant,  que  Ton  | 
a  considérées  comme  uu  peu  semblables  à  des  deuts 
décharnées. 

Le  balLste  vieille  parvient  quelquefois  jusqu'à  la  Ion* 
gueur  de  trois  pieds,  ou  de  près  d'un  mètre.  L'ouver* 
ture  des  branchies  est  plus  grande  que  sur  la  plu]>art 
des  autres  baiistes;  trois  rangs  d*aiguilIons  sont  ordi- 
nairement placés  au  devant  de  la  nageoire  thorachiquCi   M 
ou  inférieure,  qui  est  très-longue,  ^t  ne  contribue  ■ 
pas  peu  a  défendre  le  dessous  du  corps,  La  nageoire  de    ' 
la  queue  est  en  forme  de  croissant  *;  les  deux  rayous 
qui  en  composent  les  pointes  se  prolongent  en  très- 
longs  filamens.  De  semblables  prolongations  terminent 
les  nijoJis  antérieurs  de  la  seconde  nageoire  du  dos; 
et  le  premier  rayon  de  la  première  dorsale  esl  trè*-  ^ 
fort  et  dentelé  par-devant.  "^* 

Voyons  maintenant  la  nuance  et  la  distribution  des 
couleurs  dont  est  peinte  le  plus  souvent  cette  belle 
espèce  de  baliste. 

Le  dessus  du  corps  est  d'un  jaune  foncé  et  rajé  de 


*  Il  y  a  communément  à  la  membrane  des  branchies 
à  la  première  Dageotre  dorsale 

à  la  seconde  29 

aux  nageoires  pectorales^^  18 
à  la  thorachique,  improprement  dite  ventrale,  12 

à  celle  de  Tanus  2S 

et  à  celle  de  la  queue  14 
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bleu  ;  ce  jaune  seclarrcît  sur  les  cutés,  et  se  change  en 
gris  dans  la  partie  iniérieure  du  corps,  Llrîs  est  rouge; 
et  de  chaque  œîl  partent,  comme  d'un  centre,  sept  ou 
huit  petites  raies  d  un  beau  bleu*  Cette  même  couleur 
bleue  borde  les  lèvres ,  les  nageoires  pectorales  qui 
sont  jaunes,  celle  de  lanus  qui  est  grise,  et  la  caudale 
qui  est  Jaune  t  et  elle  s  étend  sur  la  tjueue  eu  bandes 
transversales,  dont  la  teinte  devient  plus  claire  à  me* 
sure  qu'elles  sont  plus  éloignées  de  la  tête, 

La  vieille  se  nourrit  des  animaux  des  coquilles.  Elle 
est  t|iielquefois  la  proie  de  gros  poissons,  malgré  sa 
grandeur,  sa  conformation  et  ses  piquans  :  mais  alors 
elle  est  presque  toujours  saisie  par  la  queue,  qui,  dé- 
nuée d'aiguillons  ,  est  moins  bien  défendue  que  le 
devant  du  corps,  et  d'ailleurs  est  douée  dune  force  à 
proportion  beaucoup  moins  considérable;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  lenteur 
_des  mouveraens  des  balistes. 

On  trouve  la  vieille  non  seulement  dans  les  mers  de 
rinde,  mais  encore  dans  celles  d'Amérique,  où  cet(e 
esjîèce  t  en  subissant  quelque  changement  dans  le 
nombre  des  rayons  de  ses  nageoires  *  et  tlans  les  teintes 
de  ses  couleurs,  a  produit  plus  d'une  variété. 


Où  compte  dans  une  de  ces  variétés. 
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Cl*:  cartilagineux,  décrit  par  Commerson,  et  tu  par 
lui  dans  la  mer  qui  entoure  Vh\e  de  France  »  ne  pré- 
sente pas  des  couleurs  aussi  variées  ni  aussi  vives 
que  celles  de  la  plupart  des  autres  balîstes;  mais  celles 
qu'il  montre  sont  agréables  à  lanl ,  distribuées  avec 
ordre,  et  d'une  manière  qui  nous  a  indiqué  le  nom 
que  nous  lui  donnons.  Il  est  gris  pnr-dessus,  et  biso- 
châtre  par- dessous  :  des  raies  longitudinales  et  d'un 
blanc  mclé  de  gris  s'étendent  sur  la  seconde  nageoire 
du  dos  et  sur  celle  de  Tanus;  et  des  taches  presque 
blanches,  tres-prtites  ^  et  semées  fîirr  la  partie  sut>é- 
Heure  du  corps»  la  font  pnroître  éloilée.  Cette  parure 
sinq>le ,  niais  élégante,  fait  ressortir  les  Ibrines  qui 
suivent. 

Un  sillon  assez  profond  est  creusé  sur  le  devant  de 
la  tètej  l'ouverture  de  chaque  narine  est  double*  ;  relie 
des  branchies  est  tres-étroite ,  placée  presque  ]ierpen- 
dicu  lai  renient  au  dessus  de  l'origine  des  nageciîres  pec- 
torales, et  située  au  devant  d'un  petit  assemblage 
dïnailles  osseuses  plus  grandes  que  les  autres. 

reolrali  unjcâ  fpuriâ^  Commcrson,  mttrutscriu  déjà  tiiés* 


j  n^^jsri:  £fffi&'  J2  JK^z/sf'M:  .Vaà-  s  .aL^/srs  Brid^ 
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Qii  compte  h  la  première  nageoire  dorsale  trois 
rayons,  dont  le  premier  est  très-long,  très-fort,  et 
dentelé  par-devant  '. 

La  nageoire  dite  ventrale  consiste  dans  un  rajon 
très-gros  et  très-dur,  ainsi  que  dans  hijiît  ou  dix  autres 
beaucoup  plus  courts, mais  très-forts,  et  rendus  comme 
immobiles  par  la  peau  épaisse  dans  laquelle  ils  sonâ 
engagés.  Celle  de  la  queue  est  un  peu  échancrée  eix 
croissant.  La  seconde  dorsale  et  celle  de  Tanus  ren- 
ferment presque  un  égal  nombre  de  rayons,  et  par 
conséquent  paroissent  presquie  égales. 

Peut-être  faudroit-il  rapporter  à  Tétoîlé  un  balîste 
que  le  professeur  Gmelin  a  nommé  /e  ponctué  \  qu'il 
ne  paroît  avoir  connu  que  par  ce  qu'en  a  écrit  le  voya- 
geur Nieuhof,  et  duquel  il  dit  seulement  qu'il  habite 
dans  les  mers  de  Tlnde,  et  qu'il  a  le  corps  ponctué,  oiî 
semé  de  petites  taches. 

'  L'individu  observe  par  Commerion  avoit  seize  pouces,  ou  près  d'ua 
demi-mètre  de  longueur. 

Il  y  avolt  à  la  seconde  nageoire  dorsale  26  rayons, 
à  celle  de  Tanus  24 

aux  pectorales  i5 

et  à  la  nageoire  de  la  queue   12 
Tous  ces  rayons  étoient  mous,  excepté  le  premier  de  la  seconde  dor- 
sale, le  premier  de  la  nageoire  de  l'anus,  le  premier  et  le  dernier  de  celle 
de  la  queue. 

*  Balistes  punctatus,  Linné,  édition  de  G  me  lin  9 
Siipviscb,  Nieutiofj  Ind.  2,  p.  zyS. 
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Cette  écharpe  est  d  autant  plus  facile  à  distinguer , 
<jue  son  bord  postérieur  présente  un  liséré  bleuâtre 
^uiy  vers  le  milieu  du  corps,  donne  naissance  à  une 
raie  de  la  même  couleur;  et  cette  dernière  raie  par- 
vient jusques  aux  rajons  postérieurs  de  la  seconde  na- 
geoire du  dos,  en  formant  sur  le  côté  de  lanimal  le 
sommet  d  un  angle  algu« 

Entre  les  deux  branches  de  cet  angle,  on  voit  sur 
le  côté  de  la  queue  un  triangle  noir  et  bordé  d'un 
bleu  verdâtre  ;  et  un  anneau  d  un  noir  très-foncé  en- 
toure la  base  de  la  nageoire  caudale. 

Tout  le  reste  du  corps  est  d'un  rouge  brun,  excepté 
la  partie  inférieure  comprise  entre  le  museau  et  le  bout 
de  Técharpe  :  cette  partie  inférieure  est  blanche. 

La  seconde  nageoire  du  dos  et  celle  de  Tanus  sont 
transparentes,  ainsi  que  les  pectorales,  dont  la  base 
est  noire,  et  dont  le  bout  est  marqué  d'une  belle  tache 
rouge. 

Voilà  donc  toutes  les  couleurs  de  larc-en-cîel  dis-» 
tribuéesavec  agrément  et  régularité  sur  ce  baliste,  efc 
leurs  teintes  relevées  par  cette  espèce  d'écharpe  noire 
qui  traverse  obliquement  le  corps  de  1  animal. 

A  regard  des  formes  particulières  à  ce  poisson,  il 
suffira  de  faire  remarquer  que  sa  tête  est  alongée;  que 
Ton  compte  dans  la  première  nageoire  du  dos  trois 
rajons,  dont  le  premier  est  dentelé,  et  le  troisième 
très-court  et  éloigné  des  deux  autres;  que  celle  dite 
du  ventre   est   composée  d'un  rajon  gros ,  osseux  ; 
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hérissé  de  pofutes,  et  de  hait  ou  dix  petits  njons  con-^ 
liiiw  |ibf  une  membrane  épaisse*;  et  que  sur  chaque 
rôté  de  la  queue  il  j  a  quatre  rangées  d aiguillons  re- 
courbés vers  la  tète. 

Nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de  dire  des  ma- 
nuscrits de  Commerson,  qui  a  trouvé  et  décrit  le  ^a/û/€ 
écharpe  dans  la  mer  voisine  de  Tlsle  de  France. 

*  Il  j  a  à  la  teccnide  nageoire  do  dot  a3  rayons, 
am  Dageoirei  pectorales         i3 
à  la  thorachique  9  on  11 

à  celle  de  Taotis  ao 

et  à  celle  de  la  queue  la 

La  nageoire  de  la  queue  est  en  arc  de  cercle  ^  suÎTant  le  teite  de  Comi 
merson^  et  terminée  par  une  ligne  droite^  suivant  le  dessin  du  inéinc  auleor» 


lBk9! 


LE  BALISTE  DOUBLE-AIGUILLON  *. 


Li ES  mers  de  Tlnde,  si  fécondes  en  poissons  et  parti- 
culièrement en  balistesy  nourrissent  le  cartilagineux 
auquel  nous  avons  conservé  le  nom  de  double-^aiguillon  ^ 
d'après  le  savant  professeur  Bloch  de  Berlin,  qui  le 
premier  la  fait  connoître  avec  etactitude  aux  natura- 
listes. Cet  animal  présente  plusieurs  caractères  forte- 
ment prononcés  :  son  museau  est  très-long  et  terminé 
par  une  sorte  de  groin  ;  quatre  rajons  composent  la 
première  nageoire  dorsale  j  une  ligne  latérale  très- 
sensible  part  de  Tœil,  suit  à  peu  près  la  courbure  du 
dos,  et  s*étend  jusques  à  la  nageoire  caudale,  qui  est 
fourchue  ;  la  queue  est  plus  étroite  à  proportion  que 
dans  plusieurs  autres  balistes  j  et,  pour  représenter  la 
nageoire  dite  ventrale,  on  voit,   derrière  une  tache 
noire,  deux  rayons  très-longs,  très-forts,  très-dentelés, 


^  Balistes  bîaculeatus,  Linné,  édition  de  Gmelin. 
Bloch,  pL  148,^^.  2. 

Grnnow.  mus*  lyp*  5a,  n.  ii5,  Zooph*  n.  194* 
Piscis  cornutus,  JVillughhy,  Ichthn  app.  p.  Sytab.  \o^fig.  i. 
^aj.  pisc,  p.iSïjn.  12. 

Baiiste  k  deui  piquans ,  Bonnaterre,  planches  de  PEncjclopédie  métho^ 
iiqtte. 
Hoorn-yisch ,  Nieuhof,  Ind.  2,  p.  an,  tab.  %%^^fig^  3. 
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et  qui,  placés  à  côté  Tun  de  1  autre,  peuvent  être  cou 
ckés  vers  la  queue,  et  renfermés,  pour  ainsi  dire»  chacui 
dans  une  fossette  particulière. 

Le  baliste  double-aiguillon  est  d  ailleurs  gris  par 
dessus,  et  blanchâtre  par*dessous*. 


*  A  la  première  nageoire  du  dot    4  rayons» 
k  la  seconde  a3 

aux  pectorales  i3 

k  celle  de  Kanus  17 

à  celle  de  la  queue  la 


LE   BALISTE    CHINOIS*. 


C'est  dans  là  mer  qui  arrose  les  rivages  de  la  Chine, 
que  Ion  trouve  ce  balîste,  que  Ton  voit  aussi  dans  celle 
du  Brésil.  La  première  nageoire  dorsale  de  ce  poisson 
ne  consiste  que  dans  un  rajon  très-long,  très-fort, 
garni  par  derrière  de  deux  rangs  de  petites  dents,  et 
que  l'animal  peut  coucher  et  renfermer  à  volonté  dans 
une  fossette  creusée  entre  les  deux  nageoires  du  dos.  La 
ligne  latérale  commence  derrière  les  jeux,  se  courbe  en- 
suite vers  le  bas,  et  devient  à  peine  sensible,  au  milieu 
de  quatre  rangées  d'aiguillons  qui  hérissent  chaque  côté 
de  la  •queue.  La  nageoire  qui  termine  cette  dernière 
partie  est  arrondie  :  celle  du  ventre   présente  treize 


*  Ballstes  sinensîs,  Linné,  édition  de  Gmelin, 

Balîste  chinois,  Bonnaierrej  planches  de  l* Encyclopédie  méthodique* 
Blochjpl.  152,/"^.  I. 
Balistes  chiuensis,  Osb.  It,  p.  147* 
Gronoç.  mus.  %,  n,  196,  Zooph^  n.  189. 
Pira  aca.  M^ircgr.  BtusïL  p.  154. 
Willughby,  Ichthy.  p.  i5o,  tab.  I,  ^^fig^  l. 
jRa/.  pisc,  p.  47. 

MoDOceros,  piscis  Clusii,  pira  aca  Marcgr.  —  Plumierj  dessins  sur  vélin j 
^éja  cités.  (La  figure  est  peu  exacte.) 
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rayons  renfermés,   pour    ainsi   dire,  dans  une  peau 
épiussej  excepté  le  premier** 

Le  baliste  chinois  est  gris  par-dessus,  blanchâtre  par- 
dessous,  et  communément  tout  parsemé  de  petites 
taches  couleur  d  or.  Sa  chair  est  à  peine  mangeable,         ^ 


*  A  la  seconde  nageoire  du  dos  3o  rajoofÉ 
aux  nageoires  pectorales  i3 

h.  la  nageoire  dile  ventrèile         i3 

^     il  celle  de  l'anus  3o 

k  celle  de  h  qtieue  la 


rfç,    ftf    m  Ti  n  n 


LE    B  A  L  I  S  T  E    y  E  LU  ' 

ET 
LE   BALISTE   MAMELONNÉ*. 


Nous  plaçons  dans  le  même  article  ce  qui  concerne 
ces  deux,  balistes ,  parce  qu'ils  ont  de  très-grands  rap- 
ports lun  avec  Tautre,  et  parce  qu'ils  sont  séparés  pat 
un  petit  nombre  de  différences  d  avec  les  poissons  de 
leur  genre. 

>  .1  ■  ■  ■  '  ■  I      .    »«  I    ■     M.   .       inl 

'  Balistes  tomentosus,  Linné,  édition  d€  GmeUn. 
Baliste  vel|i ,  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique* 
Id.  Bonnatcrre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique.  ' /» 

Balistes  aculeis  dorsi  duobusj  lateribus  Tersiis  oaudam  hir&uiîu  €rotfopik 
^us.  I,  n.  ii^y  tah,  6,/ig.  5;  Zooph,  n.  I91. 

Bloch,  pU  148,^^'.  I.  (  Nota,  Bloch  n'a  compté  qu'un  rayon  à  la  première 
Nageoire  du  dos  :  maïs  Gronorîus  et  d'autres  naturalistes  en  ont  compté 
*ieux;  et  il  paroîl  que  l'individu  observé  par  Bloch  étoit  défeptueux.) 
^eb.  mus.  3,  tab.  2^^fig,  18. 

£wauTe  hoorn-fish,  Renard,  poiss,  i,  p.  27,  tdb,  7.Syfig,  184.   *. 
Ikan  kipas,  wajer-visch,  Valent,  Iiid.  3,/?.  556,  //.  28,/^.  28. 

*  Balistes  papillosus,  Linné,  édition  de  Gmclin, 
£aliste  mamelonné,  Daubcnton ,  Encyclopédie  méthodique. 
Id.  Bonnaterre,  planches  de  l' Encyclopédie  méthodique, 
Salistes  granulatus,  pinnâ  dorsali  anteriore  biradiatâ,  corpore  granoso. 
"* —  Décrit  par  Uuntcr,  dans  Vapp'ndix  de  la  relation  angloise  du  Voyage 
^   la  nouvelle  Galles  méridionale,  par  Jean  While,  premier  chirurgien  de 
^ ^^acpédition  commandée  par  le  capitaine  Philipp,  —  pL  89, y?^.  2, 


36o 


HISTOTRE      NATURELLE. 


Le  baliste  velu,  qui  se  trouve  dans  les  mers  de  Tlnde» 
a  le  corps  assez  mince  :  sa  première  nageoire  dorsale 
ne  présente  que  deux  rayons,  dont  1  antérieur  est  court  » 
mais  fort,  et  garni  par  derrière  de  deux  rangées  de 
pointesj  de  petits  aiguillons  recourbés  sont  placés  sur 
les  côtés  de  la  queue.  La  couleur  de  Faut  mal  est  d'uQ 
brun  qui  se  change,  sur  les  côtés,  en  jaune,  ensuite  en 
gris,  et  enfin  eu  jaune  plus  ou  moins  clair,  et  qui  est 
souvent  varié  par  des  taches  noires  et  alougées'. 

Le  mamelonné  n  a  que  deux  rajons  à  la  première 
nageoire  du  dus,  comme  le  velu;  mais  son  corps  est  ■ 
parsemé  de  petites  papilles  ou  de  petits  mamelons'.  Il  I 
a  été  péché  auprès  des  rivages  delà  nouvelle  Galles  1 
méridionale-  Suivant  le  texte  de  la  relation  ciiéedansla 
seconde  note  de  la  page  précédente,  ce  poisson  est  d'un 
gris  blanchâtre;  et,  suivant  la  figure  coloriée  qui  ac- 
compagne ce  texte  f  il  est  d  un  jaune  noirâtre  avec  h 
tête  lilas* 


( 


'  A  la  seconde  nageoire  dorsale  3i  rayons, 
aux  pectorales  9  ou  lo 

h  celle  de  Tanus  17 

à  celle  de  la  queue  9 

*  A  la  seconde  nageoire  du  dos  29  rayons, 
aux  nageoires  pectorales  i3 

i  celle  de  Tanus  21 

k  çellç  de  h  queue  i  ai 


LE   BALISTE    TACHETÉ*. 


Ce  poisson  habite  dans  les  mers  chaudes  du  nouveau 
et  de  l'ancien  continent.  Il  ressemble  un  peu  au  mame- 
lonné par  les  petites  papilles  ou  verBues  qui,  dans  plu- 
sieurs endroits  de  son  corps,  rendent  sa  peau  rude  au 
toucher  3  mais  il  en  diffère  par  le  nombre  des  rayons 
de  ses  nageoires,  et  par  d'autres  caractères  dont  nous 
allons  exposer  quelques  uns. 

Il  est  violet  dans  s'a  partie  supérieure,  et  d'un  blanc 
jaunâtre  dans  l'inférieure;  ses  nageoires  pectorales  sont 
jaunes,  et  presque  tout  l'animal  est  couvert  de  taches 
bleues.  Cet  agréable  assortiment  de  couleurs  s'étend  sur 
un  corps  assez  grand.  L'orifice  de  chaque  narine  est 
double ,  et  les  quatre  ouvertures  de  ces  organes  sont 
placées  dans  une  petite  fossette  située  au  devant  des 


•  Balistes  maculatus.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Baliste  tacheté,  Bonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique* 

Bloch,pL  i5i. 

Capriscus  murium  dentibus  minutls,  etc.  Klein,  miss,  pisc.  3,  p.  25,  /i.  6, 
*^^.  3,fig.  9. 

Guaperva  longa,  TVillughby,  Ichth*  append*  p*  21,  lab.  7,  20. 

Raj,  pisc,  p.  48,  n.  2, 

Lîttle  old  wife,  Brown  ,Jam.  p.  466,  n.  2. 

Prickle ,  or  long  file  fish,  Grew*  mus.  p.  11 3,  iab*  jm 

Maaa yisch,  poisson  de  lune,  turin  saratfe,  Renard, poiss.  2,  taè.  38, 
fig.  i38. 
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jeux.  On  apperçoît  quelques  aiguillons  au-delà  du 
rajou  foïft  et  hérissé  de  la  nageoire  dite  ventrale  ;  celle 
de  Tan  us ,  qui  vient  ensuite,  est  très-large;  on  ne  voît 
pas  de  piquans  sur  les  cotés  de  la  queue,  dont  la  na- 
geoire est  arrondie  *. 


*  A  la  première  nngeotre  du  dos,  a  rayonst 
à  la  seconde  a^ 

auï  pectorales  14 

à  celle  de  l'anus  ai 

à  celle  de  la  ^uetie  ,  j& 


LE   BALISTE    PRALIN 


De  très-belles  couleurs  parent  ce  balîste.  Celle  de  la 
partie  supérieure  de  son  corps  est  d'un  verd  foncé;  et 
sa  partie  inférieure  est  d'un  beau  blanc.  Une  tache  très- 
grande  et  très-noire  relève  chaque  côté  de  Tanimal;  loa 
voit  également  sur  chacun  des  côtés  une  raie  pourpre 
qui  s'étend  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  la  base 
de  la  nageoire  pectorale;  et  cinq  autres  raies,  dont  les 
deux  extérieures  et  celle  du  milieu  sont  bleuâtres,  et 
dbnt  les  deux  autres  sont  rougeâtres  et  un  peu  plus 
larges,  s'élèvent  de  cette  même  base  jusqu'à  l'œil.  Le 
balîste  pralin  est  d'ailleurs  remarquable  par  le  rouge 
de  ses  nageoires  pectorales,  et  par  le  jaune  que  l'on 
voit  sur  les  bords  supérieur  et  inférieur  de  la  nageoire 
de  la  queue. 

Ce  poisson,  que  Commerson  a  décrit,  et  dont  il  a  dît 
que  la  longueur  étoit  à  peu  près  égale  à  celle  de  la 
perche,  a  la  tête  assez  grande  pour  qu'elle  compose 
seule  près  du  tiers  de  la  longueur  totale  de  ce  cartila- 
gineux. Malgré  l'épaisseur  de  la  peau  qui  recouvre  la 
tête  aussi-bien  que  le  corps,  les  lèvres  peuvent  être, 

•  Balistes  pinnâ  dorsi  prima  radiatâ;  triplici  aculeorum  ordioe  ad  baslm 
caudœ;  lineâ  purpureâ  à  supreroo  rostro  ad  basim  pinnarum  pectoralium 
ductâ  ;  macula  latissimà  nigrâ  médium  ulrinque  latus  occupante*  Gommer^ 
ion,  manuscrits  d^ju  cités;  quatrième  cahier  de  zoologi^% 
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comme  dans  les  autres  balistes,  un  peu  aloogécs  et 
retirées  eu  arrière,  à  la  volonté  de  ranimai. 

On  voit  auprès  de  Touverture  des  branchies  un  petit 
grouppe  dVcailles  a.ssez  grandes  et  très-distinctes  cie$i 
autres  j  que  Ton  seroit  tejité  de  prendre  pour  des  rudi- 
mens  d'un  opercule  placé  trop  en  arrière. 

Le  rnyon  qui  forme  la  nageoire  dite  ventrale  est  ar- 
ticulé, hérissé  de  pointes  comme  une  lime,  précédé 
d*une  double  rangée  de  tubercules  très-durs,  et  sui?i 
d  un  rang  d  aiguillons  très-courts,  qui  va  jusqu'à  Fan  us  *t 

Chaque  côté  de  la  queue  est  d  ailleurs  armé  de  troi^ 
ou  quatre  rangs  de  petits  piquans  recourbés  vers  la  tète, 
et  dont  chacun  est  renfermé  en  partie  dans  une  sorte 
de  gaine  noire  k  sa  base. 

Ce  baliste,  dit  Commerson,  doit  èti'e  compté  parmi 
les  poissons  saxatiles:  il  se  tient  en  eifet  au  milieu  des 
rochers  voisins  des  rivages  de  fisle  PralSn;  et  c'est  le 
nom  de  cette  isle ,  auprès  de  laquelle  se  trouve  son  habi- 
tation la  plus  ordinaire,  que  nous  avons  cru  devoir  lui 
faire  porter. 

Il  mord  avec  force ^  lorsqu'on  le  prend  sans  précau- 
tion. Sa  chair  est  agréable  et  saine. 


*  A  la  membrane  des  branchies 

2  rayons 

à  la  première  nageoire  dorsale 

a 

à  la  seconde  nageoire  du  dos 

25 

aux  nageoires  pectorales 

i3 

à  la  nageoire  thorachique 

I 

à  celle  de  Fanus 

21 

à  celle  de  la  queue 

12 

CeUe  dernière  est  terminée  par  une  ligne  presque  droite. 


LE  BALISTE   KLEINIEN*. 


L  A  longueur  de  la  seconde  nageoire  du  dos  et  de  celle 
de  lanuSy  qui  renferment  chacune  plus  de  quarante- 
cinq  rayons,  est  un  des  caractères  qui  servent  à  distin- 
guer ce  baliste,  dont  on  doit  particulièrement  la  con- 
noissance  à  Klein.  Le  museau  de  ce  poisson  est  d*ailleurs 
avancé;  l'ouverture  de  sa  bouche,  petite  et  garnie  dé 
barbillons  ;  le  rajon  antérieur  de  la  première  nageoire 
dorsale,  dentelé  de  deux  côtés;  et  la  nageoire  de  la 
queue,  arrondie. 
Ce  poisson  habite  dans  les  mers  de  Tlnde. 


*  Balistes  Kleinii ,  Linné,  édition  de  Gmelinm 
Gronov.  Zooph*  n.  iqS. 

Capiiscus  capite  trîangulato  gutturoso,  ore  admodùm  parvo  bârbato^  etc. 
•fClein,  miss,  pisc,  3,  p*  26,  //.  8,  tab,  ^^fig*  i*. 

Ikan  auwawa,  Valent.  Ind.  3,  p.  377,  n.  92,  fig,  92. 


Auprès  de  Curassao  habite  ce  poisson,  dont  la  mi\ 
geuire  de  la  cjueue  est  terminée  par  une  Jigue  droite^ 
et  dont  les  cotes  brillent  d*une  couleur  d  or  très-éck-' 
tante.  Celte  dorure  es^t  relevée  par  un  point  noir  plecé 
au  milieu  de  chacune  des  écadies  sur  lesq u elleti  ellô 
s'étend,  Le  âus  est  brun  ,  et  le  museau  arrondi  \ 


*  Balîftes  curassavtctis ,  Linné^  édiiion  de  Gmeiin* 
Gtùnov*  Zooph*  ig6* 

•  A  la  première  nageoire  du  do»     J  rayons* 
à  la  »ecoade  a^ 

aux  ppciorales  i3  ' 

à  celle  de  l'anus  *6 

è  Cflle  cU  Ia  quf ue  % 


•  •  Hâ- 


LE   BALISTE  ÉPINEUX*. 


XiES  balistes  compris  dans  le  ^cond  ^us-^geinre ,  et  que 
nous  menons  de  faire  côianokre,  nWt  que  dbux  r&yonk 
à  la  première  nageoire  du  dos.  ^oiffi'allons  maintenant 
Voir  un  plus  grand  nombre  de  rayotts  à  cette  première 
nageoire  dorsale.  Le  baliste  épineux  en  présente  trois 
dans  cette  partie  de  son  corps.  Plusieurs  piquans  sont 
placés  sur  son  ventre  à  la  suite  du  rajon  garni  de 
pointes  qui  compose  la  nageoire  tborachique  ;  et  dd 
plus  on  y  oit  de  chaque  côté  de  la  queue  des  aiguiliônis 
recourbés  en  avant,  et  dont  le  nombre  des  rangées  varie 
depuis  deux  jusqu'à  cinq,  suivant  Page,  le  sexe,  ou  le 


*  Balistet  aculeatus,  Linné ^  édition  de  Gmelin. 

Baliste  épineux,  Dauhenton,  Encyclo-pédie  méthodique» 

Id,  Bonuaterre,  piancïies  de  P Encyclopédie  méthodique. 

2t.  PTgoth.  i38. 

Cronov.  Zooph.  i88. 

Blochj  pi.  149. 

Seb.  mus,  3,  tab,  ^^-ifig*  i5. 

Capriscus  cornutus  supra  oculum,  etc.  Klein,  miss,  pisc,  3,  p,  25,  //•  5,  7, 
tab.  3jfig,  10. 

Guaperva  hystrix.  TVillughby,  IchthyoL  app.  p.  21  j  tab.  Ij  21, 

SouDck  hoornvisch  ,  maa  viscb,  gros  poupou,  Renard j  poiss.  J,pl.  28, 
fig.  i54,  et  2,  pi,  iSyfig.  i36,  et  pi.  34,/^.  1S7. 

Balistes  fuscus  ex  rubro  et  aureo  obliqué  virgatus,  pinnâ  dorsi  prima  tria- 
cantbâ,  ossîculo  xyphoïde  scaberrimo;  pinnaruin  veatralium  loco,  aculeis 
antrorsùm  versis  dupl'ici  ordioe  utrînque  âd  caudam»  Coimnerson,  ma* 
nuscrils  déjà  cités;  quatrième  cahier  de  zoologie. 
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climat.  Lesj  couleurs,  de  ce  poisson  sont  trës^ belles.  Ln  . 
voici  telles  que  les  décrit  Commerson ,  qui  a  obseryé 
plusieurs  fois  ce  baliste  en  vie  et  nageant  au  milieu  des 
eaux  qu'il  préfère*  L*animal  est  d  un  brun  foncé  ;  mais; 
sur  ce  foQC^  obscur,  des  raies  transversales,  rouges sujp 
le  devAQt  du  corps ,  et  dorées  sur  le  derrière ,  s'étendeùt 
obliquement,  et  répandent  un  éclat  très-vif.  Les  jeiffj    i 
les  lèvres ,  et  la  base  des  nageoires  pectorales ,  sq||j| 
d*dilleurs  d'un  rouge  de  vermillon,  dont  on  appep-    < 
çoit  des  traces  plus  ou  moins  fortes ,  et  mêlées  avec  ' 
un  peu  de  jaune  sur. les  autres  nageoires,  et  parti-, 
çtilièrement  sur  celle  de,  la  queue ,  où  les  intervalki    -jj 
qui  séparent  les  rayons  sont  bleuâtres'. 

Ce  baliste  habite  la  mer  Rougé  et  la  mer  de  llnde, 
au  milieu  de  laquelle  Commerson  la  péché  parmi  les 
rochers,  les  «oraux ,  et  les  rescifs  qui  avoisinent  Fisle 
Praline  Ce  voyageur  dît  que  ce  poisson  est  très*bon  à 
manger. 

Nous  crojons  devoir  rapporter  à  cette  espèce  le  ba- 
liste décrit  par  le  professeur  Gmelin  sous  le  nom  de 

rern/c/ucux\  et  que  Linné  avoit  déjà  fait  conuoître 

■ '        .  —  -  ■  — — — i^^i— 1— — ■— ^— ^^^ 

'  A  la  membrane  des  branchies     2  rayons. 

à  la  première  dorsale  3 

à  la  seconde  25 

aux  pectorales  i3 

à  celle  de  l'anus  28 

à  celle  de  la  queue  10 

Cette  dernière  est  terminée  par  une  ligne  presque  droitet 
*Balistes  yerrucosus,  Linné,  édition  de  Gmelin» 
Jdu$.  ad.fr.  j^p,  Sj^iab.  ^l'ifis^  4- 


DES        POISSON    S«  369 

dang  Texposition  des  objets  qui  composoient  la  col- 
lection du  prince  Adolphe  -  Frédéric  de  Suède.  Ce 
baliste  verruqueux  ne  dîfl^re  en  effet  de  Tépineux 
qu'en  ce  que  le  rajon  qui  représente  la  nageoire  dite 
ventrale  est  garni  de  verrues,  au  lieu  de  Tètre  de 
pointes  plus  aiguës.  Mais  si  ce  caractère  doit  être  re- 
gardé comme  constant,  il  ne  peut  servir  à  établir 
qu'une  simple  variété* 


TOME  !•  47 


L  E   BAÛf^T^  S  î  lT.  p  N^  NÉ  *.: 


'V  '\\ 


^rf 


I^OHSQUE  ce  baliste  est  en  Tie ,  il  préseiite  une  eouleuf 
4Vn  beau  noir  tmr  toutes  les  parties  de  son  eorpSpL 
estfepté  sur  la  base  de  sa  seconde  na^^tte  dorsale ,  et 
de  celle  de  Fanus.  Une  raie  loDgitudki aie,  blanche, fi 
quelquefois  bleue,  s'étend  sur  ces  bases.  Une  rangée 
de  tubercules  garnit  rintcrtallc  compris  entre  laous 
et  le  rajk'on  qui  lient  lien  de  nageoire  thorachîque. Le 
côtés  de  la  queue  sont  comme  sitlotint^s;  chacune  de 
écailles  qui  les  revêtent  présente  daos  son  centre  un' 
tubercule  ou  petit  aiguillon  obtus  tourné  vers  la  tète; 


1 


*  fialiitcf  ringens^  Idnué^  édiiion  th  Ortmlin, 

BalUte  flillonné ,  Dauùenion,  Emcfviopédia  méikodiqmmm 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodiquûm 

Mus,  ad.fr.  i,  p.  58. 

Ji.  TVgoih.  iSq. 

Balistes  nigra  ,  Osheck,  It.  29$. 

Gronov.  Zooph.  19 5. 

Bioch,  pi.  i52^  fig.  1. 

Arlediygen.p.  54,  n.  4. 

Guaperva  lata  ad  caudam  striata ,  Listeri ,  ffillughbj,  Ichih.  app.  p.  11, 
n.  <5,  faà,  1,  24. 

Riij.  pisc*  p.  49,  n.  S. 

Balistes  niger,  lineâ  alb&  dorti,  Commerson,  ffumuscrifs  déjà  cités. 

Ikan  kandawara,  Falent,  Tnd.  3,  79.  ^Sg^jfy^.  41. 

Baliste  noîr,  kolkenboati ,  et  kandawar,  Renard,  poiss.  j  ^  p.  a6,  fai.  17, 
fig.  96J  et  p.  17,  tab.  l%fig.  98. 
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et,  par  une  suite  de  cette  conformation ,  ces  côtés  sont 
plus  rudes  au  toucher  que  la  partie  antérieure  ,du 
corps  *.  On  trouve  le  sillonné  dans  la  mer  de  la  Chine  , 
et  dans  celle  qui  borde  les  côtes  orientales  de  TAfrique, 

•^AUpt^itoièrè  nageoire  dOîÉNaM'  3  i^ay^ds. 
^à  Iftaecdn4«  .  .  35 

aux  pectorales  i5 

à  celle  àè  Tanus  3i  ' 

à  celle  de  la  queue  .    .    zo 

CeUe  dernière  est  en  forme  de  croissant 
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tt  qu'il  a  attribué  la  faculté  de  faire  entendre  une  soMe 
de  bruit  ou  de  petit  sifflement,  laquelle  appartient  en 
effet  à  tous  les  baliste^ ,  ainsi  que  nous  1  avons  vu.  Les 
couleurs  du  caprisque  sont  J^elles  et  chatoyantes  :  il 
présente  en  Amérique,  et  d'après  les  dessins  enluininég 
de  Plumier^  une  teinte  générale  d'un  violet  clair  et 
chatoyant ,  qui  donne  à  tout  son  corps  les  nuances  va^ 
riées  que  Ton  admire  sur  la  gorge  des  pigeons  ;  et  l'iris 
de  ses  jeux  >  assez  grand  ,  d  un  bleu  très-vif,  et  bordé 
d*un  jaune  éclatant,  paroît,  au  milieu  du  fond  violet 
dont  nous  venons  de  parler ,  comme  un  beau  saphir 
entouré  dun  cercle  d'or*  A  des  latitudes  plus  élevées, 
et  particulièrement  dans  la  Méditerranée,  le  caprisque 
est  quelquefois  semé  de  taches  bleues  sur  le  corps ,  et 
bleues  ainsi  que  rouges  sur  les  nageoires  ;  et  des 
nuances  vertes  se  font  remarquer  sur  plusieurs  par- 
ties de  l'animaL  11  ne  dillere  d'ailleurs  des  poissons  de 
sa  famille  que  par  les  caractères  distinctifs  que  Ion  a 
déjà  pu  voir  sur  le  tableau  de  son  genre,  et  par  le 
nombre  des  rajons  qui  composeat  ses  uageoires* 


LE  BALISTE  QUEUE-FOURCHUE  *• 


•  Il 

n-;\  ■■•- 


.       -i:     ■•     .    •   ;    ^:.;:    ■■'.....,. 

J.iA. première  nageoîre  du  4o^.4e  ce  poisson  çst  com-p 
posée  de  trois  rajoMtv dont  lantérieur,  très-long  et 
très-^ffHTt  y  Tepréseote»  uii«  ;  sorte  de  corne»  et  est  hé^ 
rissdfidp  ito«ifl(sS;bQ(j&a«f]«L  tubercules  et  de  petites 
4entsj  La  ^eiCçndQ  )ni8g|^ir!^dQit$al&  est  d'ajl^çurs  remwr? 
quable  par  les  tatbes  qu'elle  !pvé$eutej  et  celle  de  la 
queue  e$it  foUrqliue^    ; . 

»  ■■■■■  < 'm.<    iM '<4j   il  ■  Uiii  U  îin     fin     II       iMJii      ■■  < îiufaa      iiijtii      tm 

'  « ^iiièèft  feirbipatué  ^^^Uhriéf'^  édtiiok  de  emélitt: 
B»l»1^  c^udfl  bifiirctv  ptnai  doni  Buculoift  ^  jirêedl^  gen.  54^  êjfn.  Bit 
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(^Tlatant 

LE    BALISTEBpvv         .„„«<, 


E  T 
LE   BALISTE   AMÉRICAIN' 


MlX, 


Il  faut  prendre  garde  de  confondre  le  premier  de  eo^ 
poissons  avec  le  baliste  vieille ,  qui ,  selon  Plumieir  et 
d'autres  vojageurs,  a  reçu,  dans  quelques  colonies  occi- 
dentales ,  et  particulièrement  à  la  Martinîqtré ,  le  nom 
de  bourse.  Celui  dont  il  est  question  dans  cet  article,  non 
seulement  n'est  pas  de  la  même  espèce  quela  vieille,  mais 
encore  appartient  à  un  sous-genre  différent.  Ce  caHï^ 
lagineux  présente  une  couleur  d'un  gris  plus  on  moins 
foncé  sur  toutes  ses  parties  ,  excepté  sur  la  portion  an* 
térieure  et  inférieure  du  corps,  qui  est  blâiiche  ;  et  ce 
blanc  du  dessous  du  corps  est  séparé  du  gris ,  d'une 


'  fialiftte  bourse,  Sonnerai,  Journal  de  physique,  au,  i'j'J\* 
Id.  Bonmucrrc,  planches  de  r Encyclopédie  méthodique* 

*  Balistes  americanus,  Linné,  édition  de  Gmclin. 

Gronov,  Zonph,  /;.  192. 

Balistes  nigrîcans  ;  rostro,  maculis,  pînnis  pectoris,  dorsi,  ani,  dimidiâ- 
que  caudâ,  exalbidis  ;  triplici  aculeorum  série  ad  caudam.  Commerson, 
m.uutscrits  déjà  cités. 

Baliste  tacheté,  Sonnera/,  Journal  de  physique,  /om«  3,  77.  445». 

Baliste  noir,  Bonnaterre,  planclies  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
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manière  si  tranchée ,  que  la  limite  qui  divise  les  de« 
nuances  forme  une  ligne  très-droite ,  placée  oblique- 
ment depuis  Fouverture  de  la  bouche  jusqu'à  la  na- 
geoire de  lanus.  On  voit  d ailleurs  de  chaque  côté  de 
l'animal  une  bandelette  noire  en  forme  de  croissant  1 
située  entre  l'œil  et  la  nageoire  pectorale,  et  qui  ren- 
ferme dans  sa  concavité  une  tache  également  noire  et 
faite  en  forme  d'une  sqrte  d'j  grec  *.  Ce  poisson  habite 
auprès  de  l'Isle  de  France;  et  c'est  le  cîtojen  Sonneratt 
l'un  des  plus  anciens  correspondans  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  qui  l'a  fait  cohqoitre. 

Malgré  les  rapports  qui  lient  le  baliste  bourse  avec  b 
balist0  américain,  il  est  aisé  de  jes  distinguer  l'un  de 
Tautre ,  même  au  premier  coup  d'œil ,  en  regardant  la 
nageoire  de  la  queue  :  elle  est  terminée  par  une  ligne 
droite  sur  la  bourse ,  et  on  la  voit  arrondie  sur  le  ba- 
liste amérijcaiin.  Ce  dernier  a  de  plus  sur  chaque  côté 
de  la  queuqtroiS;  rangées  de  petits  aiguillons  recour- 
bés ,  que  Von  lie  trouve  pas  sur  le  baliste  bourse ,  et 
les  nuances  ainsi  que  la  distribution  des  couleurs  sont 
très -différentes  sur  l'un  et  l'autre  de  ces  poissons. 
Laméricain  ne  présente  que  du  blanc  et  du  noir,  mais 
disposés  d'une  manière  qui  lui  est  particulière.  Tout 


*  A  la  première  nageoire  dorsale     3  rayons. 
k  la  seconde  ^9 

à  chaque  nageoire  pectorale       14 
k  celle  de  l'anus  26 

â  i^elie  de  la  c^ueiip  j» 


DES       POISSONS.  377 

son  corps  est  noir;  et,  sur  ce  fond,  un  blanc  très-éclatant 
environne  rouverture  de  la  bouche  comme  un  double 
cercle,  s'étend  en  petite  bandelette  au  devant  des  jeux, 
occupe  la  gorge ,  paroît  en  grandes  taches  irrégulières 
de  chaque  côté  du  baliste,  et  se  montre  sur  les  na- 
geoires pectorales ,  sur  la  seconde  du  dos,  sur  celle  de 
Tanus ,  et  sur  la  base  de  celle  de  la  queue*  Telle  est  la 
parure  de  goût  que  montre  laraéricain  non  seulement 
dans  le?  mers  voisines  de  l'Amérique  équatoriale ,  dans 
lesquelles  il  a  été  observé  par  plusieurs  voyageurs,  mais 
encore  dans  celle  qui  sépare  TAfrique  de  l'Asie ,  et  dans 
laquelle  il  a  été  examiné  par  Commerson,  qui  la  dé- 
crit avec  beaucoup  de  soin  *. 


*  A  la  Bjremière  nageoire  du  dos    3  rayons, 
à  la  seconde  ^9 

aux  pectorales  iJi  on  16 

à  celle  de  Tanus  28 

à  edle  de  la  queue  xa 


TOME  I.  48 


LE   BALISTE  VERDATRE  s 

LE  BALISTE  GRANDE-TACHE  %  LE  BALISTE  NOIR^] 
LE  BALISTE  BRIDÉ,  ET  LE  BALISTE  ARMÉ  V 


Nous   plaçinis  dans  le    même  article  ce   que  noud 
avons  à  exposer  rehitivement  a  cinq  espèces  de  baltâteft! 
que  les  naturalistes  noot  pas  encore  connues,  et  dont 
nous  avons  trouvé  des  dessins  ou  des  descriptions  plus 
ou  moins  étendues  dans  les  manuscrits  de  Comraersou. 
Le  yerdâlre  est  un  dei  plus  grands  de  son  genre. 
Nous  avnns  tiré  le  noni  que  nous  lui  avons  dgané,  de! 
la  couleur  qui  domine  le  plus  sur  ce  cartilagineux,  La] 
plus  grande  partie  de  son  corps  est  en  effet  d*uu  verd 
mêlé  de  teintes  de  brun  et  de  jaune  :  mais  on  voit  un 
point  noir  au  centre  de  presque  toutes  les  écnailles ,  ou , 


'  BalUtes  e  fusco  viridescens,  genis  aureis,  gulâ  subteriùs  pallidè  csru- 
lescente;  planis  dorsi ,  ani ,  et  caudœ ,  basi  obsolète  flavescentibus,  extimo 
llmbo  nigrîs.  Commerson,  manuscrits  déjà  cités. 

*  Balistes  fuscus,  macula  pectoral!  maximâ,  postremisque  pinnarum  mar- 
gînibus  albis,  caudâ  inermi  longé  bifurcâ,  genis  sextuplici  verrucarum  série 
DOtatls.  Commerson. 

^  Balistes  totus  niger.  Commerson. 

^  Balistes  sextuplici  aculeorum  ordine  ad  caudam  utrinque  ,  caudâ  mar- 
gine  extrême  et  lateribus  albâ.  Commerson. 
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pour  mieux  dire,  de  tous  les  grouppes  que  les  écailles 
forment.  Les  deux  côtés  de  la  tête  sont  d  ailleurs  d'une 
couleur  dor  foncée;  le  sommet  en  est  d'un  bleu  noi- 
râtre ^veç  de  petites  taches  presque  jaunes;  et  un  bleu 
plus  clair  règne  sur  la  partie  inférieure  du  museau  9 
ainsi  que  sur  la  poitrine*  Une  bande  noire  et  un  peu 
indéterminée   descend  des  jeux  jusqu'aux  bases  des 
nageoires  pectorales.  Ces  nageoires,  la  seconde  du  dos, 
celle  de  l'anus ,  et  celle  de  la  queue,  sont  blanchâtres  1 
et  bordées  de  noir;  et  enfin  on  voit  une  belle  couleur 
jaune  à  l'extrémité  des  nageoires  pectorales ,  et  sur  les 
côtés  de  la  queue,  à  l'endroit  où  ils  sont  garnis  de  quatre 
rangs  d'aiguillons  recourbés. 

La  membrane  des  branchies  est  soutenue  par  six 
rajons  cachés  sous  une  peau  épaisse.  On  compte  plu- 
sieurs aiguillons  à  la  suite  de  la  nageoire  thorachique. 
Celle  de  la  queue  est  légèrement  arrondie  j  et  on  n  ap- 
perçoit  aucune  ligne  latérale  *. 

La  vessie  aérienne  est  argentée.  L'iadividu  observé 
par  Commerson ,  et  qui  étoit  femelle ,  contenoit  des 
milliers  d'œuf;  et  cette  femelle  étoîtjainsi  pleine  au  mois 
de  janvier,  dans  la  mer  qui  baigne  Tlsle  de  France,  mer 


*  A  la  membrane  des  branchies    6  rayons* 
à  la  première  nageoire  du  dos    3 
à  la  seconde  25 

à  chacune  des  pectorales  i5 

à  celle  de  l'anus  «24 

à  celle  de  la  queue  12 


â8<5        HISTOIRE     NATURELLE 

dont  les  enn\  servent  au^sî  d'babitatîon  aux  quâfrc 
autre.s  esi>èces  dont  tious  allons  parler  dans  cet  article. 

Le  bali^^te  grande^tache^  la  première  de  ces  quatre 
espaces  ^  est,  comme  le  verdâtre  ,  un  des  plus  grands 
bîilistes*  Sa  couleur  est  d  un  brun  tirant  sur  le  livide, 
et  plus  clair  sur  le  ventre  que  sur  le  dosj  et  ce  food 
est  relevé  par  une  tache  blanche  très-étendue  que  Ton 
Toit  de  chaque  côté  du  corps ,  et  par  une  ligue  blanche 
qui  borde  Textréinité  de  presque  toutes  les  nageoires. 

Il  n'^  a  aucune  pointe  sur  les  cotés  de  la  queue; 
ninîs  ceux  de  la  tèle  présentent  un  caractère  que  noo$ 
n'avons  encore  fait  remarquer  sur  aucun  ba]jste:ce$ 
deux  faces  latérales  montrent  six  rangs  de  verrues 
dîî^posécs  longitudioalement  j  et  séparées  par  une  peau 
unie.  La  nageoire  de  la  queue  est  en  forme  de  crois*™ 
sant;  les  deux  pointes  en  sont  tres^prolongées  *.  " 

Occupons-nous  maintenant  du  baliste  noir.  Son  nom  _ 
indique  la  couleur  que  ce  cartilagineux  présente,  tt^ 
qui  est  en  effet  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé  sur 
toutes  les  parties  du  corps ,  excepté  le  milieu  du  crois- 
sant formé  par  la  nageoire  caudale,  qui  est  bordé 
de  blanc.  Indépendamment  de  cette  teinte  sombre  et 
presque  unique,  ce  baliste  est  séparé  de  celui  que  nous 


*  A  la  première  nageoire  du  dos     3  rayons, 
à  la  seconde  27 


aux  pectorales 
à  celle  de  Tanus 
à  celle  de  la  queue  - 


i5 

2a 

J2 
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appelons  la  grande- tache,  par  Tabsence  de  verrues 
disposées  sur  des  rangs  longitudinaux  de  chaque  côté 
de  la  tête;  mais  il  s  en  rapprocha  en  ce  que  sa  queue, 
est  dénuée  d'aiguillons  comme  celle  de  la  grande -tache,, 
et  terminée  par  une  nageoire  qui  représente  un  crois- 
sant à  pointes  très-longues  *.  On  voit  plusieurs  petits 
ptquans  au-delà  de  la  nageoire  dite  ventrale. 
Il  nous  reste  à  parler  du  bridé  et  de  Tarmé.       • 
Nous  avons  trouvé  parmi  les  dessins  de  Commerson 
la  figure  d'un  baliste  dont  les  caractères  ne  peuvent 
convenir  à  aucune  des  espèces  du  même  genre  déjà 
connues  des  naturalistes ,  ni  à  aucune  de  celles  dont 
nous  traitons  dans  cette  histoire.  Les  manuscrits  de  ce 
savant  vôjageur,  qui  nous  ont  été  remis,  ne  nous  ayant 
présenté  aucun  détail  relatif  à  cette  figure ,  nous  ne 
pouvons  faire  connoître  le  baliste  auquel  elle. appar- 
tient, que  par  les  traits  que  son  portrait  a  .pu  nous 
montrer.  Le  premier  rajon  de  la  nageoire, du  dos,  qui 
en  renferme  trois,  est  long ,  très-fort,  et  deutelé  par- 
devant  :  celui  qui  remplace  ou  représente  la  nageoire 
dite  ventrale ,  est  articulé ,  c'est-à-dire  composé  de  plus 
d'une  pièce;  et  de  plus  il  est  suivi  de  plusieurs  piquans. 
llnj  a  point  d'aiguillons  sur  la  queue,  et  la  nageoire 
■  ■    ■      I    I i  ■  <,  ■    Il     i,.i      I      ■     ■■ 

*  A  la  première  nageoire  dorsale   3  rayons, 
à  la  seconde         *  84 

à  chaque  pectorale  16 

à  celle  del'ànus'  3a  f 

à  celle  de  la  ququt         .      ^   x»  ,      .  .     ^ 
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qtiî  termÎDe  cette  dernière  partie,  est  un  peu  eu  ftirme 
de  croissant.  On  voit  auprès  de  roiiveriui-e  des  bran- 
chies, et  comme  sur  Véiuî/t^  un  grouppe  d  écailles  asseas 
grandes,  qui  rappelle  en  quelque  sorte  lopercule  que 
la  nature  a  donné  a  prescpie  tous  les  poissons,  La  cou- 
leur de  ranimai  est  nnifurme  et  foncée,  excepté  sur  la 
tête^où,de  chaf|uecôtë»  une  bandelette  d'une  couleur 
très-cfiire  pnrt  d  auprès  des  nageoires  pectorales,  s'éteiil! 
jusqu'au'museaiî,  qu'elle  entoure,  et  au  dessous  duquc 
elle  se  lie  avec  ini  demi -anneau  dune  nuance  ègâk 
ment  très-claire.  Ce  ttemi-annenu ,  Tanneau  qui  cnTi-] 
ronne  Touvertnre  de  la  bouche,  et  les  deux  raies  qm 
s'avancent  vers  les  nageoires  pectorales,  forment  lîaS 
assemblage  qui  ressemble  à  une  sorte  de  brider  et  de 
là  vient  le  nom  de  hridv  que  nous  avons  donné  au  balistc 
que  nous  examinons. 

Nous  appelons  balisie  annv  mie  antre  espèce  de  la^^ 
même  famille,  dont  nous  avons  vn,  parmi  les  manuscrifs^ 
de  Commerson ,  un  dessin  et  une  courte  description. 
Lorsque  ce  vojageur  voulut  examiner  l'individu  de  cette 
espèce  qu'on  avoit  péché  quelques  heures  auparavant, 
Ce  poisson  avoit  perdu  presque  toutes  ses  couleurs;  il 
hé  lui  restôit  quurie  bandelette  blanche  à  Textrémité 
et  de  chaque  côté  delà  nageoire  de  la  t^tteue ,  ^ui  étoit 
un  peu  conformée  en  croissant.  On  vojoit  sur  chaque 
face  latérale  de  cette  même  queue  six  rangs  d  aiguillons 
recourbés;  et  c'est  à  cause  du  grand  nombre  de  ces 
petits  dards,  que  nous  avoûs  donné  à  ranimai  le  nom 
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Sanné.  La  première  nageoire  du  dos  étoit  soutenue  par 
trois  rayons,  et  celui  de  la  nageoire  thorachique  étoit 
suivi  de  plusieurs  piquans.  On  s  appercevra  aisément 
que  Tarmé  a  beaucoup  de  rapports  avec  Tépineux;  mais, 
indépendamment  de  la  distribution  de  ses  couleurs,  et 
d'autres  différences  que  Ton  trouvera  sans  peiné,  il  a 
sur  la  queue  un  plus  grand  nombre  de  rangs  de  pointes 
recourbées,  et  les  aiguillons  qui  accompagnent  son 
l'ajon  thorachique  sont  plus  petits  et  plus  courts. 


Les  mers  voisines  de  Flsle  de  France  sont  encore  ITia* 
bitatîon  de  ce  poisson  ,  dont  la  tête  est  très*grande  >  k 
couleur  générale  d'un  gris  cendré^  et  qu*il  est  aîaé  de 
distinguer  de  totas  les  balistes  qui  le  précèdent  sur  le 
tableau  du  troi.sième  sous-genre  do  ces  cartîlagiDeait 
par  les  quatre  rayons  qui  composent  sa  première  na-^ 
geoire  dorsale.  On  le  sépare  facilement  de  tous  les  anî* 
maux  déjà  connus  de  sa  famille,  en  réunissant  à  te 
caractère  la  présence  de  trois  bandelettes  bleues  et 
courbes,  qui  sont  placées  sur  chaque  coté  de  la  quetic, 
et  celle  d'une  bande  noire  qui  va  de  chaque  œil  à  la 
nageoire  pectorale  la  plus  voisine,  Indépendaœmeot 
des  trois  raies  bleues,  on  voit  des  pîquans  sur  les  deui 
faces  latérales  de  la  queue  de  ce  balistes  dont  le  citojeïi 
Sonnerat  a  publié  le  premier  la  description ,  et  dont 
Commerson  a  dessiné  la  figure  '. 


•  Ballste  cendré.  Sonnerat,  Journal  de  physique,  tom.  4,  p,  78. 
Id.  Bonnaterrcj  planches  de  V Encyclopédie  méthodique. 

'  Â  la  première  nageoire  dorsale  4  rayons, 

à  la  seconde  24 

aux  pectorales  14 

i  celle  de  l'anus  ai 

4  celle  de  la  queue ,  qui  Qgi  un  peu  arrondie  ^  11 


LE  BALISTE    ASSASI  *. 


FoRSKAEL  a  observé  sur  les  rivages  de  l'Arabie  ce 
poisson  de  la  mer  Rouge,  qui  montre  sur  son  corps  un 
grand  nombre  de  verrues  brunes,  et,. sur  chaque  face 
latérale  de  sa  queue ,  trois  rangées  de  verrues  noires. 
Cet  animal,  dont  on  mange  la  chair,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  très -succulente ,  présente  d'ailleurs  une  dis- 
position de  couleurs  assez  régulière,  assez  variée,  et 
très-agréable.  La  partie  supérieure  de  ce  baliste  est 
brune,  Tinférieure  est  blanche;  et  sur  ce  double  fond 
on  voit  du  jaune  autour  des  lèvres ,  quatre  raies  bleues 
et  trois  raies  noires  placées  en  travers  et  alternative- 
ment au  devant  des  jeux,  une  raie  d  une  teinte  foncée 
et  tirée  de  la  bouche  à  chaque  nageoire  pectorale, 
chacune  de  ces  deux  raies  obscures  surmontée  d  une 
Bandelette   jaune ,  lancéolée ,  et  bordée  de  bleu ,  et 
d'une  seconde  bandelette  noire  également  lancéolée , 
xine  tache  alongée  et  blanche  sur  la  queue ,  une  autre 
tache  noire  et  entourée  de  fauve  à  l'endroit  de  l'anus , 
et  enfin  du  roussâtre  sur  presque  toutes  les  nageoires. 


*  ForsTcaelj  Faun.  arab.  p.  76,  n.  112. 
Balistes  assasi.  Linné,  édition  de  Gmelin. 


LE  BALISTE  MONOCÉROS  *. 


Nous  voici  parvenus  au  quatrième  sous-genre  de  ba- 
listes.  Nous  ne  trouverons  maintenant  qu'un  seul  rajon 
à  la  première  nageoire  dorsale  et  à  la  thorachique.  A 
la  tête  de  ce  sous-genre ,  nous  avons  inscrit  le  monocéros. 
Ce  nom  de  monocéros,  qui  désigne  la  sorte  de  corne 
unique  que  l'on  voit  sur  le  dos  du  poisson,  a  été  donné 
à  plusieurs  balistes.  Nous  avons  déjà  vu  que  Plumier 
lavoit  appliqué  au  chinois  ;  mais  ,  à  l'exemple  de  Linné 
et  d  un  grand  nombre  d'autres  naturalistes ,  nous  l'em- 
ployons uniquement  pour  l'espèce  que  nous  décrivom 
dans  cet  article. 

Le  baliste  monocéros ,  que  l'on  trouve  dans  les  mers 
chaudes  de  l'Asie  et  du  nouveau  continent,  parvient 
ordinairement  à  la  longueur  d'un  pied.  Il  est  varié  de 
bnm  et  de  cendré  ;  et  la  couleur  brune  est  distribuée 
sur  la  nageoire  de  la  queue  en  trois  bandes  transver- 


*  Balistes  monocéros.  Linné ,  édition  de  Gmelin, 

Baliste  monocéros.  Daubenlon,  Encyclopédie  méthodique* 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique, 

Bloch^  pL  147. 

Balistes  monocéros.  Osh,  II,  1 10. 

Capriscus  longus ,  etc.  Klein,  miss,  pisc.  3,;i.  25,  /;.  10, 

Acaramucu.  Marcgr.  BnisH,  p,  i63. 

inilughby,  Ichth.p,  336,  tab.  Ey  2j/ig,  2. 


/ 
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sales ,  qui  ressortent  d'autant  plus  que  le  fond  de  cette 
»ageoîre  est  d'un  jaune  couleur  d'or ,  comme  toutes 
les  autres  nageoires  de  ce  cartilagineux ,  et  comme  l'iris 
de  ses  jeux. 

L'entre-deux  de  ces  organes  de  la  vue  est  plus  élevé 
au  dessus  de  l'ouverture  de  la  bouche  que  sur  plusieurs 
autres  balistes.  Le  rajon  qui  représente  la  première 
nageoire  dorsale  est  très-long,  recourbé  vers  la  queue, 
retenu  par  une  petite  membrane  qui  attache  au  dos 
la  partie  postérieure  de  sa  base,  et  garni,  des  deuxcotés, 
de  piquans  tournés  vers  cette  même  hase. 

La  nageoire  de  l'anus  et  la  seconde  du  dos  renferment 
un  très-grand  nombre  de  rajons  '. 

Le  monocéros  vit  de  polypes  et  de  jeunes  crabes. 

Il  paroît  que  Ton  doit  rapporter  à  cette  espèce  un 
baliste  qui  a  une  grande  ressemblance  avec  le  mo- 
nocéros, mais  qui  parvient  jusqu'à  la  longueur  d'un 
mètre,  ou  d'environ  trois  pieds,  qui  présente  des  taches 
noires,  rouges  et  bleues,  figurées  de  manière  à  res- 
sembler à  des  lettres ,  et  qui ,  par  une  suite  de  cette 
disposition  de  couleurs ,  a  été  nommé  le  baliste  écrit  \ 

'  A  la  seconde  nageoire  du  dos  48  rayons, 

aux  pectorales  iS 

à  celle  de  Panus  5i 

à  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie,  la 

*  Balistes  monocéros  scriplus,  Linné j  édition  de  Gmelin. 

Osb,  Chiu.p,  144. 

Dnicornu  piscis  bahamensis.  Calesb»  Carohtab.  19. 
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On  ne  sera  pas  ëtonnë  d*apprendre  que  ce  baliste,  paré 
de  nuances  plus  variées  que  le  monoeéros  ordinaire, 
se  nourrit  fréquemment  d*animaux  à  coquille,  et  de 
ceux  qui  construisent  les  coraux.  Sa  chair  passe  pour 
malfaisante  et  même  -vénéneuse,  vraisemblablcmail 
par  une  suite  des  effets  funestes  de  quelques  uns  des 
alimens  qu*il  préfère. 

I 


LE    BALISTE    HÉRISSÉ   '. 


Ce  poisson  est  d  un  brun  presque  noir  sur  toute  sa  sur- 
face, excepté  sur  ses  nageoires  pectorales,  la  seconde 
du  dos  et  celle  de  lanus,  qui  sont  ordinairement  d'un 
)aune  très-pâle.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  Tlnde, 
et  particulièrement  auprès  dé  Tlsle  de  France,  où  il 
a  été  très-bien  observé  par  Commerson.  On  le  voit 
aussi  auprès  des  rivages  de  la  Caroline;  et  il  j^  présente 
souvent  sur  la  queue  une  tache  noire  entourée  d'un 
cercle  d*une  nuance  plus  claire.  Sa  hauteur  est  à  peu 
près  égale  à  la  moitié  de  sa  longueur  totale.  L'iris 
paroît  d'un  brun  très-clair,  et  la  prunelle  bleuâtre. 
Le  rajon  de  la  première  nageoire  dorsale  est  énor- 
mément long,  épais,  et  garni  de  pointes  plus  nom- 
breuses et  plus  courtes  que  sur  le  monocéros ';  celui 


'  BalistPS  hispidus.  Linné j  édition  de  Gmelîn, 
Balistc  hérissé.  Daubenion,  Encyclopédie  méthodique» 
Id.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique, 
Seb,  mus.  3,  tab,  84,  fig.  2. 

Porte-vcrgettc  :  balistes  è  fusco  nigrescens;  capîtis  radio  singulari^  unde- 
quaquespÎQuloso  ;  lateribus  caudœ  seiis  acicularibus  ccntum  circiter^scopa- 
rum  moïC  compactis.  Commerson,  manuscrits  déjà  citéSê 

'  A  la  seconric  nageoire  du  dos  27  rayons, 
aux  pectorales  i3 

à  celle  de  l'anus  24 

à  celle  de  la  queue  1 2 
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qui  compose,  la  nagepirethorachique 9  est  armé  de 
piqûans  plUs  longs  et  plus  forts; 

De  chaque  côté  de  la  queue,  et  un  peu  avant  la 
nageoire  caudale,  on  voit* une  centaine  de  petites 
pointas  inclinées  vers  la  têfie,  et  disposées  de  manière 
que  Commerson  en  compare  i ensemble  à  une  vergeUei 
et  a  donné  le  noiyi  d^.pftrierv^rgetutan  baliste  qne 
nous  décrivons.  Le  mèiUje  vojageur  rapporte  que  le 
hérissé  «peut  se  servir  do  i;es  deux  cents  petites  pointes 
comme  d'autant  de  crochets,  pour  se  tenir,  attadié 
dans  les  fentes  des  coc^ifïis  aju^itiiJieu  desquels  il  cherdK 
un  asjle.  Âus^i  eM^ril  't^èai  difficile  de^  le-  prendre;  et 
Commerson  ne  dut  rindividu'^u'il  a  examiné  ^  qu*m 
violent. ouifagaa  qui  ravagea»  Hsle  de- France  en  "^jyii 
et  qui  jeta  ce  poisson  SiUr. la  côte. 

Ce  baliste  a  4  ailleurs  9  sur  lav^geoîne  même  de  la' 
queue  x'plusieiiris  épîttçs  plus  petiteis  encore  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler  »  et  qui  sont  sensibles 
plutôt  au  tact  qu'à  la  vue. 

On  n  apperçoît  pas  de  ligne  latérale  j  la  nageoire 
caudale  est  un  peu  arrondie. 


HUITIÈME     ORDRE 

DE    LA    CLASSE    ENTIÈRE    DES   POISSONS, 
OU    QUATRIÈME    ORDRE 

DE    LA    SECONDE    DIVISION    DES    CARTILAGINEUX. 

Poissons  abdominaux  9  ou  qui  ont  des  nageoires  situées 
^     sur  le  ventre. 

SEPTIÈME      GENRE. 

LES    CHIMÈRES. 

Une  seule  ouverture  branchiale  y  de  chaque  côté  du  cou; 
la  queue  longue  et  terminée  par  un  longjilamenu 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

I.  La  CHIMÈRE  ARCTIQUE.  Des  pIIs  poreux  sur  le  museau. 

a.  La  CHIMÈRE  ANTARCTIQUE.    Le  museau  garni  d'un  long  appendice. 


LA  CHIMÈRE  ARCTIQUE 


C'est  un  objet  très -digne  d'attention  que  ce  grand 
poisson  cartilagineux ,  dont  la  conformation  remar- 
quable, lui  a  fait  donner  le  nom  èe  chimère  ^  et  même 
celui  de  chimère  monstrueuse  par  Linné  et  par  d*aiTtres 
naturalistes ,  et  dont  les  habitudes  Font  fait  nommàr 
aussi  le  singe  de  la  men  # 


*  Chimse'ra  monstrosa.  Linné,  édition  de  Gmelin* 
Roi  des  harengs  du  nord.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
Id.  Bonnaterre,  planches  de  VEhcjclùpédie  niéthodiquet 
Fauna  suecica,  294, 

Gnnnerj  Act*  nidros.  a,  p,  270,  tah.Jk^  6. 
^Mull.prodrom.  ZooU  danic,  p  38,  U\  320. 
Olaff.  Islande  i ,  p*  192. 
Blochj  pi,  124. 
Mus,  ad,/r>  i,  p.  53,  (ab,  2S. 

Chinispra  argcntea.  Linné  (  mas  ),  Ascan,  icon-  rerum  natural.  tab.  i5. 
Galeus  acanthias  Clusiî  cxoticus.  TVillughby,  Jchth.  p.  Sy,  tub*  B,  9,  fg.  9. 
Raj'  p,  23, 72.  1 5. 

Gesnerj  Aquat*p,  877^  icon,  an*  p,  iS3. 
Simia  marina.  Jonst*  pisc,  p»  29,  tab.  \i  fig*  6. 

Centvina  prima,  centrina  vera  ,  simia  marina  dicta.  Aldrot\  pisc.  p.  402, 
4o3,  400 « 
A'ulpecula,  S  tram,  sœridm.  p.  289. 

A'o/a.  C'est  à  tort  qu'on  a  cru  devoir  rapporter  à  la  chimère  arctique 
le  poisson  décrit  par  Artedi  sous  le  nom  de  squale  à  queue  plus  longue 
que  le  corps  (gcn.  68).  Il  est  évident  que  cet  auteur  a  parlé  du  squale  au- 
quel nous  avons  conservé  le  nom  de  renard. 
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L'agîlîté  et  en  même  temps  lespèce  de  bizarrerie 
de  ses  mouvemeDs,  la  mobilité  de  sa  queue  très-longue 
et  très-déliée,  la  manière  dont  il  montre  fréquemment 
ses  dents»  et  celle  dont  il  remue  inégalement  les  diffé- 
rentes parties  de  son  museau  souples  et  flexibles,  ont,  en 
effet,  retracé  auxjeuxdeceuxquiTont  observé, lallure, 
les  gestes  et  les  contorsions  des  singes  les  plus  connus. 
Dun  autre  côté,  tout  le  monde  sait  que  Timagination 
poétique  des  anciens  avoit  donné  à  lanimal  redou- 
table qu'ils  appeloient  chimère ,  Une  tète  de  lion  et 
une  queue  de  serpent.  La  longue  queue  du  cartila- 
gineux  que  nous  examinons,  rappelle  celle  d'un  rep- 
tile; et  la  place  ainsi  que  la  longueur  des  premiers 
rayons  de  la  nageoire  du  dos  représentent,  quoique 
très-imparfaitement,  une  sorte  de  crinière,  située  der- 
rière la  tête  qui  est  très-grosse,  ainsi  que  celle  du 
lion,   et  sur  laquelle  s'élève  dans   le  mâle,   à   l'ex- 
trémité d'un  petit  appendice,  une  petite  touffe  de  fila- 
mens  déliés.  D'ailleurs  les  différentes  parties  du  corps 
de  cet  animal  ont  des  proportions  que  l'on  ne  ren- 
contre  pas   fréquemment   dans  la   classe   cependant 
très-nombreuse  des  poissons,  et  qui  lui  donnent,  au 
premier    coup   d'œîl ,    l'apparence    d'un    être    mon- 
strueux. Enfin  la  conformation  particulière  des  parties 
sexuelles ,  tant  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle ,  et 
sur-tout  l'appareil  extérieur  de  ces  parties ,  ajoutent  à 
l'espèce  de  tendance  que  l'on  a,  dans  les  premiers 
momens  où  l'on  voit  la  chimère  arctique  9  à  ne  la 
TOME  I.  5o 
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considérer  que  comme  un  monstre,  et  doivent  la  faire 
observer  avec  un  intérêt  encore  plus  soutenu. 

On  a  assimilé  en  quelque  jiorte  sa  tête  à  celle  du 
lion.  On  a  voulu,  en  conséquence,  la  couronner  comme 
celle  de  ce  dernier  et  terrible  quadrupède*  Le  lion 
a  été  nommé  le  roi  des  animaux*  On  a  donné  aussi 
un  empire  à  la  chimère  ;  et  si  on  n'a  pu  supposer  sa 
puissance  établie  que  sur  une  seule  espèce,  ou  Fa  fait 
régner  sur  une  des  plus  nombreuses,  et  plusieurs 
auteurs  lont  appelée  le  roi  des  harengs,  dont  elle  agite 
et  poursuit  les  immenses  colonnes. 

On  ne  connoît  encore  dans  le  genre  de  la  chimère  que 
deux  espèces;  l'arctique  dont  nous  nous  occupons,  et 
celle  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  d  antarctique. 
Leurs  dénominations  indiquent  les  contrées  du  globe 
qu'elles  habitent:  et  c'est  encore  un  fait  digne  d'être 
observé,  que  ces  deux  espèces,  qui  ont  de  très-grands 
rapports  dans  leurs  formes  et  dans  leurs  habiludeSi 
soient  séparées  sur  le  globe  par  les  plus  grands  jnler- 
va  Iles  ;  que  l'une  ne  se  trouve  qu'au  milieu  des  mers 
qui  environnent  le  pôle  septentrional,  et  qu*on  ne  reo- 
contre  Tautre  que  dans  les  eaux  situées  auprès  du  pôle 
antarctique,  et  particulièrement  dans  la  partie  de  la 
mer  du  sud  qui  a  voisine  ce  dernier  pôle.  On  dîroit 
qu'elles  se  sont  partagé  les  zones  glaciales.  Aucune 
de  ces  deux  espèces  ne  s  approche  que  rarement  des 
contrées  tempérées  ;  elles  ne  se  plaisent,  pour  ainsi  dire, 
qu'au  miUeu  des  montagnes  de  glace ,  et  des  (empèies 
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qui  bouleversent  si  souvent  les  plages  polaires  ;  et  si 
Tantarctique  s'avance,  au  milieu  des  flots  de  la  mer 
du  sud ,  beaucoup  plus  près  des  tropiques,  que  la  chi- 
mère arctique  au  milieu  des  ondes  agitées  de  TOcéan 
boréal,  c'est  que  Thémisphere  austral,  plus  froid  que 
celui  que  nous  habitons,  offre  une  température  moins 
chaude  à  une  égale  distance  de  la  ligne  équatoriale , 
et  que  la  chimère  antarctique  peut  trouver  dans  cet 
hémisphère,  quoiqua  une  plus  grande  proximité  de  la 
zone  torride ,  le  même  degré  de  froid ,  la  même  nature 
ou  la  même  abondance  d'alimens,  et  les  mêmes  facilités 
pour  la  fécondation  de  ses  œufs,  que  dans  Thémisphère 
septentrional. 

Mais ,  avant  de  parler  plus  au  long  de  cette  espèce 
antarctique ,  continuons  de  faire  connoître  la  chimère 
qui  habite  dans  notre  hémisphère,  qui,  de  loin,  res- 
semble beaucoup  à  un  Squale,  et  qui  parvient  au  moins 
à  trois  pieds  de  longueur. 

Le  corps  de  la  chimère  arctique  est  un  peu  compri- 
mé par  les  côtés ,  très-alongé ,  et  va  en  diminuant  très- 
sensiblement  de  grosseur  depuis  les  nageoires  pecto- 
rales jusqu  a  l'extrémité  de  la  .queue.  La  peau  qui  la 
revêt  est  souple,  lisse,  et  présente  des  écailles  si  petites, 
qu'elles  échappent,  pour  ainsi  dire,  au  toucher,  et 
cependant  si  argentées,  que  tout  le  corps  de  la  chimère 
brille  d'un  éclat  assez  vif  Quelquefois  des  taches  brunes, 
répandues  sur  ce  fond,  en  relèvent  la  blancheur. 

La  tête  est  grande,  et  représente  une  sorte  de  pjra- 
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mide,  dont  le  bout  du  museau  forme  la  pointe,  et  dont 
le  sommet  est  presque  à  la  même  hauteur  que  les 
yeux.  Le  tégument  mou  et  flexible  qui  la  couTre  est 
plissé  dans  une  très-grande  étendue  du  côté  inférieur , 
et  percé  dans  cette  même  partie,  ainsi  que  sur  les  faces 
latérales  ,  d'un  nombre  assez  considérable  de  pores 
arrondis,  grands,  et  destinés  à  répandre  une  mucosité 
plus  ou  moins  gluante* 

Les  jeux  sont  trës-gros,  A  une  petite  distance  de  ces 
organes,  on  voit,  de  chaque  côté  du  corps,  une  ligue 
latérale  blanche,  et  quelquefois  bordée  de  brun,  qui 
s'étend  jusques  vers  le  milieu  de  la  queue  jj  descend 
sous  la  partie  inférieure  de  Tanimal ,  et  va  s'j  réunir 
à  la  ligne  latérale  du  côté  opposé*  Vers  la  tête ,  la  ligne 
latérale  se  divise  en  plusieurs  branches  plus  ou  moins 
sinueuses,  dont  une  s*élève  sur  le  dos,  et  va  joindre  un 
rameau  analogue  de  la  ligne  latérale  opposée.  Deux 
autres  branches  entourent  foeil,  ^t  se  rencontrent  à 
lextrémité  du  museau  ;  une  quatrième  va  h  la  commis* 
sure  de  la  bouche  3  et  une  cinquième,  placée  au  dessus 
de  cette  dernière,  serpente  sur  la  portion  inférieure  du 
museau,  où  elle  se  confond  avec  une  branche  sem- 
blable, partie  du  côté  correspondant  à  celui  qu'elle  a 
parcouru.  Tous  ces  rameaux  forment  des  sillons  plus 
ou  moins  profonds  et  plus  ou  moins  interrompus  par 
des  pores  arrondis. 

Les  nageoires  pectorales  sont  très-grandes,  un  peu 
en  forme  de   fauit,  et  attachées  à  uue  prolongalîon 
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charnue.  Celle  du  dos  commence  par  un  rayon  trian- 
gulaire, très-alongé,  très-dur,  et  dentelé  par  derrière: 
sa  hauteur  diminue  ensuite  tout  d'un  coup;  mais  bieii-: 
tôt  après  elle  se  rélève,  et  s'étend  jusques  asséi  loîà 
au-delà  de  Tanus ,  en  montrant  toujours  à  peu  près  là 
même  élévation.  Là  un  intervalle  très-peu  sensible  la 
sépare  quelquefois  d'une  espèce  de  seconde  nageoire 
dorsale ,  dont  les  rajons  ont  d  abord  la  même  longueur 
que  les  derniers  de  la  première ,  et  qui  s'abaisse  ensuite 
insensiblement  jusques  vers  l'extrémité  de  la  quelle, 
où  elle  disparoit.  D'autres  fois  cet  intervalle  n'existe 
point;  et  bien  loin  de  pouvoir  compter  trois  nagèoirea 
sur  lé  dos  de  la  chimère  arctique,  ainsi  que.  plusiieurs; 
naturalistes  l'ont  écrit ,  on  n'j  en  voit  qu'une  seule. 

Le  bout  de  là  queue  est  terminé  par  un  filamenifc 
très-long  et  très-délié.  Il  j  a  deux  ^ageoires  deP^anusc: 
la  première,  qui  est  très-courte  et  un  peu  en  fdrme  de 
feux,  ne  commence  qu'au-delà  de  l'endroit  où  les  lîginiés 
latérales  aboutissent  l'une  à  l'autre  3  la  seconde  esb  tarèit 
étroite  et  se  prolonge  peu.  Les  nageoires ventralesen- 
vîronnent  l'anus,  et  tiennent,; comme  lés  pectorales,  à 
un  appendice  charnu.  .       /  ' 

La  bouche  est  petite j  l'on  voit  à  chaque  mâchoire 
deux  lames  osseuses,  à  bords  tranchans,  et  sillonnées 
assez  profondément  pour  ressembler  à  une  rangée  de 
dents  incisives,  et  très-distinctés  l'une  de  l'autre;  ilj 
a  de  plus  au  palais  deux  dents  communément  aplaties 
et  triangulaires. 
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lodépendamment  de  la  petite  houppe  qui  orne  le 
bout  du  museau  du  mâle,  et  dont  nous  avons  parlé, 
il  a,  au  devant  des  nageoires  ventrales,  deux  espèces 
de  petits  pieds,  ou  plutôt  d  appendices,  garnis  d'ongles 
destinés  à  retenir  la  femelle  dans  laccouplement.  La 
chimère  s'accouple  donc  comme  les  raies  et  les  squales; 
les  œufs  sont  fécondes  dans  le  ventre  de  la  mère,  et  Ton 
doit  penser  que  le  plus  souvent  ils  éclosent  dans  ce 
ftièine  ventre,  comme  ceux  des  squales  et  des  raies: 
mais  ce  qui  est  plus  digne  de  remarque,  ce  qui  lie  la 
classe  des  poissons  avec  celle  des  serpens,  et  ce  qui 
rend  les  chimères  des  êtres  plus  extraordinaires  et  plus 
singuliers,  c'est  que,  seules  parmi  tous  les  poissons 
conuiis  JRsqu^à  présent,  elles  paroisse nt  féconder  leurs 
ûeufs  ndn  seulement  pendant  un  accouplement  réel, 
mais  énrore  pendant  une  réunion  îotînic,  et  par  une 
véritable  intromission*  Plusieurs  auteurs  ont  écrit  en 
elietque  les  chimères  mâles  avoient  une  sorte  de  verge 
double;  et  j'ai  vu  sur  une  femelle  assez  grande,  un  peu 
au-delà  de  l'anus,  deux  parties  très-rapprochées^  sail- 
lantes, arrondies,  assesi:  grandes,  membraneuses  »  plis* 
sées,  extensibles,  et  qui  présentoient  chacune  rorigine 
d  une  cavité  que  fui  suivie  jusques  dans  Tovaire  corres- 
pondant* Ces  deux  appendices  doivent  être  considéréi 
cèinme  une  double  vvdve  destinée  à  recevoir  le  double 
membre  génital  du  môle;  et  nous  devions  (fautant  plus 
les  faire  connoître,  que  cet  te /conformât  ion,  très-rare 
dans  plusieurs  classes  d'animaux  >  est  très-cloignéc  de 
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celle  que  présentent  le  plus  souvent  les  parties  sexuelles 
des  femelles  des  poissons. 

La  chimère  arctique,  cet  animal  extraordinaire  par 
sa  forme,  vit,  ainsi  que  nous  Tavons  dît  au  commen- 
cement de  cet  article,  au  milieu  de  TOcéan  septen- 
trional.  Ce  n  est  que   rarement  qu'il  «'approche  des 
rivages;  le  temps  de  son  accouplement  est  presque  le 
seul  pendant  lequel  il  quitte  la  haute  mer  :  il  se  tient 
«presque  toujours  dans  les  profondeurs  de  TOcéan,  où 
il  se  nourrit  le  plus  souvent  de  crabes,  de  mollusques^ 
et  des  animaux  à  coquille;  et  s'il  vient  à  la  surface  de 
Teau,  ce  n'est  guère  que  pendant  la  nuit,  ses  jeux 
grands  et  sensibles  ne  pou*nt  supporter  qu  avec  peine 
Téclat  de  la  lumière  du  jour,  augmenté  par  la  réflexioi^ 
des  glaces  boréales.  On  la  vu  cependant  attaquer  ces 
légions  innombrables  de  harengs  dont  la  mer  du  nord 
est  couverte  à  certaines  époques  de  Tannée,  les  pour- 
suivre, et  faire  sa  proie  de  plusieurs  de  ces  foibles  ani- 
maux. 

Au  reste,  les  Norwégiens,  et  d'autres  habîtans  des 
côtes  septentrionales ,  vers  lesquelles  il  s'avance  quel- 
quefois, se  nourrissent  de  ses  œufs,  et  de  son  foie,  qu'ils 
préparent  avec  plus  ou  moins  de  soin. 


LA  CHIMÈRE  ANTARCTIQUE 


Cette  chimère,  qui  se  trouve  dans  les  mers  de  Yhé- 
misphère  méridional,  et  particulièrement  dans  celles 
qui  baignent  les  rivages  du  Chili  et  les  côtes  de  la 
Nouvelle  Hollande,  ressemble  beaucoup,  jion  seulemeo^ 
par  ses  habitudes,  mais  encore  par  sa  conformatioi^B 
à  la  chimère  arctique.  Elle  en  est  cependant  séparée 
par  plusieurs  différences,  que  nous  allons  indiquer  en 
la  décrivant  d'après  un  individu  apporté  de  VAraérique 
méridionale  par  le  célèbre  To^yageur  Dombej'.  La  pei»u 
qui  la  recouvre  est, comme  celle  de  la  chimère  arctique, 
blanche,  lisse,  et  argentée;  le  corps  est  également  très* 
alougé ,  et  plus  gros  vers  les  nageoires  pectorales  que 
dans  tout  autre  endroit.  Mais  la  ligne  latérale,  au  lieu  de 
se  réunir  à  celle  du  côté  opposé,  se  termine  à  la  nageoire 
de  lanus^  le  filament  placé  au  bout  de  la  queue  est 
plus  court  que  sur  Tarctique  j  on  voit  sur  le  dos  trois 


*  Cbalgua ,  acfaagual ,  en  langue  araugue. 
Chimera  callorhinchus.  Linnéy  édition  de  Gmelin, 
Roi  des  harengs  du  sud.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
Id,  Bonnaterre,  -planches  de  V Encyclopédie  méthodique. 
Callorhinchus.  Gionov.  mus»  69,  n.  i3o,  tab,  4. 
Pejegallo.  Frez.  it.  i,  p.  211,  tab.  17, >?^.  4. 
Elephant-fish.  EUis,  premier  voyage  de  Cooh. 

Poisson  coq.  Essai  sur  l'histoire  naturelle  du  Chilij  par  M.  Fabbé 
Molinaj  p.  297» 
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nageoires  très-distînctes,  très-séparées  Tune  de  l'autre , 
doet  la  dernière  est  très-basse,  la  seconde  en  forme 
de  faux,  ainsi  que  la  première,  et  la  première  soutenue 
vers  la  tète  par  un  rajon  long,  très-fort  et  très-dur. 
Les  nageoires  pectorales  et  ventrales  sont  attachées  à 
des  espèces  de  prolongations  charnues.  La  tête  est 
arrondie  ;  elle  présente  plusieurs  branches  de  dejix 
lignes  latérales  qui  serpentent  sur  ses  côtés ,  entourent 
les  jeux,  aboutissent  aux  lèvres  ou  au  museau,  ou  se 
réunissent  les  unes  aux  autres  ;  mais  ces  rameaux  ne 
sont  pas  creusés  en  sillons,  ni  disposés  de  la  même 
manière  que  sur  Tarctique  ;  et  ce  qui  forme  véritable- 
ment le  caractère  distinctif  de  la  chimère  antarctique  , 
c'est  que  le  bout  de  son  museau ,  et  en  quelque  sorte 
sa  lèvre  supérieure,  se  termine  par  un  appendice  carti- 
lagineux, qui  s'étend  en  avant  et  se  recourbe  ensuite 
vers  la  bouche.  Celte  extension,  assimilée  à  une  crête 
par  certains  auteurs,  a  fait  nommer  la  chimère  antarc- 
tique le  poisson  cocj,  et,  comparée  à  une  trompe  par 
d'autres  écrivains ,  a  fait  appeler  la  même  chimère 
poisson  éléphant.  La  chair  de  ce  cartilagineux  est  insi- 
pide, mais  on  en  mange  cependant  quelquefois.  Il 
parvient  ordinairement  à  la  longueur  de  trois  pieds. 
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CARACTÈRES. 


[Le  museau  presque  aussi  long  que  le  corps, 
et  garni,  de  chaque  côté,  d'une  bande  mem- 
braneuse, dont  la  contexture  ressemble  uo 
peu  à  celle  des  feuilles  des  arbres. 
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LE   POLYODON   FEUILLE. 


L'on  conserve  depuis  long-temps,  dans  les  galeries 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  plusieurs  individus 
de  cette  espèce,  qui  y  ont  été  apportés  sous  le  nom  de 
chien  de  mer  feuille,  et  qui  ont  même  été  indiqués  sous 
ce  nom,  dans  V Encyclopédie  méthodique,  par  le  citoyen 
Bonnaterre,  qui  ne  les  a  vus  que  de  loin,  au  travers 
de  verres  épais,  et  sans  pouvoir  en  donner  auQpne 
description,  Ajant  examiné  de  près  ces  poissons,  je  me 
suis  apperçu  sans  peine  qu'ils  étoient  de  la  sous-classe 
des  cartilagineux ,  et  qu'ils  avoient  de  très-grands  rap- 
ports de  conformation  avec  les  squales  ou  chiens  de 
mer,  mais  qu'ils  dévoient  être  placés  dans  un  genre 
très-différent  de  celui  de  ces  derniers  animaux.  En  effet, 
les  squales  ont,  de  chaque  côté  du  corps,  au  moins 
quatre  ouvertures  branchiale^;  et  ces.poissons  nommés 
feuilles  n'en  ont  qu'une  de  chaque  côté.  D'ailleurs  les 
branchies  des  squales  et  celles  des  poissons  feuilles  ne 
sont  pas  organisées  de  même,  ainsi  qu'on  va  le  voir; 
et  de  plus  les  cartilagineux  dont  il  est  question  dans 
cet  article  ont  un  très-grand  opercule  sur  les  ouver- 
tures de  leurs  branchies,  et  les  squales  n'en  présentent 
aucun.  J  ai  donc  séparé  les  polyodons  des  squales  ;  et 
comme  leurs  ouvertures  branchiales  sont  garnies  d'un 
opercule,  et  que  cependant  elles  nont  pas  de  memr 
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brane,  j*aî  dû  les  placer  dans  la  seconde  dÎFÎsloii  deas 
cartilagineux-  I^es  nageoires  vëritableoient  ventrales, 
placées  sur  labdomen  de  ces  animaux,  déterminent 
d*ailleurs  leur  position  dans  Tordre  des  abdominaux  de 
cette  seconde  division;  et  cet  ordre  najaat  encore  reo- 
feroié  que  le  genre  des  acipensèresy  ces  derniers  poissons 
sont  les  seuls  avec  lesquels  on  pourroit  être  (enté  de 
confondre  les  poljodons.  Mais  les  acipeusères  u  ont 
pas  de  dents  proprement  dites;  et  les  polyodcins  en 
ont  un  très-grand  nombre-  J'ai  donc  été  obligé  de  rap- 
poifter  à  un  genre  particulier  les  poissons  feuilles;  et 
c>st  à  ce  genre ^  que  Ton  uavoit  pas  encore  reconnu, 
que  jednnne  le  nom  àe  po/yodon^  qui  désigne  le  grand 
nombre  de  ses  dents,  et  le  caractère  qui  le  distingue 
le  plus  de  tous  les  animaux  placés  dans  Tordre  auquel 
il  appartient 

La  feuille  est  la  seule  espèce  de  poisson  déjà  connue i 
qui  doive  faire  partie  de  ce  genre.  Elle  est  très-aisée  à 
distinguer  par  lexcessive  prolongation  de  son  museau, 
dont  la  longueur  égale  presque  celle  de  la  iète^  du 
corps, -et  de  la  queue.  Ce  museau,  très-alongé,  seroît 
aussi  très-étroit,  et  ressembleroit  beaucoup  à  celui  du 
xiphias  espadon,  dont  nous  parlerons  dans  un  des 
articles  suivans,  s'il  n'étoit  pas  élargi  de  chaque  côté 
par  une  sorte  de  bande  membraneuse.  Ces  deux  bandes 
sont  légèrement  arrondies ,  de  manière  à  donner  uu 
peu  à  l'ensemble  du  museau  la  forme  dune  spatule: 
elles  laissent,  voir  à  leurs  surfaces  une  très-grande 
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quantité  de  petits  vaisseaux  ramifiés,  dont  Tassem- 
blage  peut  être  comparé  au  réseau  des  feuilles;  et 
Voilà  d'où  vient  le  nom  de  feuille,  que  nous  avons  cru 
devoir  laisser  à  ce  polyodon. 

L  ouverture  de  la  bouche  est  arrondie  par-devant , 
et  située  dans  la  partie  inférieure  de  la  tête.  La  mâ- 
choire supérieure  est  garnie  de  deu*  rangs  de  dents 
fortes,  serrées  et  crochues;  la  mâchoire  inférieure  n'en 
présente  qu'une  rangée  :  mais  on  en  voit  sur  deux 
petits  cartilages  arrondis  qui  font  partie  du  palais;  et 
il  j  en  a  d'autres  très-petites  sur  la  partie  antérieure 
des  deux  premières  branchies  de  chaque  côté. 

Les  narines  sonf  doubles,  et  placées  au  devant  et  très* 
près  des  jeux.  Chacun  des  deux  opercules  est  très- 
grand;  il  recouvre  le  côté  de  la  tête,  s'avance  vers  le 
bout  du  museau  jusqu'au-delà  des  jeux  qu^il  entoure, 
et  se  termine,  du  côté  de  la  queue  j  par  une  portion 
triangulaire  et  beaucoup  plus  molle  que  le  rester  de 
cet  opercule.  Lorsqu'on  le  soulève,  on  apperçoit  une 
large  ouverture ,  et  l'on  voit  au-delà  cinq  branchies 
cartilagineuses  demi-ovales,  et  garnies  de  franges  sur 
leurs  deux  bords.  La  frange  extérieure  de  la  quatrième 
est  à  demi  engagée ,  et  celle  de  la  cinquième  est  entiè- 
rement renfermée  dans  une  membrane  qui  s'attache  à 
la  partie  de  la  tête ,  la  plus  voisine  j  mais  celles  des 
trois  premièrefs  sont  libres  ,  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans 
les  squales. 
*    Les  deux  ouvertures  branchiales  se  réunissent  dans 
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la  partie  inférieure  de  la  tête,  et  sj  terminent  à  une 
peau  ttioUe  qui  joint  ensemble  les  deux  opercules. 

Les  nageoires  pectorales  sont  petites.  Il  n  j  en  a 
qu'une  sur  le  dos  ;  elle  est  un  peu  en  forme  de  faux, 
et  le  commencement  de  sa  base  est  à  pea  près  au  .dessus 
des  nageoires  ventrales.  La  nageoire  de  1  anus  est  assez 
grande ,  et  celle  de  la  queue  se  divise  en  deux  lobes. 
Le  supérieur  garnit  les  deux  côtés  de  la  queue  pro- 
prement dite  qui  se  dirige  vers  le  baut;  et  Tinférieur 
se  prolonge  de  manière  à  former,  avec  le  premier,  une 
sorte  de  grand  croissant. 

On  voit  une  ligne  latérale  très-marquée  qui  sVteud 
depuis  lopercule  jusqu'à  la  nageoirft  caudale  ;  mais  la 
peau  ne  ]>résente  ni  tubercules  ni  écailles  visibles. 

Les  individus  que  j'ai  examinés  ajant  été  conservés 
dans  de  Talkohol,  je  nai  pu  juger  qu'imparfaitement 
de  la  couleur  du  polvodon  feuille.  Le  corps  ne  parois- 
soif  avoir  été  varié  par  aucune  raie,  tache  ,  ni  bande: 
niai.s  les  opercules  étoient  encore  parsemés  de  petites 
taches  rondes  et  assez  régulières. 

L'intérieur  du  polvodon  Ibuille  que  j'ai  disséqué,  ne 
m'a  montré  aiic  un  trait  de  conformation  rcmanjuable. 
excepté  la  présence  d'une  vessie  aérienne  assez  i»;rande. 
(|ui  rapproche  le  genre  dont  nous  nous  occupons  de 
celui  des  acipcnsères,  et  leloigne  de  celui  dos  squales. 
'  Le  plus  grand  des  polvodons  fouilles  que  j*ai  vus  na- 
voit  guère  (jue  dix  ou  on/o  j)ouces  (un  peu  plus  de 
trois  décimètres)  de  longueur;  mais  ils  a  voient  tous 
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lescaraetères  qui  appartiennent,  dans  les  poissons,  aux 
individus  très-jeunes.  On  peut  donc  présumer  queT-es- 
pèce  que  nous  décrivons,  parvient  h  une  grandeur  plus 
considérable  que  celle  de  ces  individus.  Nous  ne  pou- 
vons cependant  rien   conjecturer  avec   beaucoup  de 
certitude  relativement  à  ses  habitudes,  sur  lesquelles 
nous  n'avons  reçu  aucun  renseignement,  non  plus  que 
sur  les  mers  qu'elle  habite  :  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  que,  par  une  suite  de  la  conformation  de  ce 
poljodon ,   elles  doivent ,    pour   ainsi  dire  ,  tenir  le 
milieu  entre  celles  des  squales  et  celles  des  acipen- 
sères. 

Onseroît  tenté,  au  premier  coup  d'oeil,  de  comparer* 
le  parti  que  le  polj^odon  feuille  peut  tirer  de  la  forme 
alongée  de  son  museau,  à  l'usage  que  le  squale  scie 
fait  de  la  prolongation  du  sien.  Mais,  dans  le  squale 
scie,  cette  extension  est  comme  osseuse  et  très-^dure 
dans  tous  ses  points ,  et  elle  est  de  plus  armt^e ,  de 
chaque  côté,  de  dents  longues  et  fortes,  au  lieu  que, 
dans  le  poljodon  feuille,  la  partie  correspondante  n'est 
dure  et  solide  que  dans  son  milieu,  et  n'est  composée 
dans  ses  côtés  que  de  membranes  plus  ou  moins  souples. 
^^  pourroit  plutôt  juger  des  effets  de  cette  prolonga- 
tion par  ceux  de  l'arme  du  xiphias  espadon,  avec  la- 
^^elle  elle  auroit  une  très-grande  ressemblance  sans 
^^s  bandes  molles  et  membraneuses  dont  elle  est  bor- 
dée d'un  bout  h  l'autre.  Au  reste  ,  pour  peu  qu'on 
^appelle  ce  que  nous  avons  dit,  dans  le  Discours  sur 
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/a  nature  des  powatiSj  au  su^et  de  la  natation  de  cet 
imimaux,  on  verra  aisément  que  cçt  aiungeroent  çï* 
ces$if  de  ta  léie  du  paljudon  leuilb  doit  être  uû 
obdtacle  a&sez  grand  k  la  rapidité  de  se&  uiouvemeos* 
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NEUVIEME     GENRE. 

LES     ACIPENSÈRES. 

TJ ouverture  de  la  bouche,  située  dans  la  partie  inférieure 
de  la  tête,  rétractile,  et  sans  dents;  des  barbillons  au 
devant  de  la  bouche;  le  corps  alongé,  et  garni  de 
plusieurs  rangs  de  plaques  dures. 


PREMIER    SOUS-GENRE. 
Les  lèvres  fendues. 

ESPiCE.  CARACTÈRES. 

I.  L'ACiPENSÊRE  ESTUR-fQ"^^'^*'*'*'*^"°°'  ï''"'  P''"  ""^  aus«î  près  de 

X     l'extrémité  du  museau  que  de  Tourerture 

G£ON«  I  * 

I     de  la  bouche. 

SECOND     SOU  S-  GENRE. 
Les  lèvres  non  fendues. 

ESPÈCE  S«  CARACTÈRES. 

..  L'ACIPENSÈRE  HUSO.  /^  ""»"»  * /*"  P^"  ^^  '»  'rg"'"'  ^"  «""«^ 

(^     diamètre  de  louverture  de  la  bouche. 

{Le  museau  trois  ou  quatre  fois  plus  long  que 
le  grand  diamètre   de   l'ouverture  de  la 
bouche. 
TOME    I.  52 
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XSPftCX.  GAmAGTftAKt. 

(Le  pnue^fitim  peu  rccqprbé,  ^U«gî  vcn  mb 
nitém^i  et  cinq  oa  an  IbU  plus  hiDg  que 
le  gnÉi  dUmètre  de  roavertare  de  k 
bouche^ 


f 


L^ÀCIPENSËRE  ESTURGEON  *. 
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L'on  doit  compter  les  acîpensères  parmi  les  plus  grands 
poissons.  Quelques  uns  de  ces  animaux  parviennent, 
en  eflTe-t,  à  une  longueur  de  plus  de  vingt-cinq  pieds 
(près  de  neuf  mètres).  Mais  s'ils  atteignent  aux  dimen- 
sions du  plus  grand  nombre  de  squales,  avec  lesquels 
leur   conformation    extérieure  leur   donne  d  ailleurs 


*  Ettourgeon  ,  dans  plusieurê  département  méridionaux. 
Sturium  ,  dans  d'autres* 
Créac,  dans  d^ autres. 
Porcelleto,  en  Italie. 
AàtXlQyibid. 
*'-*.'  Adané,  ibid* 
»A4nio,  i^i(f«    * 

Attilus,  ibid. 

Sturione,  ibid. 

The  sturgeon ,  en  Angleterre^ 

Stent ,  en  flamand. 

Store,  en  Danemarck, 

Stor,  en  Suède. 

Acipenser  sturio.  Linné,  édition  de  Gmelin* 

Cnldenst.  nov.  Conu  petropoL  16,  p.  532. 

Bloch,  pi.  88. 

Acipe  esturgeon.  Baubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  VEncyclopédie  méthodique^ 

Mus.  ad.fr.  \  jp.  5f,  tab.  iSyflg.  2. 

Faunasuecica,  299. 

//.  seau.  187. 

Millier^  Prodrom.  Zooloj.  dan.  p.  3i,  ^z.  322. 
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beaucoup  de  rapports;  s'ils  voguent,  au  milieu  de* 
ondes ,  leurs  égaux  en  grandeur,  ils  sont  bien  éloignés 
de  partager  leur  puissance.  Ajant  reçu  une  chair 
plus  délicate  et  des  muscles  moins  fermes ,  ils 
ont  été  réduits  à  une  force  bien  moindre;  et  leur 
bouche  plus  petite  ne  présente  que  des  cartilages  plus 
ou  moins  endurcis,  au  lieu  d'être  armée  de  plusieurs 
rangs  de  dents  aiguës,  longues  et  menaçantes.  Aussi 
ne  sont-ils  le  plus  souvent  dangereux  que  pour  les 
poissons   mal   défendus  par  leur  taille    ou  par  leur 


Acipenser  corpore  tubcrculls  spinoâis  exasperato.  /Irledi,  gen*  65^  s^n.  91. 

Gronov.  mus.  l^p.  60,  /i.  i3i.  Zooph,  p.  Sç,  //•  140, 

Klein,  miss,  pisc.  4,  /).  12,  /z.  i  ;  ^,  ]3,  /i.  2. 

Aci  penser.  Gesner,  ^qiiat.  2. 

£stourgeon.  Rondelet,  première  partie,  liu.  14,  chap.  8. 

Adello  (lu  pau,  Id,  seconde  partie,  des  poissons  de  rinère^  chap*  4* 

Cops.  Id.  ib,  chap.  5. 

Sturio  sive  silurus.  Salv,  Aquat.p,  Ii3. 

Atheii.  8,  ;;.  3i5. 

Seb,  mus.  3,  tuh,  2t^^  fig.  ic). 

Esturgeon.  Bcllon ,  Aijuai,  p,  89. 

l^rit.      col.  3,  p,  96,  //,  1, 

IVillughhy,  liluliyoL  239,  tab.  /'.y,  fig^  3. 

IRaj.  pisc,  112. 

Schiik.  Km  m,  El,  383. 

Sloer.  Sander  uaturf,  i5,  p,  16S. 

Tlin,  Hist.  mundi,.  lib,  9,  cap,  i5. 

Schnnei-',  p.  9. 

JBhis.  nul.  p.  25()^  tah,  j^q^fig,  2,  3,  12. 

jildroi\  iih,  4,  cup,  9,  p,  617,  520. 

Jonstouj  Iih.  2,  ///,  i,  cap,  7,  iab,  li^fig,  8,  9. 

Charleton,p,i52, 
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comme  ils  se  nourrissent  assez  sou* 
vent  tle  vers ,  ils  ont  même  des  appétits  peu  violens  ,  des 
habitudes  douces,  et  des  inclinations  paisibles*  E^lfê* 
mement  féconds ,  H^  sont  répandus  dans  toutes  les 
mers  et  dans  presque  tons  les  grands  fleuves  qui  ar- 
rosent la  surface  du  globe,  comme  autant  dagens 
pacifiques  d\me  nature  créatrice  et  Conservatrice,  au 
lieu  d'être,  comme  les  squales,  les  redoulahles  ministres 
de  la  destruction.  Et  comment  labsence  seule  des  dent.^ 
meurtrières  dont  la  gueule  des  S(|uales  est  hérissée,  ne 
détermineroit-elle  pas  cette  grande  dillérence?  Que 
Fou  arrache  ses  armes  à  Tespèce  la  ]>lus  Féroce  ,  et 
bientôt  la  nécessité  aura  amorti  cette  ardeur  terrible 
qui  la  dévoroit  ;  obligée  de  renoncer  à  une  proie  qu'elle 
ne  pourra  plus  vaincre,  forcée  d  avoir  recours  à  de  nou- 
velles allures  ,  condamnée  à  des  précautîf )ns  qu\  lie 
navoit  pas  connues,  contrainte  de  chercher  des  as>lcs 
qui  lui  étoient  inutiles,  imprégnée  de  nouveaux  sucs, 
Bourrie  de  nouvelles  substances,  elle  sera,  au  bout 
d*un  petit  nombre  de  générations,  assez  profondément 
modifiée  dans  toute  son  organisation,  pour  n'offrir 
plus  que  de  la  foîblesse  dans  ses  appétits,  de  la  réserve 
dans  ses  habitudes  ,  et  même  de  la  timidité  dans  son 
caractère. 

Parmi  les  dîfTé renies  espèces  de  ces  acîpensères,  qui 
attirent  lattention  du  philosophe  non  seulement  par 
leurs  formes,  leurs  dituensions,  leurs  aHVciinns,  et 
leurs  manières  de  vivre,  mais  encore  par  la  nourriture 
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saine,  agréable,  variée  et  abondante,  qu'elles  fournissent 
à  l'homme,  ainsi  que  par  les  matières  utiles  dont  elles 
enrichissent  les  arts,  la  mieux  connue  et  la  plus  an- 
ciOTnerient  observée  est  celle  de  Teslurgeon,  qui  se 
trouve  dans  pres(iiie  toutes  les  contrées  de  Tancien 
continent.  Elle  ressemble  aux  squales,  comme  les  autres 
poissons  de  sa  famille,  par  lalougement  de  son  corps, 
la  forme  de  la  nageoire  caudale,  qui  est  divisée  en 
deux  lobes  inégaux,  et  celle  du  museau,  dont  l'extré- 
mité plus  ou  moins  prolongée  en  avant  est  aussi  plus 
ou  moins  arrondie. 

Louverture  de  la  bouche  est  placée ,  comme  dans 
le  plus  grand  nombre  de  squales,  au  dessous  de  ce 
museau  avancé.  Des  cartilages  assez  durs  garnissent  les 
deux  mâchoires  et  tiennent  lieu  de  dtnts;  la  lèvre  su- 
périeure est,  ainsi  que  Tinférieure ,  divisée  au  moins 
en  deux  lobes  j  et  Tanîmal  peut  les  avancer  l'une  et 
l'autre,  ou  les  retirer  à  volonté. 

Entre  celle  ouverture  de  la  bouche  et  le  bout  du 
museau,  on  voit  quatre  fîlamens  déliés  rangés  sur  une 
ligne  transversale ,  aussi  éloignés  de  cette  ouverture 
que  de  l'extrémité  de  la  tête,  et  même  quelquefois  plus 
rapprochés  de  cetle  dernière  partie  que  de  la  première. 
Ces  barbillons,  très-menus,  très-mobiles,  et  un  peu 
semblables  à  de  petits  vers,  attirent  stjuvent  de  petits 
poissons  imprudeiis  jusqu'auprès  de  la  gueule  de  l'es- 
turgeon, qui  avoit  caché  presque  toute  sa  tète  au 
miheu  de  plantes  marines  ou  lluviatiles. 
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Au  devant  des  jeux,  sont  les  narines,  dont  l'intérieur 
présente  une  organisation  un  peu  différente  de  celle 
jue  nous  avons  vue  dans  le  siège  de  Todorat  des 
•aies  et  des  squales ,  mais  qui  offre  une  assez  grande 
étendue  de  surface  pour  donner  à  lanimal  un  grand 
nombre  de  sensations  plus  ou  moins  vives.  Dix-neuf 
membranes  doubles  s'y  élèvent  en  forme  de  petits 
[euîllets  ,  et  aboutissent  à  un  centre  commun ,  comme 
autant  de  rajons. 

L'ouverture  des  branchies  est  fermée  de  chaque  coté 
par  un  opercule,  dont  la  surface  supérieure  montre 
un  grand  nombre  de  stries  plus  ou  moins  droites,  et 
réunies  prestjue  toutes  dans  un  point  commun  et  à' 
peu  près  central.  ' 

Des  stries  disposées  de  même  et  plus  ou  moins  sail- 
lantes paroisse  nt  le  plus  souvent  sur  les  pïaqurs  dures 
que  Ton  voit  former  plusieurs  rangées  sur  le  corps  de 
Festurgeon.  Ces  plaques  rajonnées  et  osseuses,  que 
Ton  a  nommées  de  petits  boucliers,  sont  convexes  par- 
dessus, concaves  par-dessous,  un  peu  arrondies  dans 
leur  contour,  relevées  dans  leur  centre,  et  terminées, 
dans  cette  partie  exhaussée,  par  une  pointe  recourbée 
et  tournée  vers  la  queue.  Elles  forment  cinq  rangs 
longitudinaux  qui  partent  de  la  tète,  et  qui  s  étendent 
jusqu'auprès  de  la  nageoire  de  la  queue,  excepté  celui 
du  milieu,  qui  se  termine  à  la  nageoire  dorsale.  Cette 
raogëe  du  milieu  est  placée  sur  la  partie  la  plus  éle* 
¥ée  du  dus ,  et  composée  des  plus  grandes  pièces  j  les 
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deux  rangées  les  plus  voisines  sont  situées  un  peu  sur  ■ 
les  entés  de  Testurgeon»  et  les  deux  les  plus  extérieures  * 
bordent  d'un  bout  à  lautre  le  dessous  du  corps  de 
ce  cartilaghreux-  Ces  cinq  séries  de  ])e(îts  boucliei's 
sont  assez  élevées  pour  foire  paroître  l'ensemble  de 
Ta  ni  mal  comme  une  sorte  de  prisme  à  cinq  faces ,  et 
par  cousëcpient  à  cin(|  arêtes.  ^ 

Le  iiuïubre  de  tes  plaques  varie  dans  chaque  rang; 
il  est  quclcjuefuîs  de  onze  pu  douze  dans  la  rangée  du  m 
dos,  et  il  nest  pas  rare  de  voir  la  plus  grande  de  ce^ 
pièces  avec  un  diamètre  de  quatre  ou  cïne|  pouces,  sur 
des  esturgeons  déjà  parvenus  à  la  Irmgueur  de  dix  on 
onze  pieds.  l/épi»isseur  des  boucliers  répondant  à  leur 
Volume,  et  leur  dure(é  étant  très-grande,  les  cinq  ran-  m 
gées  qu*ils  ce»  m  posent  seraient  donc  une  excellenie 
défense  pour  lV»turgeon»  et  le  rendroient  un  des  mieuï 
cuirassés  des  poissons,  si  ces  raugées  n  étaient  pas  sé- 
parées Tune  de  l'autre  par  de  grands  intervalles. 

La  ncHgeaire  dorsale  commence  par  un  rayon  très- 
gros  et  très-fort,  et  est  située  plus  loin  de  la  tête  que 
les  nageoires  ventrales;  celle  de  fanus  est  plus  élaî- 
gnée  encore  du  museau  j  et  le  lobe  inférieur  de  la  na- 
geoire  caudale  est  en  fcjrme  de  faux*  plus  long  et  sur- 
tout plus  large  que  le  supérieur. 

L'esturgeon  a  une  conformité  de  plus  avec  les  raies, 
par  deux  trous  garnis  chacun  d'une  valvule  mobile 
à  volonté,  et  qui,  placés  dans  le  recfumt  très-près  de 
lanusp  Tua  à  droite,  et  l'autre  à  gauche,  fout  com- 
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muniquer  cet  intestin.  avecHta  cavité  de  rabdomen. 
Leau  de  la  mer,  ou  celle  des  rivières,  pénètre  dans 
cette  cavité  par  ces  deux  ouvertures}  elle  s  y  mêle  avec 
celle  que  les  vaisseaux  sanguins  j  déposent,  ou  que 
d^autres  parties,  du  corps  peuvent  j  laisser  filtrer,  et 
parvient  ensuite  jusquyes  dans  la  vessie. 
.  La  couleur  de  Festurgeon  est  bleuâtre,  avec  de  petites 
taches  brunes  sur  le  dqs,  et  noires  sur  la  partie  infé- 
rieure du  corps.'  Sa  grandeur  est  très-considérable  # 
ainsi  que  nous  lavpns  déjà  annoncé;  et  lorsqu'i)  a 
atteint  tout  son  développement,  il  a  plus  de  dix-huit 
pieds,  ou  de  six  mètres,  de  longueur. 

Cet  énorme  cartilagiseux  habite  non  seulement  dans 
rOcéan ,  mais  encore  dans  la  Méditerranée ,  xlans  la 
mer  Rouge,  dans  le  Pont-Euxin,  dans  la  mer  Caspienne. 
Mais^au  lieu  de  passçr  toute  sa  viejau  niilieu  des  eaux 
salées ;, .cofnme  les  raies^  les  squales,  les  lophies,  les 
balist^  et  les  chimères ,  il  recherchç  les  eaux  douces 
comme  le  pétrom^zon  lamproie,  lorsque  le  printemps 
arrive,  qu'une  chaleur  nouvelle  se  fait  sentir  jusqu'au 
milieu  des  ondes,  y  ranime  le  sentiment  le  plus  actif, 
et  que  le  besoin  de  pondre  ou;de  féconder  ses  œufs  le 
presse  et  Taiguillonne.  11  s'engage  ^lors  dans  presque 
tous  les  grands  fleuves.  11  remonte  particulièrement 
dans  le  Volga,  le  Tanaïs,  le  Danube,  le  Pô,  la  Garonne, 
la  Loire,  le  Rhin,  TElbe,  l'Oder.  On  ne  le  voit  même 
le  plus  souvent  que  dans  les  flçuves  larges  et  profonds, 
soit  qu'il  y  trouve  avec  plus  de  facilité  l'aliment  qu'il 
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préfère,   soît  qu'il  obéisse  dans  ce  choix  à  d'autres 
causes  presqlie  aussi  énergiques,  et  que,  par  exemple, 
ajant  uue  assez  grande  force  dans  ses  diverses  parties, 
dans  ses  nageoires^  et  particulièrement  dans  sa  queue, 
quoique  cette  puissance  musculaire  soit  inférieure, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  celle  des  squales,  il  se 
plaise  à  vaincre,  en  nageant,  des  courans  rapides,  des   I 
flots  nombreux,  des  masses  d'eau  volumineuses,  et  m 
tesseute,  comme  tous  les  être^,  le  besoin  d'exercer  de 
tetttps  en  temps,  dans  toute  sa  plénitude^  le  pouvoir  qui   M 
Inî  a  été  départi*  D'ailleurs,  festurgeon  présente  un    I 
grand  volume  :  il  lui  faut  donc  une  grande  place  pour 
se  molîvoîr  sans  ol>stacle  et  sans  peinej  et  celte  pLice 
étendue  et  favorable,  il  ne  la  trouve  que  dans  les  fleuves 
qu'il  préfère. 

Il  grandit  et  engraisse  dans  ces  rivières  fortes  et 
rapides,  suivant  qu'il  j  rencontre  la  tranquillité,  la 
température  et  les  a  lira  eus  qui  lui  conviennent  le 
mieux;  et  il  est  de  ces  fleuves  dans  lesquels  il  est  par- 
venu à  un  poids  énorme,  et  jusqu'à  celui  de  mille  livres, 
ainsi  que  le  rapporte  Pline  de  quelques  uns  de  cetix 
que  Von  vojoit  de  son  temps  dans  le  Fô> 

Lorsqu'il  est  encore  dans  la  mer,  ou  près  de  i  em- 
bouchure des  grandes  rivières,  il  se  nourrit  de  harengs, 
bu  de  maquereaux  et  de  gâdesj  et  lorsqu'il  est  en- 
gagé dans  les  fleà^vts,  il  attaque  les  sa  u  m  on  a  ^  qui  le5 
remontent  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  lui,  et 
qui  ne  peuvent  lui  opposer  qn\me  foible  résistance* 
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Comme  il  arrive  quelquefois  dans  les  parties  élevées 
des  njbvîèrçsi considérables  avant  ces  poissons,  ou  qu'il 
se  mèl^  il' leurs  bandes,  dont  il  cherche  à  faire  sa  proie, 
et  qiji'ilr|)a)roit'  semblable  à  un; géant  au  milieu  de  ces 
légions  riooibreuses ,  on  Ta  comparé  à  un  chef,  et  ou  la 
H^mfné  le  ïj^nductear  des  saumons. 

Tx>rsqu0  le  foqd  des  mers  ou  des  rivières  qu'il  fré^ 
quentç  §st  tr^^4in)o^peu:Kf  il.  préfète  souvent  les  vers 
qm  peuvent  se  trouver  dans  la  vase  do»t  le  fond  des 
^çt^U%'9St  r/ecôuvert,  et  qu'il  trouve  avec  d  autant  plus 
'dç  facilita  au  milieu  de  la  fterre  grasse  et  ramollie,  que 
llç^bpiit  tde  son  museau  est  dur  et  un  peu  poinjtu»  et 
*.4)u'il  sait  fort  bien  s  en  servir  pour  fouiller  dans  le 
)timon  et  dans  les  sables  mous. 

il  dépose  dans  les  Jkuves  uigkie  immense  quanti^ 
nd^ceufs  ;  ^  sa  chair  j  préeeiite  un  de^é  xle  délicatesse 
-très-rare ,  sur-tout  dans  les  poissons  e&ii:ilâgineux.  Ce 
goût  fin  et  e:(q;uis  est  réuni  dans  Testurgeon  avec  une 
•sente  deconïpacité  que  Ton  remarque  dans  ses  muscles , 
et  qui  les  rapproche  un  peu  des  parties  musculaires 
des  autres  cartilagineux  :  aussi  sa  chair  a^trdle  été  prise 
très-souvent  pour  celle  d  un  jeune  veau ,  et  a-t-il  été 
de  tous  les  temps  très-récherché.  Non^scttl^ment  on  le 
mange  frais  ;  mais ,  dans  tows  les  pajs  où  1  on  en  prend 
un  grand  nombre ,  on  emploie  plusieurs  sortes  de  pré- 
pareitiops  pour  le  conserver  et  pouvoir  l'envoyer  au 
loin.  On  le  fait  sécher,  qu  on  le  marine ,  ou  on  le  salé. 
La  lake  du  maie  est  la  portion  de  <cet  animal  que  Ton 


420  HISTOIRE     NATURE  l^  L  E 

prëftre  à  toutes  les  autres.  Mais  quelque  prix  q^on 
attache  aux  diverses  parties  de  Testurgeon^  et  même 
à  sa  laite,  les  nations  modernes  qui  en  fout  la  pins 
grande  consommation  et  le  paient  le  plus  cher,  n'ont 
pas  pour  les  poissons  en  général  un  goût  aussi  vif  que 
plusieurs  peuples  anciens  de  FEurope  et  de  l'Asie,  et 
particulièrement  que  les  Romains  enrichis  des  dé- 
pouilles du  globe.  N'étant  pas  d  ailleurs  tona bées  encore 
dans  ces  inconcevables  recherches  du  luxe,  qui  ont 
marqué  les  derniers  degrés  de  rasservisscment  des 
habita  os  de  Rome,  elles  sont  bien  éloignées  d^'avoir  é 
la  bouté  et  de  la  valeur  de  lesturgeon  une  idée  aussi 
extraordinaire  que  celle  qu'on  en  stutcnt  dans  la  capital 
du  monde  ,  au  milieu  des  temps  de  corruption  qui  ont 
précipité  sa  ruine-  On  n'a  pas  encore  vu,  dans  nos  tettips 
modernes,  des  esturgeons  portés  en  triomphe,  sur  des 
tables  fastueuse  ment  décorées ,  par  des  ministres  cou- 
ronnés de  fleurs,  et  au  son  des  instrumens,  comme  ou 
la  vu  dans  Rome  avilie»  esclave  de  ses  empereurs,  et 
expirant  sous  le  poids  des  richesses  excessives  des  uns, 
de  lafireuse  misère  des  autres,  des  vices  ou  des  crimes 
de  tous. 

Lesturgeon  peut  être  gardé  hors  de  Feau  pendant 
plusieurs  jours ,  sans  cependant  périr  ;  et  ^  Tune  des 
causes  de  cette  faculté  qu'il  a  de  se  passer,  pendant  un 
temps  assez  long,  d'un  lluide  aussi  nécessaire  que  feau 
à  la  respiration  des  poissons,  est  la  conformation  de 
l'opercule  qui  ferme  de  chaque  côté  Fou  ver  ture  des 
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branchies,  et  qui,  étant  bordé  dans  presque  tout  son 
contour  d  une  peau  assez  molle ,  peut  s'appliquer  plus 
facilement  à  la  circonférence  de  louverture,  et  la  clore 
plus  exactement  '. 

Nous  pensons  que  Tacipensère  décrit  sous  le  nom  de 
sçhypa  par  Guldenstaedt  %  et  qui  se  trouve  non  seu- 
lement dans  la  mer  Caspienne ,  mais  encore  dans  le  lac 
.Oka  en  Sibérie,  doit  être  rapporté  à  l'esturgeon,  comme 
une  simple  variété ,  et  ainsi  que  Ta  soupçonné  le  pro- 
fesseur Gmelin  '.  Il  a  en  çflfet  les  plus  grands  rapports 
avec  ce  dernier  poisson,  il  en  présente  les  principaux 
caractères ,  et  il  ne  paroît  en  différer  que  par  les  attri- 
buts des  jeunes  animaux,  une  taille  moins  alongée,  et 
une  chair  plus  agréable  au  goût. 

^fc— I— — —  ■         ■     ■^■——————1—————  l^—^^— ^^— ^^— ^^■^■■^■^i^M^B^— 

■  Voyez  le  Discours  sur  la  nature  des  poissons. 

*  Acipenser  schy pa,  rostro  obtuso,  oris  diametro  tertlam  partem  longîore» 
cîrrisrostri  apici  propioribus,  labîîs  bifidis.  Guldenst.  nov.  Corhm*  "petropoL 
j6,  p.  532. 

Acipenser  schypa.  Linné j  édition  de  Gmelin, 

S.  g.  Gmelin,  Tt.  p.  288. 

Acipenser  kostera.  Lepech,  It.  1  ^  p*  54* 

Acipe  schype.  Bonnalerre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique. 

*  Voyez  Vendrait  déjà  cité. 


geon.  On  ne  le  trouve  guère  que  dans  la  Cas] 

*  Copse,  dans  quelques  -parties  de  V  Italie. 

Colpesce  y  dans  d^autres  -parties  de  V Italie. 

Hiuen ,  d€uis  quelques  contrées  d* Allemagne* 

Collano. 

Barbota* 

Morona ,  par  quelques  Grecs  modernes. 

Belluge,  dans  plusieurs  pays  du  Nord» 

Bellou^a,  ibid. 

Belluga  y  ibid. 

Exos  y  par  plusieurs  auteurs  latins. 

Acîpenser  huso.  Linnéj  édition  de  Gmelin* 

Acipe  ichthyocoUe.  Daubentouj  Encyclopédie  métJioJique, 

Id.  Bonnaterrej  planches  de  ^Encyclopédie  méiliodique. 

Guldenst.nov.  Com.  peirop.  i6,/7.  532. 

Kœlreutery  ib.  17,  p.  S3i,yi  12,  17. 

Acîpenser  tubercuUs  carenst  Art.  gen.  6Sy  syn.  92. 

Kram.  EL  385. 

Mario.  Plin.  Hist.  mundi,  L  9^  c.  i5. 

Aldrov.  pisc.  p.  534* 

Jonston,  pisc.  tab,  iSyfig,  1,3. 

Gesnerj  Aquat.  p.  59. 

Hu8o  Germanorum.  PF'illugliby,  IchthyoL  p»  c)o. 

Raj.  pisc.  p.  II 3. 

Copso,  ou  colpesce.  Rondelet,  seconde  partie  des  poissons  de  r 


HISTOIRE      NATURELLE.  45i3 

et  dans  la  mer  Noire  ;   et  on  ne  le  voit  communément 
remonter  que  ctens  le  Volga ,  le  Danube,  et  les  autres 
grands  fleuves  qui  portent  leurs  eaux  dans  ces  deux 
mers.  Mais  les  légions  que  cette  espèce  y  forme  sont 
bien  plus  nombreuses  que  celles  de  Testurgeon  ,    et 
elle  est  bien  plus  féconde  que  ce  dernier  acipensère. 
Elle  parvient  d  ailleurs  à  des  dimensioils  plus  considé- 
rables :  il  j  a  des^  husos  de  plus  de  vingt-quatre  pieds 
(huit  mètres)  de  longueur;  et  Ton  en  pèche  qui  pèsent 
)usqu*à  deux  mille  huit  cents  livres  (plus  de  cent  qua- 
rante mjriagrammes).  Il  a  cependant  dans  sa  confor- 
mation de  très -grands  rapports  avec  lesturgeon;  il 
n'en   diffère  d'une   manière   remarquable  que   dans 
les  proportions  de  son  museau  et  dans  la  forme  de 
ses  lèvres.  Le  museau  de  cet  animal  est,  en  effet,  plus 
court  que   le  grand   diamètre  de  l'ouverture  de  sa 
bouche ,  et  ses  lèvres  ne  sont  pas  divisées  de  manière 
à  présenter  chacune  deux  lobes. 

Le  nombre  de  pièces  que  Ton  voit  dans  les  cinq  ran- 
gées de  grandes  plaques  disposées  longitudinalement 
sur  son  corps ,  est  très  sujet  à  varier  j  à  mesure  que 
ranimai  vieillit,  plusieurs  de  ces  boucliers  tombent 
sans  être  remplacés  par  d'autres  :  lors  même  que  le 
huso  est  arrivé  à  un  âg«  très-avancé,  il  est  quelquefois 
entièrement  dénué  de  ces  plaques  très-dures  ;  et  voilà 
pourquoi  Artedi/ét  d'autres  naturalistes,  ont  cru  devoir 
dî&tingu^  cette  espèce  par  le  défaut  de  boucliers. 

Il  est  le  plus  souvent  d'un  bleu  presque  noir  sur  le 
dos,  et  d'un  jaune  clair  sur  le  ventre. 
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Cest  avec  les  œufe  que  les  femelleîî  de  cette  espèce 
pondent  en  très-grande  quantité,  au  commenceraeiit  , 
du  retour  des  chaleurs,  que  les  habitans  des  rives  de$ 
mers  Noire  et  Caspienne,  et  des  grandes  rivières  qui 
$y  jettent,  compnsent  ces  préparatïoos  counues  mus 
le  oora  de  caviar,  et  pltis.ou  moins  estimées  »  su i vaut 
que  les  œufk,  qui  en  font  la  base,  ont  été  plus  ou  moins 
bien  choisis,  netU>yés,  maniés,  pressés,  mêlés  avec  du  j 
sel  ou  tPaulres  ingrédiens.  Au  reste,  Ton  se  représefr  | 
tera  aisément  le  grand  nombre  de  ces  a?ufs,  lursquon  | 
saura  que  le  ptiids  des  deux  ovaires  égale  presque  le 
tiers  du  poids  total  de  l'animal,  et  que  ces  ovaires  ont 
pesé  jusqu'il  huit  cents  livres  dans  un  huso  femelle  qui 
en  pesoit  deux  mille  huit  cents,  • 

Ce  n'est  cept^ndant  pas  uniquement  avec  les  œufsdtt 
huso  que  Ton  faîi  le  caviar  :  ceux  des  autres  acipctt-  | 
sères  servent  à  composer  cet  le  préparation.  Outre,  les 
œufs  noirs  de  ces  cartilagineux,  on  pourroit  mèrae 
employer  dans  la  fabrication  du  caviar,  selon  M.  Gui- 
denstaedt,  les  œufs  jaunes  d autres  grands  poissons, 
comme  du  brochet,  du  sandat,  de  la  carpe,  de  la 
brème,  et  d  autres  cyprins  appelés  en  russe  j-aze,  ^e- 
resna,  ou  jereghy  et  virezou,  dont  la  pêche  est  très-abon- 
dante dans  le  bas  des  fleuves  de  la  Russie  méridionale, 
rOural,  le  Volga ,  le  Terek,  le  Don ,  et  le  Dnieper  *. 

Mais  ce  n^est  pas  seulement  pour  ses  œufs  que  le 

■  M        'i         .       .  '  Il  i  i  I  I  ^  fm 

"*  Ôtddètittaedt ,  Discours  sur  les  productions  de  BMssie  ;  Pétenboing» 
17765  page  XI. 
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fauso  est  recherché  ;  sa  chair  est  très-nourrissante ,  très- 
saine,  et  très-agréable  au  goût.  Aussi  est-il  peu  de 
poissons  qui  aient  autant  exercé  Tindustrie  et  animé 
le  commerce  des  habitans  des  côtes  maritimes  ou  des 
bords  des  grands  fleuves ,  que  lacipensère  dont  nous 
nous  occupons.  On  emploie,  pour  le  prendre,  divers 
procédéa qu'il  est  bon  d'indiquer,  et  qui  ont  été  décrits 
très  en  détail  par  d'habiles  observateurs.  Le  célèbre 
naturaliste  de  Russie,  le  professeur  Pallas,  nous  a  par- 
ticulièrement fait  connoître  la  manière  dont  on  pèche 
le  huso  dans  le  Volga  et  dans  le  Jaïck,  qui  ont  leurs 
embouchures  dans  la  mer  Caspienne.  Lorsque  le  temps 
pendant  lequel  les  acipensères  remontent  de  la  mer 
dans  les  rivières  est  arrivé,  on  construit,  dans  ceHains 
endroits  du  Volga  ou  du  Jaïck,  une  digue  composée 
de  pieux,  et  qui  ne  laisse  aucun  intervalle  assez  grand 
pour  laisser  passer  le  huso.  Cette  digue  forme,  vers  son 
milieu,  un  angle  opposé  au  courant,  et  par  conséquent 
elle  présente  un  angle  rentrant  au  poisson  qui  remonte 
le  fleuve ,  et  qui ,  cherchant  une  issue  au  travers  de 
1  obstacle  qui  l'arrête ,  est  déterminé  à  s'avancer  vers  le 
sommet  de  cet  angle.  A  ce  sommet  est  une  ouverture 
qui  conduit  dans  une  espèce  de  chambre  ou  d  enceinte 
formée  avec  des  filets  sur  la  fin  de  l'hiver,  et  avec  des 
claies  d'osier  pendant  Tété.  Au  dessus  de  l'ouverture 
est  une  sorte  d'échafaud  sur  lequel  des  pêcheurS^  s'éta- 
blissent. Le  fond  de  la  chambre  est,  comme  l'enceinte, 
d'osier  ou  de  filet,  suivant  les  saisons,  et  peut  ^tre  levé 
TOME  I.  54 
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facilement  à  la  hauteur  de  la  surface  de  Feau,  Le  huso 
s'engage  datis  la  chambre  par  louverture  qne  lui  offre 
la  digue;  mais  à  peine ^  est^il  entré>  que  les  pécheurs, 
placés  sur  rëchafaud  ,  laissent  tomber  une  porte  qui  | 
lui  interdit  le  retour  vers  la  mer*  On  lève  alors  le  fond 
mobile  de  la  chambre ,  et  Fon  se  saisit  facilement  du 
poisson.  Pendant  le  Jour,  les  acipensères  qui  pénètrent 
dans  la  grande  enceinte ,  avertissent  les  pêcheurs  de 
leur  présence  par  le  mouvement  qu'ils  sont  forcés  de 
communiquer  k  des  cordes  suspendues  à  de  petits 
corps  flottans  ;  et  j>endant  la  nuit  ils  agitent  nécessai- 
rement d antres  cordes  disposées  dans  la  chambre,  et 
les  tirent  assez  pour  faire  tomber  derrière  eux  la  fer- 
meture dont  nous  venons  de  parler.  Non  seulement 
ils  sont  pris  par  la  chute  de  cette  porte ^  mais  encore 
cette  fermeture,  en  s  enfonçant,  fait  sonner  une  cloche 
qui  avertit  et  peut  éveiller  le  pêcheur  resté  en  senti- 
nelle sur  Féchafaud. 

Le  voyageur  Gmelin,  qui  a  parcouru  différentes 
coutrées  de  la  Russie,  a  décrit  d'une  manière  très- 
animée  l'espèce  de  pèche  solemnelle  qui  a  lieu  de 
temps  en  temps  ^  et  au  commencement  de  Fhîver,  pour 
prendre  les  husos  retirés  vers  cette  saison  dans  les  ca- 
vernes et  les  creux  des  rivages  voisins  d'As  traça  u.  Ou 
réunit  un  grand  nombre  de  pêcheurs  ;  on  rassemble 
plusieurs  petits  bâti  mens  ;  on  se  prépare  comme  pour 
Mne  opération  militaire  importante  et  bien  ordonnée  ;  É 
9IÎ  s'approche  avec  concert^  et  par  des  ujanœuvres      ' 
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régulières,  des  asjles  dans  lesquels  lesS  husos  sont  ca- 
chés; on  interdit  avec  sévérité  le  bruit  le  plus  foible 
non  seulement  aux  pécheurs,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui  peuvent  naviguer  auprès  de  la  flotte;  on^ observe 
le  plus  profond  silence  j  et  tout  d'un  coup,  poussàn^i  de 
grands  cris,  que  les  échos  grossissent  et  multiplient, 
on  agite,  on  trouble ,  on  effraie  si  vivement  Ifts  hueos, 
quils  se  précipitent  en  tumulte  hors  de  leurs  cavernes, 
et  vont  tomber  dans  les  filets  de  toute  espèce  tiendxis 
ou  préparés  pour  les  recevoir. 

Le  museau  des  husos,  comme  celui  de  plusieure  car- 
tilagineux, et  part iculièreoient  d'un  grand  nombre  de 
squales,  est  très-sensible  à  toute  espèce  d'attouchement. 
Le  dessous  de  leur  corps,  qui  n'est  revêtu  que  d'urré> 
peau  assez  molle,  et  qui  ne  présente  pas  de  boudierti, 
comme  leur  partie  supérieure,  jouit  aussi  d'une  assez 
grande  sensibilité;  et  Marsigli  nous  apprend,  dans  son 
Histoire  du  Danube  *,  quie  les  pêcheurs  de  ce  fleuve  se 
sont  sçr vis  de  cette  sensibilité  du  ventre  et  du  mruseau 
des  husos,  pour  les  prendre  avec  plus  de  facilité.  En 
opposant  à  leur  museau  délicat  des  fllets  ou  tout  autre 
corps  capable  de  le  blesser,  ils  ont  souvent  forcé  ces 
animaux  k  s'élancer  sur  le  rivage  ;  et  lorsque  ces  acir- 
pensères  ont  été  à  sec  et  étendus  sut  là  grève,  ils  ont 
pu  les  contraindre,  par  les  divers  attouchemens  qu'ils 
ont  fait  éprouver  à  leur  ventre^  à  retourner  leiu*  longue 
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masse  ,  et  à  se  prêter^  malgré  leur  excessive  grandeur, 
à  toutes  les  opérations  nécessaires  pour  les  saisir  et 
pour  les  attacher. 

Lorsque  les  husos  sont  très-grands,  on  est,  eu  effett 
obligé  de  prendre  des  précautions  contre  les  coups 
qu'ils  peuvent  donner  avec  leur  queue  :  il  faut  avoir 
recours  à  ces  précautions  lors  même  qu'ils  sont  hors 
de  Teau  et  gisans  sur  le  sable;  et  ou  doit  alors  cher- 
cher d*autant  plus  à  arrêter  les  mouvemens  de  cette 
queue  très-longue  par  les  liens  dont  on  1  entoure,  que 
leur  puissance  musculaire,  quoiqu'inferieurc  à  celle 
des  squales,  ne  peut  qu'être  dangereuse  dans  des  inds 
vidus  de  plus  de  vingt  pieds  de  long,  et  que  les  plaques 
dures  et  relevées  qui  revêtent  Textrémité  postérieure 
du  corps  sont  trop  séparées  les  unes  des  autres  pour 
en  diminuer  la  mobilité ,  et  ne  pas  ajouter  par  leur 
nature  et  par  leur  forme  à  la  force  du  coup.  ^^M 

D'ailleurs  la  rapidité  des  tnouvemens  n'est  point  ralen- 
tie dans  le  huso  ,  noji  plus  C|ue  dans  les  autres  acipen^ 
sères ,  par  les  vertèbres  cartilagineuses  qui  cumposent 
Tépine  dorsale,  et  dont  la  suite  s'étend  jusqu  a  Texl ré- 
mité de  la  queue.  Ces  vertèbres  se  prêtent,  par  leur 
peu  de  dureté  et  par  leur  conformation  »  aux  diverses 
inflexions  que  Fanimal  veut  imprimera  sa  queue,  et 
à  la  Vitesse  avec  laquelle  il  tend  à  les  exécuter. 

Cette  chaîne  de  vertèbres  cartilagineuses  ,  qui  règne 
depuis  la  tète  jusqu'au  bout  de  la  queue,  présente, 
comme  dans  les  autres  poissons  du  même  genre,  troîfi 
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petits  canaox,  trois  cavités  longitudinales*.  La  supé- 
rieure renferme  la  moelle  épînière,  et  la  seconde  con- 
tient une  matière  tenace,  susceptible  de  se  durcir  par 
la  cuisson ,  qui  commence  à  la  base,  du  crâne,  et  que 
Ton  retrouve  encore  auprès  de  la  nageoire  caudale. 

C'est  au  dessous  de  cette  épine  dorsale  qu*est  située 
la  vésicule  aérienne,  qui  est  simple  et  conique,  qui  a 
sa  pointe  tournée  vers  la  queue ,  et  qui  sert  à  faire , 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  des  fleuves  qui  j 
versent  leurs  eaux ,  cette  colle  de  poisson  si  recherchée, 
que  Ton  distribue  dans  toute  l'Europe ,  et  que  Ton  y 
vend  à  un  prix  considérable.  Les  diverses  opérations 
que  Ion  emploie,  dans  cette  partie  de  la  Russie,  pour  la 
préparation  de  cette  colle  si  estimée,  se  réduisent  à 
plonger  les  vésicules  aériennes  dans  Teau ,  à  les  j  sé- 
parer avec  soin  de  leur  peau  extérieure  et  du  sang 
dont  elles  peuvent  être  salies ,  à  les  couper  en  long , 
à  les  renfermer  dans  une  toile ,  à  les  ramollir  entre 
les  mains  9  à  les  façonner  en  tablettes  ou  en  espèces  de 
petits  cylindres  recourbés,  à  les  percer  pour  les  sus- 
pendre, et  à  les  exposer  pour  les  faire  sécher  à  une 
chaleur  modérée  et  plus  douce  que  celle  du  soleiL 

Cette  colle,  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom 
d^ichthy.ocolle,  ou  de  colle  de  poisson,  et  qui  a  fait  don- 
ner au  huso  le  nom  àHchthyocoUe,  a  été  souvent  em- 
ployée  dans  la  médecine  contre  la  dyssenterie,  les 

*  Idarsigli ,  owrage  déjà  cité. 
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ulcères  de  la  gorge,  ceux  des  poumons,  et  d'autrei 
maladies.  On  sen  sert  aussi  beaucoup  daos  les  arts^  ^ 
et  particulièrement  pour  éclaircir  les  liqueurs  et  pour 
lustrer  les  étoffes.  Mêlée  ayec  une  colle  phis  Forte»  elle 
peut  réuQÎr  les  morceaux  sépares  de  la  porcelaine  et 
d'un  verre  cassé;  elle  porte  alors  le  nom  de  co/ie  à 
werre  et  à  porcelaine^  et  on  la  nomme  coHe  à  /loucke, 
lorsqu*on  la  préparée  avec  une  substance  agréable  ao 
goût  et  à  Todorat,  lacjuelle  permet  dVn  raraoUîr  1rs 
fragmcns  dans  la  bouche ,  sans  aucune  espèce  de 
dégoût. 

Mars  ce  n'est  pas  seulement  avec  les  vésicules  aériennes 
du  huso  que  Ion  compose ^  près  de  la  tuer  Caspienne, 
cette  colle  si  utile,  que  Ton  conuoît ,  dans  plusieurs 
contrées  russes ,  sous  le  uora  A^nsbiat  :  on  y  emploie 
celles  de  tous  les  acipensères  que  Fou  y  pèche*  On  peut 
très-bien  imiter  en  Europe  les  procédés  des  Russes  pour 
In  fabrication  d'une  matière  qui  forme  une  bmrKlîe 
de  commerce  plus  importante  qu'on  ne  le  croit.  Et  je 
puis  assurçr  que  partîcHlièrement  en  France  1  on  peut 
parvenir  aisément  à  s'affranchir  du  paiement  de  sommes 
considérables,  auquel  nous  nous  sommes  soumis  envers 
l'industrie  étrangère  pour  en  recevoir  cette  colle  si 
recherchée.  11  n'est  ni  dans  nos  étangs ,  ni  dans  no« 
rivières  ,  ni  dans  nos  mers ,  presque  aucune  espèce  de 
poisson  dont  la  vésicule  aérienne,  et  toutes  les  parties 
minces  et  membraneuses,  ne  puissent  ^umir,  après 
avoir  été  nettoj^ées,  séparées  de  toute  matière  étran- 
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gère  y  lavées ,  divisées  ,  ramollies,  et  séchées  avec  soin  , 
une  colle  aussi  bonne,  ou  du  moins  presque  aussi  bonne, 
que  celle  qu'on  nous  apporte  de  la  Russie  méridio- 
nale. On  Ta  essajé  avec  succès  ;  et  je  n'ai  pas  besoin  de 
faire  remarquer  à  quel  bas  prix  et  dans  quelle  quan- 
tité  on  auroit  une  préparation  que  Ton  feroit  avec  des 
matières  rejetées  maintenant  de  toutes  les  poisson- 
neries et  de  toutes  les  cuisines,  et  dont  Remploi  ne 
diminueroit  en  rien  la  consommation  des  autres  par- 
ties des  poissons.  On  auroit  donc  le  triple  avantage 
d'avoir  en  plus  grande  abondance  une  matière  néces- 
saiie  à  plusieurs  arts,  de  la  pajer  moins  cher,  et  de 
la  fabriquer  en  France  ;•  et  on  devroît  sur-tout  se  presser 
de  se  la  procurer,  dans  un  moment  où  mon  savant 
confrère,  le  citojen  Rochon,  membre  de  l'Institut  na- 
tional ,  a  trouvé ,  et  fait  adopter  pour  la  marine ,  le 
mojen  ingénieux  de  remplacer  le  verre,  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances,  par  des  toiles  très-claires  de 
fil  dejmétal,  enduites  de  colle  de  poisson. 

La  graisse  du  huso  est  presque  autant  employée  que 
sa  vessie  aérienne ,  par  les  habitans  des  contrées  méri- 
dionales de  la  Russie.  Elle  est  de  très-bon  goût  lors- 
queile  est  fraîche;  et  on  s'en  sert  alors  à  la. place  du 
beurre  ou  de  l'huile.  Elle  peut  d'autant  plus  remplacer 
cette  dernière  substance ,  que  la  graisse  des  poissons 
€St  toujours  dIus  ou  moins  huileuse. 

On  découpe  la  peau  des  grands  husos,  de  manière 
à  pouvoir  la  substituer  au  cuir  de  plusieurs  animaux; 
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et  celle  des  jeunes,  bien  sèche  j  et  bien  débarrassée  de 
toutes  les  matières  qui  pourroient  en  augmenter  le- 
paisseur  et  en  altérer  la  transparence,  tient  lieu  de 
vitre  dans  une  partie  de  la  Russie  et  de  la  Tartarie- 

La  chair,  les  œufs,  la  vessie  à  aîr^  la  graisse,  la 
peau,  tout  est  donc  utile  à  lliamme  dans  cette  féconde 
et  grande  espèce  daci pensera  *-  Il  n  est  donc  pas  sur- 
prenant que,  dans  les  contrées  où  elle  est  le  plus  répan- 
due, elle  porte  difiercns  noms*  Par-tout  où  les  animaux 
ont  été  très-ubservés  et  très-recherchés  ,  ils  ont  reçu 
différentes  appellations;  chaque  observateur,  chaque 
artiste,  chaque  ouvrier,  les  ont  vus  sous  une  face  par- 
ticulière, et  tant  de  rapports  diflérens  ont  dû  néces- 
sairement introduire  une  grande  variété  dans  les  signes 
de  ces  rapports,  et  par  conséquent  dans  les  désignations 
du  sujet  de  ces  diverses  relations. 

Comme  les  husos  vivent  à  des  latitudes  éloignées  de 
la  ligne,  et  qu'ils  habitent  des  pajs  exposés  k  des  froids 
rigoureux,  ils  cherchent  à  se  soustraire  pendant  l'hiver 
à  une  température  trop  peu  convenable  à  leur  nature, 
en  se  renfermant  plusieurs  ensemble  dans  de  grandes 
cavités  des  rivages.  Us  remontent  même  quelquefois 
dans  les  fleuves,  quoique  la  saison  de  la  ponte  soit  en- 
core éloignée ,  afin  d  j  trouver,  sur  les  bords,  des  asvles 
plus  commodes*  Leur  grande  taille  les  contraint  à  être 
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*  On  mange  jit&quet  k  Tépiné  cartilagineuse  el  dortule  du  huso  et  de 
IViturgton  ï  et  on  la  ptéjpare  de  dîrerses  manières,  dam  les  paji  du  Nordt 
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^ilejrnçm»)pfer#iç  VîôijHjadge^ifepeju  ^Pî,ç^£4(9Br'>^*M\l% 
p^uye.^  posséder  jiU^esj  engfwj^fdjjftejft^jpaÇi;  ji«  fljr 
«pxîtp^&^uûii*  dtt  mpinSià.Meçijtorpeujfippflppl^e.ji^l^ 
j  prennent  un.p^u.dp.QoUruitiir^i  j»ais  Ift^lWjfPH^p^ 
ils  ne  font  que  mettre  à  profit  les  humeurs  qui  s'é-  . 
chappent  de  leurs  corps,  et  ils  sucent  la  liqueur  vis- 
queuse <jui  enduit  la  peau  des  poissons  de  leur  espèce,' 
auprès  desquels  ils  se  trouvent. 

Ils  sont  cependant  assez  avides  dalimens  dans  dé* 
saisons  plus  chaudeSy-et-lorsqWils  jouissent  de  toute 
leur  activité;  et  en  effet,  ils  ont  une  masse  bien 
étendue  à  entretenir.  Leur  estomac  est,  à  la  vérité, 
beaucoup  moins  musculeux  que  celui  des  autres 
acipensères;  mais  il  est  d*un  assez  grand  volume,  et,' 
suivant  Pallas,  il  peut  contenir  même,  dans  les  indi- 
vidus éloignés  encore  du  dernier  terme  de  leur  ac- 
croissement ,  plusieurs  animaux  tout  entiers  et  d'un 
volume  considérable.  Leurs  sucs  digestifs  paroissent 
d  ailleurs  jouir  d'une  grande  force  :  aussi  avalent-ils 
quelquefois ,  et  indépendamment  des  poissons  dont 
ils  se  nourrissent,  de  jeunes  phoques,  et  des  canards 
sauvages  qu'ils  surprennent  sur  la  surface  des  eaux 
qu'ils  fréquentent,  et  qu'ils  ont  l'adresse  de  saisir 
par  les  pattes  avec  leur  gueule ,  et  d'entraîner  au  fond 
des  flots.  Lorsqu'ils  ne  trouvent  pas  à  leur  portée  l'ali- 
ment qui  leur  convient ,  ils  sont  même  obligés ,  dans 
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Cbt  acîpensère  présente  des  couleurs  agréables.'  La 
partie  fuférieure  de  son  corps  est  blanche ,  tachetée  de 
rose  j  son  dos  est  noirâtre  ;  et  lès  boucliers  qui  jr  foi^ 
tuent  des  rangées  longitudinales,  sont  d'un  beau  jaune. 
Les  nageoires  de  la  poitrine ,  du  dos  >  et  de  la  queue , 
sont  grises;  celles  du  ventre  et  de  Tànus  sont  rougest 
Mais  le  strelet  est  particulièrement  distingué  des  acî- 
pensères  du  second  sous^enre,  dans -lequel  il  est  cent- 
^riSf  par  la  forme  de  son  museau,  qui  est  trois  ou 

quatre  fois  plus  long  que  le  gcand  diamètre  de  r<>IIF 

'  '        ...     f    • 

*  Acipenter  rulhenus.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Acipe  Ure\et.  Daub&neon,  Encyclopédie  méihodlgûe.    ' 

lA»  Bonnaterre,  -planches  de  C Encyclopédie  méthodiqke.  ).      . 

G»ldenstaedt^n(w*  Comm^pe^opoUid^  p*'Si2. 

Blochj  pL  89. 

Mus.  ad.fr.  i,  p.  S4,  tïh.  ^l^fig^  *>  ^*  ^àb*  ^^fig*  '• 

JFauita  suecn  3oo.  * 

fVu\ff.  IchthyoL  àorussens.p*  17,  yf»23*        ,'•;  i   .     »  =     •  , 

S*  G.  Gmelin,  II.  i,  p,  142;  3,  p*  134.  .    .      ,  •    ^ 

Kœtreuier^'nov*  Com.  peiropoi.  16,  p.  Su,  toi»  14  <f<  17^  p.  5ai« 

Acipenser  ordinibus  5  squanariHii  ossearuiii  ^Untermedia^ssiculif 'iS^ 
Wauna  suec.  272. 

Aci penser  ex  cînereo,  flavo  et  rosaceo  yar^us.  Klein ^  miss.pisc,  4  >  p.  l3| 
m.  4,  tab.  I. 

Sterlet*  Bruyn,  It.  93,  W*.  33*  '  '  ' 


^^^^^      ^  1  s  T  O  1  R^E       iTX  T  U  R  E  L  L  E 

vertu re  de  sa  bouche.  U  l'est  d*a illeurs  de  lesturgeon 
et  du  Ikijîo  par  la  petitesse  de  sa  tatlle  :  il  ne  parvient 
guère  à  la  longueur  de  trois  pieds  ;  et  ce  nVst  que 
très  rare  nient  qu'on  le  voit  atteindre  à  celle  de  quatre 
pieds  et  quelques  pouces. 

Il  a  sur  le  dos  cinq  rangs  de  boucliers^  comme  Yeè^ 
turgeon  et. le  huso.  f^a  rangée  du  milieu  est  composée 
ordiuaireraeut  de  quinze  pièces  assez  grandes  ;  les  deux 
qui  viennent  ensuite  en  comprennent  chacune  ciji- 
quante-ueuf  pu  soixante,  qui,  par  eouséqueiit»  ont 
un  diamètre  très-peu  étendu  j  et  les  deux  raugs  qui 
bordent  le  ventre  sont  formés  de  plaques  plus  petites 
.encore^  et  qui^an  Ipeu  d'être  très-relevées  dans  leur 
fsçntre  comni^e  celles  des  trois  rangées  intéFÎeures ,  sont 
prçsq-ue  entière  m  eut  plates. 

On  trouve  cet  acijieDsère  dans  la  mer  Caspienne^ 
ainsi  que  dans  le  Volga  et  dans  TOural ,  qui  j  ont  leur 
embouchure;  on  le  voit  aussi,  mais  rarement|  dans  la 
Baltique;  et  telles  sont  les  habitations  qu'il  a  reçues 
de  la  nature.  Maîs  Tart  de  Thomme^  qui  sait  sî  bien 
détourner,  combiner,  accroître  ,, modifier  ,  dotuter 
même  les  forces  de  la  nature,  Va  transporté  dans  des 
lacs  où  Ton  est  parvenu,  avec  très-peu  de  précau lions, 
à  le  faire  prospérer  et  multiplier  V  Frédéric  premier» 
roi  de  Suède,  IX  introduit  avec  succès  dans  le  lac 
Mseler  et  dans  d'autres  lacs  de  la  Suède  j  et  ce  roi  cîe 
Prusse,  qui,  philosophe  et  homme  de  lettres  sur  le 
trune,  a  su  créer  par  son  génie,  et  les  état$  qu'il  de- 

: 
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Yoît  régir,  et  l'art  de  la  guerre  qui  devoît  les  défendre, 
et  Tart  d'adniînlstrçr  plus  rare  encore,  qui  déçoit  leur 
éormec  1  abondance  et  le  boinheury  a  répaptkrie  stré- 
let  dans  un  très-grand  nombre  d'endroits  de  la  Ponaé- 
ranie  et  de  la  Marche  de  Brandebourg. 

Voilà  deux  preuves  remarquables  de  la  facilité  avec 
laquelle' on  peut  donner  à  une  contrée  les  espèces  de 
poissons  les  plus  utiles.  Ces  deux  faits  importans  seront 
réunis  à  un  grand  nombre  d'autres,  dans  le  discours 
que  l'on  trouvera  d^ns  cette  histoire,  sur  les  usages 
économiques  des  poissons,  et  sur  les  divers  moyens  d'en 
acclimater,  d'en  perfectionner,  d'en  multiplier  les 
espèces  et  les  individus. 

Et  que  Fon  ne  soit-pas  étonné  d  apprendre  les  soins 
que  se  sont  donnés  les  chefs  de  deux  grandes  nations 
pour  procurer  à  leur  pajs  l'acipensère  strelet.  Cette 
espèce  est  très-féconde  :  elle  ne  montre  jamais,  à  la 
vérité ,  une  très-grande  taille  ;  mais  sa  chair  est  plus 
tendre  et  plus  délicate  que  celle  des  autres  cartilagi- 
neux de  sa  famille.  Elle  est  d'ailleurs  facile  à  nourrir  ; 
elle  se  contente  de  très -petits  individus,  et  même 
d^œufs  de  poissons  dont  les  espèces  sont  très  -  com- 
munes; et  elle  peut  n'avoir  d^autre  aliment  que  les  vers 
qu'elle  trouve  dans  le  limon  des  mers ,  des  fleuves , 
ou  des  lacs  qu'elle  fréquente. 

C'est  vers  la  fin  du  printemps  que  le  strelet  remonte 
dans  les  grandes  rivières;  et  comme  le  temps  de  la 
ponte  et  de  la  fécondation  de  ses  œufs  nVst  pas  très- 


J. 


K 


L'ACIPENSÊRE  ÉTOILE*. 


V ËR9  ïe  cammencement  du  printemps,  an  voit  cet 
acfpeiisère  remonter  le  Dannbe  et  les  autres  fleuves 
qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire  ou  dans  la  m^  Cas- 
pîenfnè.  Il  parvient  à  quatre  ovl  cinq  {>îeds  de  longueur; 
et  par  conséquent  il  est  pour  le 'moins  aussi  long  que 
le  strelet,  mais  il  est  plus  mince.  Son  museau,  un  peu 
recourbé ,  et  élargi  vers  son  extrémité ,  est  cinq  ou  six 
fois  plus  long  que  le  grand  diamètre  de  Toûverture  de 
la  bouche;  et  cette  conformation  du  museau  suffiroit 
seule  pour  séparer  Tétoîlé  des  autres  acipensères  :  au 
reste^  le  dessus  de  cette  partie  est  hérissé  de  petites 
raies  dentelées» 

Les  lèvres  peuvent  être  étendues  en  avant  beaucoup 
plus  que  dans  les  autres  poissons  du  même  genre.  La 
tête,  aplatie  par-dessus  et  par  les  côtés  y,  est  garnie  de 
tubercules  pointus,  et  de  petits  corps  durs,  dentelés, 
et  en  forme  d'étoiles.  Le  devant  de  la  bouche  présente 
quatre  barbillons ,  comme  dans  tous  les  acipensères. 

On  remarque,  sur  différentes  parties  du  corps  de 
Fétoilé,  des  rudimens  crénelés  d'écaîlles;  et  Ton  voie 

*  Acipenser  stellatus.  Linné j  édition  de  Gmelin* 

Acip#  étoile.  Bonnaterrej  -planches  de  V Encyclopédie  méthodique^ 

Guldènst*  nov.  Com.petropol.  i6,p.  533«    ' 

Pallmsj  li.  1,77.  i3i,  460,  n^  ao. 
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particulièrement  9  sur  spa  das,   de  petites  çallo&iti^s 
branches,  rudes,  étoiléés,  et  disposées  sans  ordife.  A'     a 
d'ailleurs  cinq  rangs  de  boucliers  relevés  et  pointu^tt, 
dont  la  rangée  du  milieu  contient  communément  trei^^sg 
pièces  9  e^  dont  les  deux  suivantes  renfer-mept  chaair^ 
ti:?nte-tcix)q.  plaqif es  plus  petites.  Trois  ^autres  piè&«{ 
SQQt  pl^çéç^  av-rd^là-de  lanus.  .   . 
;    L^.couieuf*  diç;,pet  anim^^l  est, noirâtre  sur  le  dos ^ 
jMichetée  jet  variée  de^blanc  sur  lès  côtés  ^  et  d^unbkmc  « 
de  neige  sur  le  ventre* 

Cette  espèce. est  très*féconde  ;,roD  compte  plus  de 
trois  cent  mil^e  ceufe  dans  unp  seule  .fisqiellef ; 


•!•;:' 


QUATRIÈME    DIVISION. 

Poissons  cartilagineux  qui  ont  un  opercule  et  une  mem- 
brane des  branchies. 


TREIZIEME      ORDRE 

DELA    CLASSE   ENTIÈRE   DES  POISSONS, 

CD    PREMIER    ORDRE 

DE  LA  QUATRIÈME  DIVISION  DES  CARTILAGINEUX. 

Poissons  apodes  9  ou  qui  nont  point  dé  nageoires  dites 

ventrales. 


DIXIEME      GENRE. 

LESOSTRACIONS. 

Ze  corps  dans  une  enveloppe  osseuse,  des  dents  incisives 
à  chaque  mâchoire. 


PREMIER     SOU  S-G  E  N  R  E. 

Point  d  aiguillons  auprès  des  y  eux  y  ni  au  dessous  de  la 

queue. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

X.   L'OSTRACiON    TRlAN-fLe  corpB  triangulaire,  et  garni  de  tubercules 
GULAiRX.  \    saillans  sur  des  plaques  bombées. 

TOME  U  ^6 


tubrrculcf 
dîspoiitioa 


{Le  corps  triangulaire,  et  gami  de 
peu    seUElWes ,    maîi  dont    la 
imite  ua  ouvrage  à  mailles* 

(Le  corps  quadrangulaire;  de  pctiCi  pouiti 
\  rayotiiiansf  et  point  de  figures  polygouci 
I     sur  l^cn^eloppe  oesetise;  de  petites  tadl^J 


3.L'osTaAC10B»01HTII.Li.|     ")<,nnan*,  et  point  de  fipirrs  polygo«« 

sur  rcn^eloppe  oesetise;  di 
bUoches  sur  tout  le  corps, 

4,  L'OSTRACion  QtATEi^rLe  corpa  qufldraugulaîre  j  quatre  grands  ta^ 
TX}fiEECUL£S.  1      bercule»  disposés  eo  carré  sur  le  doSp 

,  /Le  corpâ  quaarangulaire;  le  museau  aloogé, 


{Le 
j 

f  Le  corps  ou 
'  ^  /de  taches 

I     point  blan 


corps  guadrapgulatre  î  deux  tuberculff, 
l'un  au  desGUs ,  et  fautre  au  dessous  de  l'oti* 
verture  de  la  bouche. 


ladi'angulaire  ^  no  grand  nombre 

noires  ^  cbargées  chacune  d'ita 

blanc  ou  bleuâtre. 


B.L'osXJiACIOKBOSSU,        (^^  "^'1^=*  quadrangulaire;  le   dos  releva  en 
■    •  i    bosse» 

à 

SECOND    SOUS -GENRE, 


Des  aiguillons  auprès  des  yeux,  et  non  an  dessous  de  la 

ifueiœ* 


£Sl>ÈCfi* 

).    L'û$:rBACio» 


G  âfi  A  CT^RZ  $. 


IÇROiS- fLe  corps  tnangulaire;  tio  aigui 
'f  M*|MM  >l    et  a^pt^s  de  chaque  œil 


Uao  sur  le  tl«t 


M»|M^ 
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TROISIÈME    SOUS-GENRE. 

Des  aiguillons  au  dessous  de  la  queue,  et  non  auprès  des 

yeux. 

ESPÈCES.  CAHACTÈKES. 

ÎLe  corps  triangulaire;  deux  aiguillons  can« 
nelés  au /dessous  de  la  queue;  des  tubercules 
sailJans  sur  des  plaques  bombées  ;  quatorze 
rayons  à  la  nageoire  du  do^. 

{Le  corps  triangulaire  ;  deux  aiguillons  sillon* 
nés  au  dessous  de  la  queue;  des  tubercules 
peu  élevés  ;  dix  rayons  à  la  nageoire  du 
dos. 

QUATRIÈME    SOUS-GENRE. 
JDes  aigH nions  auprès  des  yeux  et  au  dessous  de  la  cjueue. 

ESPÈCES.  CAS^ACTÈRES. 

^1.  L'OSTRACION  QUATRE*  jLe  corps  triangulaire;  deux  aiguillons  auprès 
AIGUILLONS.  t    des  yeux  y  et  deux  autres  sous  la  queue. 

^  ^ .  f Le  corps  trianimlaire  ;  un  ârand  aieuillon  sur 

:»3.  L'OSTRACION  LISTER,      J      ,  *•     j     ?  •       .  u         j      .^. 

\     la  partie  de  la  queue  qui  est  hort  du  ièu 

24,  L'osTRACiON  QUADRAN- jLe  corps  quadfatigulaifd;  dcox  aiguillons  au- 
CULAiRE.  t     prèsd^syeùl,ét  deûxaiitrérsouslâ^ût^Je. 

3$.  J^'osTRACiON   DROMA- fLcj  corps  quadrangulaire;  une  bosse  giaruîe 
DAiRE.  l     d'un  aiguillon  sur  le  dos. 


L'OSTRACION  TRIANGULAIRE  *. 


On  dîroît  que  la  nature ,  en  répandant  la  plus  grande 
variété  parmi  les  êtres  vivans  et  sensibles  dont  elle  a 
peuplé  le  globe,  n'a  cependant  jamais  cessé  d'imprimer 
à  ses  productions  des  traits  de  quelques  formes  remar- 
quables, dont  on  retrouve  des  images  plus  ou  moins 
imparfaites  dans  presque  toutes  les  classes  d'animaui. 
Ces  formes  générales,  vers  lesquelles  les  loîx  qui  ré- 
gissent lorganisation  des  êtres  animés,  paroissent  les 
ramener  sans  cesse,  sont  comme  des  modèles,  dont  la 
puissance  créatrice  semble  avoir  voulu  s'écarter  d  au- 
tant moins ,   que  les  résultats  de  ces  conformations 


*  Ostracion  trîqueter.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Mus,  aâ,fi\  I  ,  -p»  60. 

Ostracion  triangulus,tuberculis  exigiiis  înnumeris,  aculeis  carens. -^r/f^/j 
gen,  57,  syn,  85. 

Piscis  triangularis  ex  toto  cornibus  carens.  Lister,  Appen*  IVillughhy , 
JchthyoL  p.  20,  tab,j  ,  n,  18. 

"Raj.  p.  4 ,  5. 

Seb,  mus,  3,  tab.  24  ^fig.  6,  I2. 

Coffre  triangulaire  sans  épines.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Coffre  triangulaire.  B>)nncitcrrej  planches  de  l'Encyclopédie  méthodiCjUe. 

Piscis  triangularis  Clusii ,  couchon ,  cochon  ,  ou  coffre  à  la  Martinique. 
Plumier,  dessins  sur  vélin  déjà  cités. 

L'un  des  poissons  coffres.  Falmont-Bomare,  Dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle, 

Ostracion  triqueter ,  coffre  lisse.  Bloch,  pi,  i3o. 
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principales  tendent  presque  tous  à  une  plus  sûre  conser- 
vation des  espèces  et  des  individus.  Le  genre  dont  nous 
«lions  nous  occuper,  va  nous  présenter  un  exemple  frap- 
pant de  cette  multiplication  de  copies  plus  ou  moins 
res^mblantes  d  un  type  préservateur ,  et  de  leiir  dissé- 
mination dans  presque  toutes  les  classes  des  êtres  orga- 
nisés et  sensibles.  Cette  arme  défensive,  cette  epveloppje 
solide^  cette  cuirasse  tutélaire  ,^sous  laquelle  la  nature 
a  misa  labri  plusieurs  des  animaux  dont  Buffbn,  ou 
nous ,  avons  déjà  donné  l'histoire ,  nous  allons  la  retrou- 
ver autour  du  corps  des  ostracions  ;  et  si  nous  pour-^ 
suivons  nos  recherches  jusques  au  milieu  de.pes.légions 
innombrables  d'êtres  connus  sous  le  nom  d  animaux 
à  sang  blanc ,  nous  la  reverrons,  avec  des  dissemblances 
plus  ou  moins  grandes,  sur  des  familles  entières,  et 
sur  des  ordres  nombreux  en  familles;  L'épaisse  cuirasse 
et  les  bandes  osseuses  qui  revêtent. les  tatous,  la  cara- 
pace et  le  plastron  qui  défendent  les  tortues  ,  les  gros 
tubercules  et  les  lames  très -dures  qui  protègent  les 
crocodiles,  la  croûte  crétacée  qui  environne  les  oursins, 
le. têt  solide  qui  revêt  les  crustacées,  et  enfin  les  co- 
quilles pierreuses  qui  cachent  un  si  grand  nombre  de 
ipoUusques ,  sont  autant  d'empreintes  d'une  première 
fb^me  conservatrice ,  sur  laquelle  a  lété  aussi  modelée 
la  cpuverture  la  plus  extérieure  des  ostracions;  et  voilà 
pourquoi  ces  derniers  animaux  ont  reçu  le  nom  qu'ils 
portent,  .et  qui  rappelle  sanscess^  lerappor|;,  si  digne 
d*attentioDt  y  qui  les  lie  avec  l^  haljutaris  ;^es  coquilles. 
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Ils  ont  cependant  de  plus  grandes  ressemblances  soper- 
ficrelles  avec  les  oursins:  leur  enveloppe  est,  en  eliett 
garnie  d'une  grande  quantité  de  petites  élévations , 
qui  la  font  paroître  comme  ciselée;  et  ces  petits  tuber* 
cules  qui  la  rehaussent  soïit  disposés  avec  assez  d'ordre 
et  de  régularité,  pour  que  leur  arraDgemerit  puisse  être 
comparée  la  distribution  si  régulière  et  si  bien  ordon* 
née  que  Ton  voit  dans  les  petites  înégaliiés  de  la  croûte 
des  oursii!s,  lorsque  ces  derniers  ont  été  privés  de  leurs 
piquans*  La  nature  de  la  cuirasse  des  os  tracions  n*est  pas 
néanmoins  crétacée  ni  pierreuse  :  elle  est  véritable- 
ment* osseuse  ;  et  le**  diverses  portions  qui  la  composent 
sont  si  bien  jointes  les  unes  aux  autres,  que  l'ensemble 
de  cette  enveloppe  qui  recouvre  le  dessus  et  le  dessous 
du  corps,  ne  paroi t  formé  que  d'un  seul  os,  et  repré* 
sente  une  espèce  de  boîte  ou  de  cofïre  alongé,  à  trois 
ou  quatre  faces,  dans  lequel  on  auroit  placé  le  corps 
du  poisson  pour  le  garantir  contre  les  attaques  de  ses 
ennemis,  et  qui,  en  quelque  sorte,  ne  laisseroit  à  dé* 
couvert  que  les  organes  extérieurs  du  mouvement p 
c'est-à-dire  lés  nageoires ,  et  une  partie  plus  ou  moim 
grande  de  la  queue.  AtTSsi  plusieurs  voyageurs ,  plu-' 
sieurs  naturalistes  ,  et  les  habitons  de  plusieurs  contrées 
équatoniales,  ont-ils  donné  le  nom  de  pomon  coffre  ant 
diHereoles  espèces  d'osfracîons  dont  ils  se  "sont  oeciK 
pésl  Oi  croiroit  quecette  matière  dure  et  osseuse^ 
que  nous  avons  vue  mmassée  eu  boucHers  relevés  etf 
pointus,  et  distribuée  en^ plusieurs  rangs  très-S€*paréâ 


j 
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les  uii!^  des  aiUrcs  sur  le  corps  des  acipeusères,  riip- 
prochée  autour  de  celui  des  ostracions,  j  a  été  dispo- 
sée en  plaques  plus  minces  et  étroitement  attachées* 
les  unes  aux  autres,  et  c[ue  par-là  une  armure  défensive 
complète  a  été  substituée  a  des  mojens  de  défense 
très-isolés,  et  par  conséquent  bien  moins  utiles* 

Nous  venons  de  voir  que  res|îèce  de  coffre  dans 
lequel  le  corps  des  ostracions  est  renfermé,  est  en 
forme  tantôt  de  solide  triangulaire  ,  et  tantôt  de  solide 
quadrangulaire ,  c  est-à-dire  que  les  deux  faces  qui 
revêtent  les  côtés  se  réunissent  quelquefois  sur  h  dos 
et  y  produisent  une  arête  longitudinale  plus  ou  moins 
aiguë,  et  que  d  autres  fois  elles  vont  s'attacher  à  une 
quatrième  face  placée  horizontalement  et  au  dessus  du 
corps*  Mais  iodépeudarament  de  cette  dtfîérence,  il  en 
esj  d  autres  qui  nous  ont  servi  à  distinguer  phi  s  faci- 
lement les  espèces  de  cette  famille  ,  en  les  distribuant 
dans  quatre  sous-genres.  Il  est  de  ces  poissons  sur  lesquels 
la  matière  osseuse  qui  compose  la  cuirasse,  sVtend  en 
pointes  ou  aiguillons  assess  longs,  le  plus  souvent  sil- 
lonnés ou  cannelés,  et  auxquels  le  nom  de  cornes  a 
ëté  donné  par  plusieurs  auteurs.  Dautres  ostracions 
uont ,  au  contraire ,  aucune  de  ces  proéminences. 
Parmi  les  premiers,  parmi  les  ostracions  cornus  ou 
aiguillonnés,  les  uns  ont  de  longues  pointes  auprès  des 
yeux;  dautres  vers  le  bord  inférieur  de  lenveloppe^ 
qui  touche  la  queue  ;  et  d  autres  enfin  présentent  de 
ces  pointes  non  seulement  daus  cette  extrémité i  maïs 
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encore  auprès  des  jeux,  NousavoDS,  en  conséqueuce, 
mis  dans  le  premier  sous -genre  ceux  de  ces  poissous 
qui  n'ont  point  d aiguillons;  nous  avons  placé  dans 
le  second  ceux  qui  en  ont  auprès  des  jeux;  le  troisième 
comprend  ceux  qui  en  présentent  dans  la  partie  de 
leur  couverture  osseuse  la  plus  voisine  du  desspus  de 
la  c|ueue  ;  et  le  quatrième  renferme  les  ostracions  qui 
sont  armés  d'aiguillons  dans  cette  dernière  partie  de 
Tenveloppe  et  auprès  des  jeux. 

Le  triangulaire  est  le  premier  des  cartilagineux  de 
cette^fa mille  que  nous  ajons  à  examiner.  Comme  tous 
les  poissons  de  son  genre,  le  solide  alongé  que  repré- 
sente sa  couverture,  peut  être  considéré  comme  com- 
posé de  deux  sortes  de  pjramides  irrégulières ,  tron- 
qués, et  réunies  par  leurs  bases. 

Au  devant  de  la  jr^Tamide  antérieure,  on  voit, 
dans  presque  tous  les  ostracions  ,  l'ouverture  de  la 
boucbe^  Les  mâchoires  peuvent  s'écarter  d'autant  plus 
Tune  de  lautre,  qu'elles  sont  plus  indépendantes  de  la 
croûte  osseuse ,  dont  une  interruption  plus  ou  moins 
grande  laisse  passer  et  déborder  les  deux,  ou  seule- 
ment une  des  deux  mâchoires.  La  partie  qui  déborde 
est  revêtue  d'une  matière  quelquefois  assez  dure,  et 
presque  toujours  de  nature  écailleuse* 

Chaque  mâchoire  est  ordinairement  garnie  de  dix 
ou  douze  dents  serrées,  alongées^  étroites,  mousses^ 
et  assez  semblables  aux  dents  incisives  de  plusieurs 
quadrupèdes  vivipares. 
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Dans  le  triangulaire  ,  les  jreux  sont  situés  à  une 
distance  à  peu  près  égale  du  milieu  du  dos,  et  du 
bout  du  museau  ;  et  la  place  qu'ils  occupent  est  sail- 
lante. 

Couverture  des  branchies  est  située  de  chaque  côté 
au  devant  de  la  nageoire  pectorale.  Elle  est  très-alon- 
gée ,  très-étroite ,  et  placée  presque  perpendiculaire- 
ment à  la  longueur  du  corps.  On  a  été  pendant  long- 
temps dans  Fincertitude  sur  la  manière  dont  cette 
ouverture  peut  être  fermée,  à  la  volonté  de  FiAiimal; 
mais  diverses  observations  faites  sur  des  ostracions 
-  vivans  par  le  savant  Commerson  et  par  d'autres  voja- 
geurs,  réunies  avec  celles  que  )  ai  pu  faire  moi-même 
sur  un  grand  nombre  d'individus  de  celte  famille  con- 
servés dans  différentes  collections,  ne  permettent  pas 
.de  douter  qu'il  n'j  ait  sur  l'ouverture  des  branchies 
des  ostracions  un  opercule  et  une  membrane.  L'oper- 
cule est  couvert  de  petits  tubercules  disposés  comme 
sur  le  reste  du  corps,  mais  moins  régulièrement,  et  la 
membrane  est  mince,  flottante,  et  attachée  du  m^ème 
côté  que  l'opercule. 

On  ne  trouve  les  ostracions  que  dans  les  mers 
chaudes  des  deux  continens  ,  dans- la  mer  Rouge,  dans 
celle  des  Indes ,  dans  celle  qui  baigne  l'Amérique  équi- 
noxiale.  Ils  se  nourrissent  de  crustacées ,  et  des  animaux 
qui  vivent  dans  les  coquilles,  et  dont  ils  peuvent  briser 
fàcileipaent  avec  leurs  dents  l'enveloppe ,  lorsqu'elle 
n  est  ni  très-épaisse  ni  très-volumineuse.  Ces  poissons 
TOME  1.  5/ 
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ont,  en  général 9  peu  de  chair;  mais  elle  est  de  bon 
goût  dans  plusieurs  espèces. 

Le  triangulaire  habite  dans  les  deux  Indes.  Sur  cet 
animal,  ainsi  que  sur  tous  les  ostracions ,  les  tubercules 
qui  recouvrent  i  enveloppe  ossei^se,  sont  placés  de 
manière  à  la  faire  paroître  divisée  en  pièces  hexagones 
et  plus  ou  moins*  régulières ,  mais  presque  toutes  de,k 
même  grandeur. 

Sur  le  triangulaire ,  ces  hexagones  sont  relevés  dans 
leur  c^tre^  et  les  tubercules  qui  les  composent  sont 
très^sensibles.  Cette  conformation  suffit  pour  distinguer 
le  triangulaire  des  autres  cartilagineux  compris  dans  h 
premier  sous-genre  des  ostracions,  et  qui  Dont  que 
trois  faces  longitudinales. 

Le  milieu  du  dos  de  Tostracton  que  nous  décrivons, 
est  d'ailleurs  très-relevé,  de  telle  sorte  c|ue  chacuae 
des  faces  latérales  de  Tenveloppe  de  ce  poisson  est 
presque  triangulaire.  De  plus ,  la  forme  bombée  des 
hexagones,  et  les  petils  tubercules  dont  ils  sont  hé- 
risses, font  paroître  la  ligne  dorsale,  lorsqu'on  la  re- 

-^  garde  par  eoté  ,  non  seulement  festonnée ,  mais  encore 

jj  finement  dentelée. 

^  Au  reste  ,  sur  tous  les  ostracions  ,  et  par  conséquent 

S  sur  le  triangulaire ,  Tensemble  de  lenveloppe  osseuse 

est  recouvert  d'un  tégument  très -peu  épais,  d'une 
sorte  de  peau  ou  d  epiderme  très-mince,  qui  s'applique 
très-exactement  à  toutes  les  inégalités ,  et  n'empêche 

*  de  distinguer  aucune  forme.  Après  un  commencement 
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d^altëration  ou  de  décomposition ,  on  peut  facilement 
séparer  les  unes  des  autres,  et  cette  peau ,  et  les  diver.ses 
pièces  qui  xromposea:!^^  croûte  osseuse. 

Les  na^oires  du  triangulaire  sont  t^outes  à  peu  près 
de  la  vaème  grandeur,  jet  presque  également  amoodies. 
•Celle  du  dos  et  celle  de  lanus  sont  aussi  éloignées  lune 
que  Fautre  du  bout  du  museau  *• 

La  queue  sort  de  rintérieur  de  la  croûte  osseuse 
par  une  ouverture  échancrée  de  chaque  côté ,  et  Ton 
eu  voit  au  moins  les  deux  tiers  hors  de,  Fenveloppc 
solide.  Une  plus  grande  partie  >d«  là  queue  n  est  libre 
dans  presque  aticune  espèce  d'ostracions  ;  et  il  est,  a» 
contraire,  des  poissons  du  même  genre  dans  lesquels 
ia  queue  est  encore  plus  engagée  saus  la  couvjerture 
tisseuse.  Les  ostracions  £ont  doik  bien  éloignés  d*avoii% 
dans  la  totalité  de  leur  queue  et  dans  >la  partie  posté* 
ffieuri^  de  leur  corps^  cette  iûberté  de  mouvemens  nëf 
<ressaire  pour  frapper  1  eau  avec  vitesse ,  rejaillir  avec 
ibrce ,  et  s'avancer  avec  facilité.  On  doit  donc  supposer 
-que ,  tout  égal  d'ailleurs ,  les  ostracions  nagent  avec 
bien  nioins  de  rapidité  que  plusieurs  autres  cartila*- 
ginçux;  et  il.paroît  quen  tout  ils  sont,  comme  les 
-balistes ,  formés  pour  la  défense  bien  plus  que  pour 
laftaque. 

Mi  "■     ■!        »  '  '  ■■ ■  '  > ■  — ■■ 

.  «   *:!}  y  a  cofnmqn^meDt  < jt  pbvqqe  oageoire  pectorale  la  rayons, 
à  celle  du  dos  lo 

à  celle  de  l'anus  lo 

i  cdle  de  )a  qtrnir         •       lO 
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Le  triangulaire  parvient  à  la  longueur  d'un  pied  et 
demi,  ou  d'un  demi-mëtre.  Sa  chair  est  plus  rechercluc 
que  celle  de  presque  tous  Jes  poissons  des  nners  d*Amé- 
rique,  dans  lesquelles  on  le  trouve-  Quoiqu*il  ne  paroisse 
se  plaire  que  dans  les  contrées  ëquatoriales ,  on  pour- 
roi  t  chercher  à  lacclimater  dnns  des  paj s  bien  plus  éloi- 
gnés de  la  ligne,  les  difFérences  de  température  que 
les  eaux  peuvent  présenter  à  diflérens  degrés  de  lati- 
tude, étant  moins  grandes  que  celles  que  Ton  observf 
dans  lûtniosphère.  D'un  autre  côté  ,  on  sait  avec  quelU 
facilité  on  peut  habituer  à  vivre  au  milieu   de  Fcatt 
douce  t  les  poissons  que  Ton  navoit  cependant  jamais 
trouvés  (jue  dans  les  eaux  salées.  Le  goût  exquis  et  la 
mature  très-salubre  de  la  chair  du  triangulaire  devroient 
engager  à  faire  avec  constance  des  tentatives  bien  diri- 
gées à  ce  sujet  :  onpourroit  tendre  à  cette  acclimatatioot 
qui  .seroit  utile  à  plus  d'un  égard,  par  des  degrés  biea^ 
ordonnés:  on  n'exposeroit  que  successivement  fesjïèee 
à  une  température  moins  chaude;  on  attendroit  peut- 
être  plusieurs  générations  de  cet  animal ,  pour  la  ban* 
donner  entièrement,  sans  secours  étranger,  au  climat 
dans  lerjuel  on  voudroit  le  naturaliser.  Ou  pourroit 
faire  pour  le  triangulaire  ce  que  loa  fait  pour  plu- 
sieurs végétaux  :on  apportcroît  des  individus  de  cette 
espèce,  et  on  les^  soigneroit  pentlant  quelque  temps 
dans  de  leau  que  Ton  conserveroit  à  une  température 
presque  semblable  à  celle  des  mers  équatoriales  auprès 
de  leur  surface  j  on  dimiuucroit  la  chaleur  artificielle 
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des  petits  bassins  dans  lesquels  seroient  les  triangu- 
laires, par  degrés  presque  insensibles,  et  par  des  va- 
riations extrêmement  lentes.  Dans  les  endroits  de 
l'Europe ,  ou  d  autres  parties  du  globe,  éloignés  des 
tropiques  et  où  coulent  des  eaux  thermales,  on  pourroit 
du  moins  profiter  de  ces  eaux  naturellement  échauffées, 
pour  donner  aux  triangulaires  la  quantité  de  chaleur 
qui  leur  seroit  absolument  nécessaire,  ou  les  amener 
insensiblement  à  supporter  la  température  ordinaire 
des  eaux  douces  ou  des  eaux  salées  de  ces  divers  pajs; 
Le  corps  et  la  queue  du  triangulaire  sont  bruns,  avec 
dç  petites  taches  blanches;  les  nageoires  sont  jaunes. 


L'OS  TR  A  CI  ON    MAILLÉ'. 


C'est  cPaprès  un  dessin  trouvé  dans  dès  manuscrits  de 
Plumier,  que  le  professeur  Bloch  «  publié  la  description 
de  ce  poisson.  Son  enveloppe  est  triangulaire ,  comme 
celle  de  Tostracion  que  nous  venons  d'examiner.  A 
laide  d'une  loupe,  ou  avec  des  jeux  très-bons  et  très- 
exercés,  on  distingue  des  rangées  de  tubercules ,  placées 
sur  des  lignes  blanches,  formant  des  triangles  de  diffé- 
rentes grandeurs  et  de  diverses  formes,  et  se  réunissant 
de  manière  à  représenter  un  réseau,  ou  un  ouvrage  à 
mailles.  La  mâchoire  supérieure  est  plus  avancée  que 
l'inférieure.  I^  tête  est  d'un  gris  cendré  avec  des  raies 
violettes  ;  les  facettes  latérales  sont  d'un  violet  grisâ- 
tre; le  dessous  du  corps  est  blanc;  les  nageoires  sont 
un  peu  rouges*. 

— 

*  Ostracion  concatenatus,  coffre  mailJé.  Bloch j  pi.  i3i. 

Coffre  maillé.  Bonnaterre,  phinches  de  V Encyclopédie  ??iélhodi'i]ue, 

*  Il  y  a  aux  nageoires  pectorales  12  rayons. 

à  celle  du  clos  10 

à  celle  de  Panus  9 

à  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie  ,     8 


L'OSTRACION  POINTILLÉ*. 


Le  voyageur  Commerson  a  trouvé  ce  cartilagineux 
dans  les  mers  voisines  de  Tlsle  de  France.  Il  n  a  vu  de 
cette  espèce  que  des  individus  d  un  demi-pied  de  lon- 
gueur. Ce  poisson  a  une  enveloppe  osseuse,  quadran* 
gulaire,  c'est-à-dire  composée  de  quatre  grandes  faces, 
dont  une  est  placée  sur  le  dos.  Cette  couverture  solide 
présente  un  grand  nombre  de  petits  points  un  peu 
rajronnans'9  qui  la  font  paraître  comme  ciselée;^ mais 
elle  nest  pas  garnie  de  tubercules  qui  eji  divisent  la 
surface  en  compartimens  polygones  et  plus  ou  moins 
réguliers.  J'ai  tiré  le  nom  que  j  ai  donné  à  cet  ostracion, 
de  cette  sorte  de  pointillage  que  présente  sa  croûte 
osseuse  ,  ainsi  que  de  la  disposition  de  ses  couleurs. 
On  voit,  en  effet,  sur  fout  Tanîmal,  tant  sur  l'espèce  de 
cuirasse  qui  le  recouvre,  que  sur  les  parties  de  son  corps 
que  ce  tét  ne  cache  pas ,  une  quantité  innombrable 
de  très-petites  taches  lenticulaires  et  blanches,  un  peu 
moins  petites  sur  le  dos,  un  peu  moins  petites  encore 
et  réunies  quelquefois  plusieurs  ensemble  sur  le  ventre, 

*  Ostracion  tetragonus  oblongus  muticus,  scutis  testœ  indistinctis,  toto 
corpore  maculîs  lenticularibiis  sub  ventre  majoribus,  guttato.  Commerson^ 
manuscrits  déjà  cités.  (J'ai  fait  graver  le  dessin  que  ce  naturaliste  a  laissé 
de  ce  cartilagineux .  ) 
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et  paroissant  d  autant  mieux ,  qu'elles  sont  disse tuinées^iB 
sur  un  fond  brun* 

Les  deux  mâchoires  sont  également  avancées  ;  lea^  ^ 
dents  sont  souvent  dune  couleur  foncée 9  et  ordinal--*- ^^ 
rement  an  nombre  de  dix  à  la  mâchoire  d  en  haut  e^  ^^ 
k  celle  d'en  bas.  \ 

"Au  dessous  de  chaque  œil»  on  voit  une  plia'ce  asse^  ^^ 
large  9  aplatie*,  déprimée  même 9  et  ciselée  d*une  m^_^ 
nière  particulière. 

lia  nageoire  de  la  queue  est  arrondie.% 

^—^ ; — ' ^ 

*  On  compte  afn  nageoires  pectorales  10  njtmmt, 

kh  nageoire  dorsale  '^  9 

'   à\:dle  de  l'anus,  qoi  est  on  peu  plus  étendue  qfxw  celle  du  dm,  ^1 
I    'à  fellp  de  la  ^ene  -      .     » 


L'OSTRAC.  QUATRE-TUBERCULES*. 


Cet  ostracion  est  quadrangulaire  comme  le  pointillé; 
mais  il  est  distingué  de  tous  les  cartilagineux  compris 
dans  le  premier  sous-genre,  par  quatre  gros  tubercules 
placés  sur  le  dos ,  disposés  en  carré ,  et  assez  éloignés 
de  la  tête.  On  le  trouve  dans  l'Inde. 


*  Ostracion  tuberculatus.  Linné,  édition  de  Gmelin, 

Ostr&cion  quadrapgulu^,  tuberçulîs  cjuatuor  majoribus  in  dor$o,  Artedi, 
gen.  55,  s^n,  83. 

Coffre  quadrangulaire  à  quatre  tubercules.  Bonnaterre,  planches  de  VEn* 
pycUypédie  méthodique, 

Id.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique, 

Piscis  maximus  quadrangularis,  qgatuor  tuberculis  in  dorso ,  longé  à  c»> 
pitCi  insignitus^  Wilhtghhy,  Ichthyolp  append.  p»  20. 
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Cet  ustracîon  est  remarquable  par  la  forme  de  son 
museau  avancé ,  pointu  et  prolongé ,  de  mauière  que 
louverture  de  la  bouche  est  placée  au  dessous  de  cette 
extension.  On  trouve  quatorze  dents  à  la  mâchoire  su- 
périeure, et  douze  à  Finférieure.  L'iris  est  d'un  jaune 
verdâtre^  et  la  prunelle  noire.  La  croûte  osseuse  pré- 
sente quatre  faces  ;  elle  est  toute  couverte  de  pièces 
figurées  en  losange,  et  réunies  de  six  en  siï,  de  manière 
à  offrir  rimage  d  une  sorte  de  fleur  épanouie  en  roue 
et  à  six  feuilles  ou  pétales»  Au  milieu  de  chacune  de 
ces  espèces  de  fleurs  paroissent  quelques  tubercules 
rouges-  On  voit  d'ailleurs  des  taches  rouges  sur  la  tète 
et  le  corps,  qui  sont  gris;  d'autres  taches  brunes  sont 
répandues  sur  la  tête  et  la  queue,  et  les  nageoires  sont 
rougeâtres  \ 

*  Aruâiy  gen*  56  ,  n.^  3, 

Ostracion  nasus,  coffre  à  bec,  Bloch^pL  i38. 

Coffre  à  bec.  Bonnaierre^  plunchts  de  F  Encyclopédie  m^ihodique* 

*  Aux  nageoires  pectorales  9  fajods, 
à  celle  du  dos                                    9 

à  celle  de  l'amis  f^ 

à  celle  de  ]a  queue,  qui  est  arroiidiei  <^ 


L'OSTRACION  DEUX-TUBERCULES  *. 


L'enveloppe  dure  et  solide  qui  revêt  ce  cartilagineux 
esta  quatre  faces.  Elle  est  toute  couverte  de  petites 
plaques  hexagones,  marquées  de  points  disposés  en 
rajons,  moins  régulières  sur  la  tète,  moins  distinguées 
Tune  de  Fautre  sur  le  dos,  et  cependant  aussi  faciles 
à  séparer  que  celles  que  Ton  voit  sur  les  autres  ostra* 
cions.  Celles  de  ces  plaques  qui  garnissent  le  dos  sont 
noires  dans  leur  centre.  D  ailleurs  la  couleur  générale 
de  la  croûte  osseuse  est  d'un  rouge  obscur.  Toutes  les 
nageoires  sont  brunes  j  1  extrémité  de  la  queue,  Tiris, 
et  les  intervalles  des  pièces  situées  auprès  des  opercules 
des  branchies,  sont  dun  beau  jaune,  et  le  dessous  du 
corps  est  d  un  jaune  sale  et  blanchâtre. 

Le  museau  est  comme  tronqué ,  louverture  de  la 
bouche  petite j  les  dents  sont  brunes,  et  au  nombre  de 
dix  à  chaque  mâchoire  :  mais  ce  qui  distingue  princi- 
palement Tostracion  que  nous  cherchons  à  faire  con- 
noître ,  c'est  qu'il  a  deux  tubercules  cartilagineux  et 
blanchâtres,  Tu n  au  devant  de  l'ouverture  de  la  bouche, 
et  l'autre  au  dessous.  Ce  dernier  est  le  plus  grand. 


X 

*  OstracioQ  oblongus,  quadrangulans(niuticu8),  tubercule  cartilagineo 
supra  et  înfra  os;  scutis  corporis  bexagonis  punctato-radiatU ;  dorsalibus 
centro  nigricaDtibus  j  caudœ  basicroceâ.  Commersorij  manuscrits  déjà  cités. 


\ 
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La  langue  est  une  sorte  de  cartilage  informe ,  un  peu 
arrondi ,   et  blanchâtre. 

L'ouverture  des  narines  est  étroite,  et  sîtviëe  au  de- 
vant et  très -près  des  yeux. 

Les  branchies  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté ,  et  la  partie  concave  des  demi -cercles  qui  les 
soutiennent ,  est  finement  dentelée  *• 

Nous  devons  la  cunuoissauce  de  cette  espèce  à  Com- 
nierson,  qui  la  observée  dans  la  mer  voisine  de  l'isle 
Pralin  ,  où  elle  parvient  au  moins  à  la  langueur  d'ua 
pied. 

^  Aux  nageoires  pectorales  10  rayoD«« 

à  celle  du  dos  9 

k  celle  de  Patius  ^ 

k  celle  de  J^  gueue ,  fjul  esi  artoadie ,  10 


463  HISTOrRE     NATURELLE. 

dessous  du  corps  offre  des  taches  blanches  sur  les  petits 
boucliers  de  lenveloppe  solide»  et  jaunes  ou  blanchâtres 
sur  les  intervalles;  et  enfin,  la  portion  de  la  queue 
qui  déborde  la  couverture  osseuse  t  est  brune  et  par- 
semée de  poinfs  noirs.  Mais  ce  qui  différencie  le  plus 
le  moucheté  d*avec  f espèce  |)récédeûte,  c'est  quYl  n'a  pas 
de  tubercule  cartilagineux  au  dessus  ni  au  dcsstms  de  la 
bouche.  D'ailleurs  il  nya  ordinairementt  suivant  (^om* 
merson ,  que  huit  dents  à  la  mâchoire  supérieure,  et 
six  à  rinférîcure.  Au  reste,  la  sorte  de  colfre  dans 
letjuel  la  plus  grande  partie  de  Fa  ni  mal  est  renfermée, 
est  à  quatre  faces  longitudinales,  ou  quadrangulaîre. 
Le  moucheté  vit  dans  les  mers  chaudes  des  Indes 
orientales,  et  pariiculièrement  dans  celles  qui  avuisi-> 
nent  rislede  France,  Sa  chair  est  exquise.  On  le  nourritj 
avec  soin  en  plusieurs  endroits)  on  l'y  conserve  dans 
des  bassins  ou  dans  des  étangs;  et  il  j  devient,  selon 
Renard,  si  familier,  qu'il  accourt  à  la  voix  de  ceux  cjui 
rappellent ,  vient  à  la  surface  de  feau,  et  prend  sans 
crainte  sa  nourriture  jusques  dans  la  main  qui  la  lui 
présenlCp 


L'OSTRACION    BOSSU  ^ 


Ce  cartilagineux  quadrangulaire,  ou  dont  la  couver- 
ture solide  présente  quatre  faces  longitudinales,  a  pour 
caractère  distinctif  une  élévation  en  forme  de  bosse , 
qu'offre  sur  le  dos  la  croûte  osseuse.  Cette  élévation 
et  la  conformation  de  son  envelpppe  suflSsent,  étant 
réunies  j  pour  empêcher  de  confondre  cet  animal  avec 
les  autres  poissons  inscrits  dans  le  premier  sous-genre 
des  ostracions.  On  pêche  le  bossu  dans  les  mers  afri- 
caines. 

On  trouve  dans  Knorr*  la  figure  et  la  description 
d'un  cartilagineux  que  Ion  a  pris  pour  un  ostracion, 
auquel  on  a  donné  le  nom  à^ostracion  porte-crête^ ^  et 
qui ,  najant  point  de  cornes  ou  grands  piquans,  devroit 

'  Ostracion  gibbosus*  Linné ^  édition  de  Gmeîin* 

Coffre  bossu.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaierre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique. 

Ostracion  oblongus ,  quadrangulus  gibbosus.  Artedij  gen.  55,  syii,  83. 

Ostracion  alter.  Aldrou.  l,  4,  c.  199  p.  56i. 

Jonaton,  t,  2S  ^  n.  j. 

Ostracion  alter  gibbosus.  Aldrov.  Lister j  ap.  TFillughbyjp,  i56. 

Piscis  quadrangularis  gibbosus.  Ibid.  p.  ao. 

Eaj.  p*  44« 

*  KnoTT,  DeU  naU  selecta,  p.  56,  tab*  H,  ^^fig*  3. 

^  Planches  de  V Encyclopédie  méthodique. 
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être  compris  dans  le  premier  sous-genre  de  celle  fa— 
mille,  comme  le  bossu»  et  les  autres  véritables  ostra— 
cîons  dont  nous  venons  de^  nous  occuper.  Mais  si  Vuxm^ 
examine  avec  attention  cette  description  et  cette  fîgure». 
on  verra  que  lanimal  auquel  elles  se  rapportent,  ii'a«^ 
aucun  des  véritables  traits  distinetifs  des  ostracions  ^^ 
mais  qu*il  a  ceux  des  lophies,  et  particulièrement  de^^ 
lophies  comprimées  par  les  cotés.  Au  reste,  il  est  fi^r^^ 
d'une  manière  trop  inexacte,  et  décrit  d'une  mapièr  ^^ 
trop  peu  étendue  I  pour  que  Ton  puisse  facilement  âét  ^^ 
terminer  son  espèce»  qui  est  d*ailleurs  d autant  plu»^ 
difficile  à  reconnoître,  que  le  dessin  et  la  descriptick^j 
paroissent  avoir  été  faits  sur  un  individu  altéré. 


^. — ^ 


-  ■ 


L'OSTRACION  TROIS-AIGUILLONS  \ 

L'OSTRACION    TRIGONE% 
ET     UOSTRACION    DEU  X-A  I  G  U  I  L  L  O  N  S   ». 


Nous  plaçons  dans  le  même  article  ce  que  nous  avons 
à  dire  de  ces  trrfîs  espèces,  parce  qu'elles  ne  présentent 
quje  peu  de  différences  à  indiquer. 


•  Ostracion  (ricornii!.  Linné,  édition  de  Gmelin.  (  Les  passages  de  divers 
auteurs ,  rapportés  au  trois -aiguillons  par  Gmelin,  ont  trait  à  d'autres 
ostracions  ;  et  ce  qu'ont  dit  les  citoyens  Daubenton  et  Bonnaterre ,  dans 
V Encyclopédie  méthodique,  du  coffre  triangulaire  à  trois  épines,  doit  être 
appliqué  à  Tostracion  lister. 

'  Ostracion  trigonus.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

It.  scan,  i6o« 

Ostracion  triangulus^  limbis  figurarum  hexagonarum  eminentibus,  acu- 
leis  duobus  in  imo  ventre.  Attedijgen,  56,  syn,  85. 

Ibid.  n.  12, 

Ostracion  trigonus,  coffre  à  perles.  Bloch,  pi,  i35. 

Piscis  triangularis  Clusii  cornibus  carens.  Willughby,  p.  i56. 

Baj.  ;?.  44- 

Ck)ffre  triangulaire  tubercule  à  deux  épines.  DMtbenton,  Encyclopédie 
méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  F  Encyclopédie  méthodique* 

^  Ostracion  blcaudalis    Linné,  édition  de  Gmelin, 
Ostracion  trlangulat us,  tuberculis  hexagonis  radiatis,  aculeis  duobus  in 
imo  ventre.  Arfedi,  §en.  S7,  syn.  85. 
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Le  troîs-aîguillons,  inscrit  dans  le  second  sous-genre r 
montre  auprès  des  jeux  deux  longues  prolongations- 
de  sa  croûte  osseuse ,  façonnées  en  pointes  et  dîrîgées- 
en  avant.  Il  a  d'ailleurs  un  troisième  aiguillon  suc  la 
partie  supérieure  du  corps.  Il  vit  dans  les  mers  de 
rinde,  ainsi  que  le  trîgone  et  le  deux-aiguillons. 

Ces  deux  derniers  ostracions  ont  beaucoup  de  traits- 
de  ressemblance  Tun  avec  l'autre.  Placés  tous  les  deuik 
dans  le  troisième  sous-genre,  ils  n'ont  point  de  piquans 
sur  la  tète;  mais  leur  enveloppe  solide,  triangulaire 
ou  composée  de  trois  faces  longitudinales  comme  celle 
du  trois-aîguillons,  se  termine,  du  côté  de  la  queue^ 
et  à  chacun  des  deux  angles  qu'y  présente  la  face  id- 
férieure ,  par  un  long  aiguillon  dirigé  en  arrière. 

Au  premier  coup  d  œil ,  on  est  embarrassé  pour  dis- 
tinguer le  trigone  du  deux-aiguillons f  voici  cependant 
les  différences  principales  qui  les  séparent.  Les  bou- 
cliers ou  pièces  hexagones  du  premier  de  ces  deux 
]>oissons  sont  plus  bombés  que  ceux  du  second;  d  ail- 
leurs ils  sont  relevés  par  des  tubercules  plus  saillans, 


Sch,  mus,  3 ,  tab,  24 ,  fïg.  3. 

Piscis  tiiangularis  paivus,  non  nlsl  irao  venfre  cornulus.  Lister^  app. 
1Villughby,'p.  20. 

Raj,  p,  ^5- 

CjfTic  triangulaire  chagriné  à  deux  dpînes.  Daubcnton,  Enryclopédie 
méthodique, 

Id.  Bonnalcrre,  planches  de  l^ Encyclopédie  méihoàique, 

Ostracion  bicaudalis  ,  coffre  ckux -pi quant.  Bloch,  pi,  i3a» 
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que  Ion  a  comparés  à  des  perles  ;  de  plus,  les  deux  pî- 
quans  qui  s'éteudent  sous  la  queue  sont  cannelés  Ion- 
gitudinalement  dans  le  trigofte  ,  au  lieu  qu'ils  sont 
presque  lisses  dans  le  deux-aiguillons;  et  enfin  la  na- 
geoire dorsale  comprend  ordinairement  quatorze  rajons 
sur  le  trigoneVî  tandis  que  sur  le  deux-aiguillons  elle 
n'en  renferme  que  dix*. 

Lorsqu'on  veut  saisir  le  trigone  ,  il  fait  entendre, 
comme  le  batiste  vieille,  et  vraisemblablement  comme 
d'autres  ostracions,  une  sorte  de  petit  bruit  produit  par 
l'air,  ou  par  les  gaz  aériformes  qui  s'échappent  avec 
vîtetse  de  l'intérieur  de  son  corps  qu'il  comprime.  On 
El  donne  le  nom  de  grognement  à  ce  bruissement  qu'il 
Fait  naître  ;  et  voilà  pourquoi  ce  cartilagineux  a  été 
nommé  cochon  de  mer,  de  même  que  plusieurs  autres 
poissons.  Au  reste ,  sa  chair  est  dure,  et  peu  agréable 
au  goût. 


.i. 


'^ax  nageoires  pectorales  12  rayons. 

à  celle  du  dos  14 

à  celle  de  l'anus  la 

à  celle  de  la  queue ,  qui  est  arrondie,    7 


^  Aux  nageoires  pectorales  12  rayons, 

à  ce  le  du  dos  10 

1  celle  de  l'anus  10 

à  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie,  10 


L'OSTRACION  QU ATRE-AIGUILLONS ', 

E  T 
L'OSTRACION    LISTER*. 


Ces  deux  cartilagineux  sont  compris  dans  le  quatrième 
sous-genre  de  leur  famille.  Ils  ont  tous  les  deux  l'en- 
veloppe triangulaire;  tous  les  deux  ont  quatre  piquanSf 
deux  auprès  des  j^eux,  et  deux  au  dessous  de  la  queue, 

■  I     III  I  ■  ■  ^1  I  II    II      ■■  ^— ^■^M— — — ^^i^M^^M^^M^M^M 

'  Ostracion  quadricornis.  Linné,  édition  de  Gmelin, 

Octracion  triangulatus y  aculcis  duobus  in  froote,  et  totidem  in  imo  vcDlre. 
j4  tedij  geu,  56,  syn,  85. 

Coffre  triangulaire  à  quatre  épines.  Daubentouj  Encyclopédie  méthê^ 
àique. 

Id.  Bonnaterrcj  -planches  de  V Encyclopédie  méikodique, 

Pisris  trianguIarisClusii  cornutu».  Raj.pisc.p,  44. 

Ostracion  quadricornis,  coffre  qualre-pîquans.  Blochjpl.  134. 

•  Lister j  ap,  JP^illughhy,  Jchthyol.  p.  ig. 

Ostracion  triangulatus,  aculeis  duobiis  in  capite,.  et  unicolon^iore super 
ad  candam.  Artedi ,  gcu,  56,  syji,  85. 

Coffie  triangulaire  à  trois  épines.  Daubentouy  Encyclopédie  méihodic^ 

Coffre  1  riangulaire  à  trois  épines.  Bonnaterrc ,  planches  de  VEucycU 
die  méthodique, 

(Artedi,  Daubenton   et  Bonnaterre,  n'ont  pas  vu  les  deux  aîgui 
situés  à  Prxtréniité  de  la  face  inféiieure  du  tét  ,  et  au  dessous  de  la  qu 
et  voilà  pourquoi  les  deux  derniers  de  ces  trois  naturalistes ,  et  le  profe 
Gmelin,  ont  confondu  i'oslracion  que  nous  nommons  lister j  avec  le 
aiguillons.  } 
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angles  qui  y  terminent  la  face  inférieure  de 

osseuse  r  mais  ils  dîflerent  l'un  de  rautre  par 

Htion  de  la  (pieue,  qni ,  dans  le  lister,  pré- 

pi(|uant  dur,  pointu,  et  aussi  long  que  la 

de  Tanus,  tandis  que  cette  partie  du  corps 

otre  aucun  dans  le  quatre-aiguillons*.  Cette 

n^ue  et  dure  est  placée  sur  la  porlioo  de  la 

u  lister  qui  est  hors  de  lenveluppe,  et  elle  y 

rapprochée  de  la  nageoire  caudale  que  de  Ve%^ 

de  la  croûte  solide.  La  nageoire  dorsale  du  listeF 

M  près  de  la  tête  que  celle  de  lanus.  Ou  ne  voit 

"a  queue  de  ce  cartilagineux  d'écaillés  sensibles 

la  vie  de  ranimai;  le  dos  et  les  côtés  de  sa  têle 

■nt  de  grandes  taches  ondées  ;  et  nous  avons 

u  ce  poisson  le  nom  sous  lequel  il  est  inscrit 

p:  ouvrage,  parce  que  cVst  au  savant  Lister  cjue 

•  doit  la  connoissance.  L^on  ne  sait  dans  quelles 

t  cet  ostracion;  le  quatre-aiguillons  se  trouve 

les  des  Indes,  et  près  des  côtes  de  Guinée, 


\  nngeolrei  pectorale»  du  trob-âîgulllon«  ïî  rayons. 
la  nageoire  dorsale  JSI 

celle  de  Taous  tm 

celle  de  U  cjueue  19 


L'OSTKACION  QUADRANGULAIRE  \ 

E  T 

L'OSTRACION    DROMADAIRE*, 


Ces  deux  ostracîons  ont  le  corps  recouvert  d'une  en- 
veloppe à  quatre  faces  longitudinales  :  mais  ces  quatre 
côtés  sont  bien  plus  réguliers  dans  le  premier  de  ces 
poissons  que  dans  le  second.  Le  quadrangulaire  a  d  ail* 

'  OsCracioo  cornulus*  Linné j  édition  de  Gmelin. 
Afiis»  ad.fr»  lyp»  Sg* 
Gronoif*  mus*  i,  n.  ii8. 
TFïllughhy,  Ichthyol.  tah.  l,  i^^fig»  l. 
Piscis  coroutus.  Bont.  Jav.  79* 
Edw.  Clan,  pi.  284, >?^.  i. 
Seb,  wi/5.  3,  tab,  24,  fig.  8  et  i3* 

Coffre  quadrangulaire  à  quatre  épines.  Daubenton,  Encyclopédie  mé^ 
thodiqtie, 

Id.  Bonnaterrâj  planches  de  V Encyclopédie  méthodique» 
Ostraclon  cornutus,  coffre  taureau  de  roer.  Blochj  pL  i33* 
Holosteus  cornutu«.  Plumier j  dessins  sur  vélin  déjà  cités. 

*  Ostracion  turritus*  Linné ^  édition  de  Gmelin. 
Forsk,  Faun.  arabic.  p,  7S,  n,  11 3. 

Ostraclon  turritus,  coffie  chameau  marin.  Bloch,  pi,  i36. 
Ikan  loe  torobo  ekor  tiga.  Valentyn,  lad,  3,  p,  396,  n.  169. 
Coffre  chameau  marin.  Bonnaterre ^  planches  de  V Encyclopédie  mélhi" 
dique. 
Knorr,  Délices  de  la  nature^  pL  //,  i  ,  fig*  i  et  2. 
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leurs,  comme  le  quatre-aigu liions  et  conrtme  le  lister, 
quatre  pointes  ou  espèces  de  cornes  fortes  et  longues: 
deux  situées  au  dessous  de  la  queue,  dirigées  en  arrière, 
et  attachées  aux  deux  angles  de  la  croûte  osseuse  ;  et 
les  deux  autres  placées  auprès  des  jeux,  tournées  en 
avant,  et  assez  semblables  en  petit  aux  armes  mena- 
çantes d'un  taureau ,  pour  avoir  fait  donner  au  qua- 
drangulaire  le  nom  de  taureau  marin*  Il  habite  les  mers 
de  rinde,  et  sa  chair  est  dure*. 

Le  dromadaire  8e  trouve  égolenieht  dans  les  mers 
des  Indes  orientales,  mais  il  a  été  aussi  observé  cbn^ 
la  mer  Rouge.  Au  milieu  de  la  fa^e  siupérieuré  de  sa 
couverture  solide,  s'élève  une  bosse  très-grosse ,  queU 
quefoîs  en  forme  de  cône>  d'autres  fois  un  peu  sem^ 
blable  à  une  pjramîde  trîatigulàire  ^  le  plus  souvent 
très-lërge  dans  sa  base,  et  toujours  terminée  par  uit 
gros  aiguillon  recourbé-,  cannelé,  et  un  peu  dirigé  vers 
Tarrière.  Un  aiguillon  plus  petit,  mais  figuré  de  même, 
est  placé  verticalement  au  dessus  de  chaque  deil ,  et 
d'autres  piquans  cannelés,  aussi  très-forts  et  recourbés, 
garnissent  les  deux  côtés  de  la  face  inférieure  du  coffre. 
Ces  pointes  inférieures  et  latérales  varient  en  nombre 
suivant  1  âge  de  l'animal,  et  depuis  trois  jusqu'à  cinq. 


*  Aux  nageoires  pectorales  du  qaftdrairgutaîre  10  rayoot. 
à  celle'du  dos  9 

à  celle  de  ]*anus  9 

à  celle  de  la  queue ,  qu!  est  arrondie ,  10 
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Les  tubercules  semés  sur  la  croûte  osseuse,  y  forment 
des  figures  triangulaires,  lesquelles,  réunies,  donnent 
naissance  à  des  hexagones ,  comme  sur  presque  tous 
les  ostracions,  et  ces  hexagones  sont  séparés  par  des 
intervalles  un  peu  transparens  '^. 

Le  coffre  est  d'un  cendré  jaunâtre,  les  autres  parties 
de  Tanimal  sont  brunes,  et  Ion  voit,  sur  plusieurs  en- 
droits du  corps  et  de  la  queue,  des  taches  brunes,  et 
rondes. 

Cette  espèce  a  été  nommée  chameau  marin  ;  mais 
nous  avons  préféré  à  ce  nom  celui  de  dromadaire,  Ta- 
nimal  n  ajant  qu'une  bosse  sur  le  dos.  Au  reste,  elltf 
parvient  à  la  longueur  d'un  pied  et  demi ,  et  sa  chair 
est  coriace  et  désagréable  ^n  goût. 
.   Voilà  donc  la  chair  du  dromadaire ,  du  quadrangu- 
laire,  du  quatre-aiguillons ,  du  trigone  ,  qui  est  dure 
et  dénuée  de  saveur  agréable.  Il  paroît  que  tous  ou 
du  moins  presque  tous  \q?^  ostracions  armés  de  pointes 
Font  coriace,  tandis  qu'elle  est  tendre  et  savoureuse 
dans  tous  les  poissons  de  cette  famille  qui  ne  pré.seu- 
tent  aucun  piquant.  La  différence  dans  la  bonté  de  la 
chair  est  souvent  un  signe  de  la  diversité  de  sexe.  La 
présence  de  piquans,  ou  d'autres  armes  plus  ou  moins 


*  Aux  nageoires  pectorales  du  dromadaire  lo  rayoDs. 
à  celle  du  dos  9 

à  celle  de  l'anus  9 

à  celle  de  la  queue ,  qui  est  arrondie ,       10 
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puissantes,  peut  aussi  être  la  marque  de  cette  même 
diversité.  L'on  n  a  point  encore  d'observations  exactes 
sur  les  variétés  de  forme  qui  peuvent  être  attachées 
à  Fun  ou  à  l'autre  des  deux  sexes  dans  le  genre  dont 
nous  nous  occupons;  peut-être,  lorsque  les  ostracions 
seront  mieux  connus,  trouvera-t-on  que  ceux  de  ces 
cartilagineux  qui  présentent  des  pîquans  sont  les  mâles 
de  ceux  qui  n'en  présentent  pas  ;  peut-être,  par  exemple, 
regardera-t-on  le  dromadaire  comme  le  mâle  du  bossu, 
le  quadrangulaire  comme  celui  du  moucheté,  le  quatre- 
aîguillons,dont  la  croûte  n'a  que  trois  faces  longitudi- 
nales, comme  le  mâle  du  triangulaire  :  mais,  dans  Tétat 
actuel  de  nos  connoissances  ,  nous  ne  pouvons  que 
décrire  comme  des  espèces  diverses,  des  ostracions 
aussi  différens  les  uns  des  autres  par  leur  conforma- 
tion, que  ceux  que  nous  venons  de  considérer  comme 
appartenai\t,  en  effet,  à  des  espèces  distinctes. 
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ONZIÈME      GENRE. 

LESTÉTRODONS. 

Les  mâchoires  osseuses,  ai^ancées,  et  dmsées   chacune^ 

en  deux  dents. 


PREMIER    SOU  S^  GENRE. 

Les  deux  mâchoires  inégalement  avancées;  le  corps  non 

comprimé. 


X  s  p  i  c  E  s* 
X.  Le  tétrodon  perbo- 

QVET. 


a.  Le  tétrodon  étoile. 


3t    Le    tétrodon   poin- 
tillé. 


CARACTERES. 

[La  mâchoire  supérieure  plus  aTancée  qae  I^n- 
férieure;  de  très- petits  piquaDS  sur  le 
ventre. 

''La  mâchoire  supérieure  plus  «Tancée  que  l'in- 
férieure ;  de  petits  piquans  sur  tout  le  corps  ; 
la  base  des  piquans  répandus  sur  les  côtés 
et  sur  le  ventre  ,  étoilée  à  cinq  ou  six 
rayons. 

La  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  Tîn- 
férieure  ;  de  petits  piquans  sur  tout  le  corps  ; 
la  base  des  piquans  répandus  sur  les  côtés 
et  sur  le  ventre,  étoilée  à  cinq  ou  six 
rayons;  des  taches  noires  sur  le  ventre  ;  la 
nageoire  dorsale  presque  linéaire ,  et  sans 
rayons  distincts. 
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ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

jLa  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  Tm- 
4.    Le    TÉTRODO»    sans.)     f^^^^'^^î^epetitspîquanssur  tout  le  corps, 

dont  toutes  les  parties  sont  sans  tache  ;  les 
yeux  petits  et  très-rapprochés  du  bout  du 
museau. 


TACHE. 


{La  mâchoire  inférieure  plu 
supérieure  j  tout  le  corp! 
petits  piquans. 


lus  avancée  que  la 
5.  Le  TfTEO0ON  diÎRissÉJ     supérieure}  tout  le  corps  hérissé  de  très- 


ILa  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  tout  le  corps  hérissé  de  très- 
petits piquans  ;  des  taches  noires  sur  le  dos, 
sur  la  queue,  et  sur  la  nageoire  caudale  ; 
les  nageoires  pectorales  arrondies. 

*         .  ^  fLa  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 

7.  Le  tétrodon  honce4-J  . .  ,       .     .,,  ,         ,       , 

'  J     supérieure;  des  aiguillons  sur- le  ventre;  la 

I     ligne  latérale  très-marquée. 


SECOND     SOUS-GENRE. 

Les  deux  mâchoires  également  avancées;  le  corps  non 

comprimé. 

espèces.  caractères. 

8.  Le  tétrodon    lago- 
céphale. 


SA2IT. 


s  Le  ventre  garni  d'aiguillons  à  trois  racines. 

f 


jDes  raies  longitudinales;  un  tubercule  sur- 
9.  Le  TETRODON  RAYÉ.       /     monté  de  deux  filauiens  ,  au  devant  de 

chaque  œih 


10.    Le    TÉTRODON     CROIS- iTT   ^u      j  .         i     -i 

\  Une  bande  en  croissant  sur  le  dos» 
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ESPÈCES.  CARACTÈ&ES. 

{Des  pigtians  répandus  presque  uniquement 
sur  la  partie  antérieure  du  ventre;  deui 
lignes  latérales,  de  chaque  côté. 

12.  LETÉTRODOHSFENGLÉ-r  ,       ,^,  .j         •  1 

<  Des  barbiUons ,  et  des  piquans  sur  le  corpir 

EIEN*  I 

ÎLe  corps  très-alongé;  deux  lignes  latérales 
très  noarquées ,  de  chaque  côté  ;■  une  poiotf 
Â  l'opercule  des  branchies» 

14.  Le  tétrodon  museau- f  . 

,  À  Les  mâchoires  très-avancées. 

{Une  élévation  pyramidale,  k  quatre  faceSf 
jaune ,  et  recourbe'e  en  arrière ,  à  la  place 
d'une  première  nageoire  dorsale. 

^    ^        .  .    ,      I  La  tétc ,  toutes  les  partfes  du  corps^,  la  auene» 

16.  Le  TiTRDDOK  m£l£a-|       ^  ,  .      *^,  .  ^    j 

"'  '—  nageoires,  brunes,  et  parsemées  or 


{La  tête,  t 
et  les  r 
petites 


'     petites  taches  lenticulaires  et  Blancheir 

17.  Le    TÉTRODOif   ÉLEC-fUn  grand  nombre  de  taches  rouges,  vertes, 

TRIQUE.  1^     blanches  ,  et  quelquefois  d'autres  couleurs 

18.  Le  tétrodow  crosse- f^ 

.  -^  La  tête  très-grosse. 


TROISIÈME     SOUS-GENRE. 
Le  corps  très-comprimé  par  les  cotés. 

ESPÈCE.  caractères. 

,9.  Li  t£tkodon  lune.     (^7'  d'aiguillons;  les  nageoire,  du  do„J» 
"  \^    \9l  queue ,  et  de  rauLis  ^  réunies. 


LE  TËTRODON  PERROQUET*. 


Les  poissons  cartilagineux  que  nous  allons  examiner' 
ont  reçu  le  nom  de  tétrodon,  qui  signifie  quatre  dents, 
à  cause  de  la  conformation  particulière  de  leurs  mâ- 
choires. Elles  sont,  en  effet,  larges,  dures,  osseuses  ^ 
Saillantes,  quelquefois  arrondies  sur  le  devant,  et  sé- 
parées chacune,  dans  cette  partie  antérieure,  par  une 
fente  verticale,  en  deux  portions  auxquelles  le  nom  de 
dents  a  été  donné.  Ces  quatre  dents,  ou  ces  quatre  por- 
tions de  mâchoires  osseuses,  qui  débordent  les  lèvres, 
sont  ordinairement  dentelées,  et  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  mâchoires  dures  et  dentelées  des  torf  ues* 
Dans  les  espèces  où  leur  partie  antérieure  se  prolonge 
un  peu  en  pointe,  ces  portions  de  mâchoires  ressera-' 
blent  un  peu  aux  mandibules  du  bec  d  un  perroquet; 
et  de  là  vient  le  nom  que  nous  avons  conservé  au  tttro*' 
don  que  nous  allons  décrire  dans  cet  article. 

*  Tetrodon  testudineus.  Linné,  édition  de  Gmelin, 
jimœnii.  academ.  i,  p.  Soç,  tah.  t^ ,  fig,  3. 

Oitrdcion  oblongû»  glaber,  capite  bngo  ,^corpore  figuris  varîîs  ornaCor 
Artediy  gen.  60,  syn-  86,  n.  23r 

Tetrodon  testudineus ,  tête  de  tortue.  Bloch,  -pi.  iSç. 
Orbis  oblongus  testudinis  capite.  Clusii  exot.  L  S^c.  26. 
•  Willughhy,  p.  147. 
Rajn  p.  4.3. 

Quatre*dents  perroquet.  Daiibrnfon,  Encyclopédie  méthodique^ 
Idr  Bontiaterrcj  plunc/hes  de  l'Encyclopédie  méthodique^ 
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Ces  mâchoires»  placées  hors  des  lèvres,  fortes  et 
crénelées ,  sont  très-propres  à  écraser  les  crustacées  et 
les  coquillages,  dont  les  tétrodons  se  nourrissent  sou- 
vent. Ces  poissons  ont,  par  la  nature  de  cet  appétit 
pour  les  animaii](  revêtus  d'un  têt  ou  d'une  coquille  1 
un  rapport  d'habitude  avec  les  ostracions,  auxquels  il$ 
ressemblent  aussi  par  des  traks  de  leur  conformation. 
Comme  les  o^tracions,  ils  ont  une  membrane  bran- 
chiale et  un  opercule  :  la  membrane  est  cammuné- 
ment  dénuée  de  rajons  ;  et  Topçrcule ,  plus  ou  moins 
difficiles  distinguer,  sur  tout  dans  les  individus  dessé- 
chés ou  altérés  d'une  aîitre  manière,  consiste  ordinai- 
reraent  da,n^  une  petite  plaque  cartilagineu&e.  Ils  n  ont 
pas  reçu,  de  la  puissance  créatrice  cette  enveloppe  solida 
dans  laqueUe  la  plus  grande  partie  du  corps  des  ostra^ 
çions  est  garantie  de  la  dent  de  plusieurs  poissons 
assez  forts  et  assez  bien  armés  ;  la  nature  nç  leur  a 
pas  donné  les  boucliers  larges  et  épais  qu'elle  a  disposés 
sur  le  dos  des  acipensères;  elle  ne  les  a  pas  revêtus  de 
la  peau  épaisse  des  balistes:  mais  une  partie  plus  ott 
moins  grande  de  leur  surface  est  hérissée,  dans  presque 
toutes  les  espèces  de  cette  famille,  de  petits  piquai3S 
dont  le  nombre  compense  la  brièveté.  Ces  pointes 
blessent  assez  la  main  qui  veut  retenir  le  poisson,  ou 
l'animal  qui  veut  le  saisir,  pour  contraindre  souvent 
à  lâcher  prise  et  à  cesser  de  poursuivre  le  tétrodoa; 
et  il  est  à  remarquer  que  la  seule  espèce  de  ce  genre 
que  l'on  ait   vue  absolument  sans  aiguillons ,  a  été 
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douée,  pouf  se  défendre,  de  la  forée  et  de  la  grandeur. 
'  Mais,  indépendamment  de  ces  armés  ,  àH  mohis  trè<^ 
multipliées,  si  elles  sont  peu  visibles,  les  tétrodons 
jouissent  d'une  faculté  qui  leur  est  utile  dans  beaucoup 
de  circonstances,  et  qu'ils  possèdent  à  trn  plus  haut 
degré  que  presque  tous  les  poissons  contius^ 

Nott^  avons  vu  les  balistes ,  et  d'autres  cartîlagitieux, 
gonfler  une  partie  de  leur  corps  à  volonté  et  d'une 
inanière  plus  ou  moins  sensible.  Les  tétrodons  enflent 
ainsi  leur  partie  inférieure  ;  mais-  ils  peuvent  donner 
k  cette  partie  une  extension  si  coAsîdéràblé ,  qu'elle 
devient  comme  une  grosse  boulé  soufflée,  dans  la*  por- 
tion supérieure  de  laquelle  dispafoît ,  pour  ainsi  dire, 
quelquefois,  le  corps  proprfemient  dit,  quelque  cylin- 
drique ou  quelque  conique  que  soitsa  foi'me,  Ils  usent 
de  cette  faculté ,  et  s'arrondissent  \Aù^  ou^  moinfs',  sti* 
vaut  les  différens  besoins  qu'ils  veulent  satisïaire  ;  et 
de  ces  gonflemens  plus  ou  moins  considérables,  sont 
venues  les  erreurs  de  plusieurs*  observateurs  qui  ont 
rapporté  k  différeatefe  espèces ,  des  ibdividus  de  ïd 
inème,  eilflés  et  éteildùs  à  des  degi»éS'  inégaux- 
Mais  quelle  est  précisément  la  partie  de  leur  corps 
dont  les  tétrodons  peuvent  augmenter  le  volume  en  f 
introduisant  ou  de  lair  atmosphérique,  ou  un  gaz,  ou 
un  fluide  quelconque?  C'est  une  sorte  dé  sac  formé  par 
une  membrane  située  entre  les  intestins  et  le  péritoine 
qui  les  couvre;  et  cette  pellicule  très  souple  est  la  mem- 
brane interne  de  ce  même  péritoine.  Au  reste  ^  un  habile 
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ichlhjologiste  '  s'est  assuré  de  la  communication  de 
riutérieur  de  ce  sac  avec  la  cavité  qui  contient  les 
branchies;  il  Ta»  en  effet,  gonflé,  en  soufflant  put 
l'ouverture  branchiale  :  et  ce  fait  ne  pourroit-il  pas 
être  regardé  comme  une  espèce  de  confirmation  des 
idées  que  nous  avons  exposées  *  sur  F  usage  et  les  effets 
des  branchies  des  poissons?  Mais  quoi  qu*il  en  soit, 
les  parties  voisines  de  cette  poche  partagent  sa  sou-» 
plesse,  se  prêtent  à  son  gonflement,  s'étendent  elles- 
mêmes,  La  peau  d©  Ta  ni  mal  ^  ordinairement  assez  mince 
et  plissée,  pouvant  recevoir  aussi  un  grand  développe- 
ment, toute  la  portion  inférieure  du  corps  du  tétrodon, 
et  même  ses  cotés,  s'enflent  et  se  dilatent  au  point  de 
représenter  un  globe  plus  ou  moins  parfait,  et  si  grand 
à  proportion  du  volume  du  poisson,  que  Ton  croiroit, 
en  le  vojant  nager  dans  cet  état,  n  avoir  sous  les  yeux 
qu  un  ballon  flottant  entre  deuis:  eaux ,  où  sur  la  surface 
des  mers- 

C'est  principalement  lorsque  les  té t rodons  veulent 
s'élever  j  qu'ils  gonflent  ainsi  leur  corps,  le  remplissent 
d'un  fluide  moins  pesant  que  leau,  et  augmentent  leur 
légèreté  spécifique-  Ils  compriment,  au  contraire,  le 
sac  de  leur  péritoine ,  lorsqu'ils  veulent  descendre  avec 
plus  de  facilité  dans  les  profondeurs  de  l'Océan;  et  la 
partie  inférieure  de  leur  corps  est  pour  ces  cartilagi- 


'  L«  docteur  Bloch^  de  Berlin. 

*  Voyex  le  Diêcours  mr  la  naiurt  det  poUsonsw 


DES       POISSON    $•  481 

Deux  une  seconde  vessie  natatoire,  plus  puissante  même 
peut-être  que  Jeur  véritable  vessie  aérienne ,  quoique 
cette  dernière  soit  assez  étendue,  relativement  à  la 
grandeur  de  lanimaL 

Les  tétrodons  s'enflent  aussi  et  s'arrondissent,  lors- 
qu'ils veulent  résister  à  une  attaque;  et  ils  se  bour- 
souflent ainsi  non  seulement  pour  opposer  à  leurs 
ennemis  un  volume  plus  grand  et  plus  embarrassant | 
mais  encore  parce  que,  dans  cet  état  de  tension  des 
tégumens,  les  petits  aiguillons  qui  garnissent  la  peau 
«ont  aussi  saillans  et  aussi  dressés  qu'ils  peuvent  l'être. 

Le  perroquet,  le  premier  de  ces  tétrodons  que  nous 
ayons  à  examiner ,  a  été  nommé  ainsi ,  à  cause  de  la 
forme  de  ses  mâchoires,  dont  la  supérieure  est  plus 
avancée  que  l'inférieure ,  et  qui  ont  avec  le  bec  des 
oiseaux  appelés  perroquets,  plus  de  ressemblance  en- 
core que  celles  des  autres  cartilagineux  de  la  même 
famille. 

Lorsque  ce  poisson  n'est  pas  gonflé ,  il  a  le  corps 
alongé  comme  presque  tous  les  tétroâons  vus  dans  ce 
même  état  de  moindre  extension.  Les  yeux  sont  gros; 
et  au  devant  de  chacun  de  ces  organes  ,  est  une  narine 
fermée  par  une  membrane ,  aux  deux  bouts  de  laquelle 
on  voit  une  ouverture  que  le  perroquet  peut  clore  à 
volonté ,  en  étendant  cette  même  membrane ,  ou  pel- 
licule. 

L'orifice  des  branchies  est  étroit ,  un  peu  en  crois- 
sant,  placé  verticalement,  et  situé,  de  chaque  côté, 
TOME    !•  61 
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du  devant  de  la  nageoire  pectorale,  qui  est  arrondie, 
et  souvent  aussi  éloignée  de  l'extrémité  du  museaa 
que  de  la  nageoire  de  1  anus.  Cette  dernière  et  celle 
du  dos  sont  presque  au-dessus  lune  de  Tautre,  et 
présentent  à  peu  près  la  même  surface  et  la  même 
figure.  La  nageoire  de  la  queue  est  arrondie.  Et  comme 
aucune  couverture  épaisse  ou  solide  ne  gène  dans  le 
perroquet,  ni  dans  les  autres  tétrodonsr  le  mouve- 
ment de  la  queue  et  de  sa  nageoire^  et  que  d*ailleur» 
ils  peuvent  s'élever  avec  facilité  au  milieu  de  Teau, 
on  peut  croire  que  ces  animaux,  najant  besoin^  eiv 
quelque  sorte ,  d'employer  leur  force  que  pour  s'avan^^  ' 
cer,  jouissent  de  la  faculté  de  nager  avec  vitesse. 

Cest  dans  l'Inde  quliabi te  ce  cartilagineux,  dont  la 
partie  supérieure  est  communément  brune  avec  de» 
taches  blanches  et  de  diverses  figures ,  et  dont  les  côté» 
sont  blancs  avec  des  bandes  irréguliéres ,  longitudi-* 
nales,  et  de  couleurs  foncées. 

Des  aiguillons  revêtent  la  peau  du  ventre,  et  sont 
renfermés  presque  en  entier  dans  des  espèces  de  petitS' 
enfoncemens,  qui  disparoisseiit  lorsque  lawmal  se 
gonfle  et  que  la  peau  est  tendue  *• 

*  Od  camp  te  aux  nageoires  pectorales  14  rajons. 
a  celle  du  dos  6 

à  celle  de  l'anus  6 

à  ceUe  de  la  queue  9 
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Nous  avons  trouvé  la  description  de  ce  cartilagineux 
dans  les  écrits  de  Commerson,  qui  Tavoit  vu  parmi 
d'autres  poissons  apportés  au  marché  de  Tisle  Maurice , 
auprès  de  Tlsle  de  France.  Ce  vojageur  compare  la 
grandeur  que  présente  le  tétrodon  étoile ,  lorsqu'il  est 
aussi  gonflé  qu'il  puisse  l'être ,  à  celle  d'un  ballon  à 
jouer,  dont  ce  cartilagineux  montreroit  assez  exacte- 
ment la  figure ,  sans  sa  queue ,  qui  est  plus  ou  moins 
prolongée.  Cet  animal  est  grisâtre ,  mais  d'une  couleur 
plus  sombre  sur  le  dos,  lequel  est  semé,  ainsi  que  la 
queue,  de  taches  petites,  presque  rondes  et  très-rap- 
prochées.  La  partie  inférieure  du  corps  est  d'une  cou- 
leur plus  claire  et  sans  taches,  excepté  auprès  de  l'anus, 
où  l'on  voit  une  espèce  d'anneau  coloré,  et  d'un  noir 
très-foncé. 

L'ensemble  du  poisson  est  hérissé  de  pîquans  roides, 
et  d'une  ou  deux  lignes  de  longueur.  Ceux  qui  sont  sur 
le  dos  sont  les  plus  courts  et  tournés  en  arrière  ;  les 
autres  sont  droits,  au  moins  lorsque  le  ventre  est  enflé, 
et  attachés  par  une  base  étoilée  à  cinq  ou  six  rajons. 
Nous  verrons  une  base  analogue  retenir  les  piquans 


*  Tétrodon  cinereus,  nigro  guttatiis  ,  hispidiis  setis  è  basi  stellaU  exortis. 
Commerson j  manuscrits  déjà  cités» 
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de  plusieurs  autres  poissons,  et  particulièrement  de  la 
plupart  de  ceux  auxquels  le  nom  de  dioéhna,  été  donné. 
Au  reste,  ces  piquans  tiennent  lieu ,  sur  Tétoilé,  ainsi 
que  sur  le  plus  grand  nombre  à  autres  tétrodons, 
d'écaijiles  proprement  dites. 

La  mâchoire  supérieure  est  un  peu  plus  avancée  que 
rinférieure.  Les  deux  dents  qui  garnissent  chacune  de 
ces  mâchoires,  sont  blanches,  larges,  à  bords  incisifs, 
et  attachées  de  très-près  Tune  à  Tautre ,  sur  le  devant 
du  museau. 

Les  jeux,  séparés  par  un  intervalle  un  peu  déprimé, 
sont  situés  de  manière  à  regarder  avec  plus  de  facilité 
en  haut  que  par  c6té* 
On  n*apperçoit  pas  de  ligne  latérale. 
La  nageoire  du  dos,  arrondie  par  le  bout,  et  plus 
haute  que  large ,  est  attachée  à  un  appendice  qui  la 
fait  paroître  comme  pédonculée  *.  La  caudale  est  arron* 
die  ;  et  la  partie  de  la  queue ,  qui  la  voisine  ,  est  dénuée 
de  piquans. 

L'individu    observé    par    Commerson    avait  treize 
pouces  de  longueur.  Il  pesoit  à  peu  près  deux  livres. 

*  Aux  nageoires  pectorales  17  rayons. 
&  celle  du  dos  10 

&  celle  de  l'anus  la 

k  ceDc  de  la  «jucue  9 
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C'est  encore  d'après  les  manuscrits  de  rîufatîgable 
Commer^QU,  que  nous  donnons  la  description  de  cç 
cartilngineux^  dont  un  individu  avoit  été  remis  à  ce 
naturaliste  par  son  ami  Descliamps, 

Ce  tétrodon  est  conformé  comme  Té  toi  lé  dans  pres- 
que toutes  ses  parties  j  il  a  particulièrement  sa  ma* 
choïre  supérieure  plus  avancée  que  celle  de  dessous ^ 
et  la  base  de  ses  piquans  étoilée,  comme  le  cartilagi- 
neux décrit  dans  FartîcJe  précédent.  Mais  ses  couleurs 
ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  de  rétoilé.  Il  a,  en 
efÏ€t^  non  seulement  de  petits  points  noirs  semés  sur 
la  partie  supérieure  de  son  corps >  qui  est  brune,  mais 
encore  des  taches  plus  grandes,  irrégulières,  et  d\m 
noir  plus  foncé,  sur  la  partie  inférieure,  qui  est  blan- 
châtre. Ses  nageoires  pectorales  présentent^  à  leur  base, 
une  raie  large  et  noire ,  et  sont  livides  et  sans  taches 
sur  tout  le  reste  de  leur  surface.  D'ailleurs ^  la  nageoire 
dorsale  est  très-étroite,  presque  linéaire,  ne  montre 
aucun  rajon  distinct;  et  ce  dernier  caractère  suffît, 
ainsi  que  fa  pensé  Commerson  ,  pour  le  séparer  de 
Fétoilé  ', 


'  Tc(raodnn  hbpicitis,  pimciïsîn  tlorso»  fçultlt  In  vfntrç  ileilueDtîbuf  itrM, 
piniâ  clorsî  linearî  spuriâ*  Cammerson,  manfiscrtu  déjà  viiés^ 
^  Aux  n agraires  pf  cloraîei  20  rayOfiS« 

à  ctUe  de  la  (jueue,  qui  eit  arrondie,   ^ 


LE  TÉTRODON  SANS-TACHE. 


^E  poisson  a  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que 
Tinférieure  j  et  il  diffère  des  létrodons ,  qui  ont  égale- 
ment la  mâchoire  d'en  bas  moins  avancée  que  celle  dVn 
haut,  par  la  place  et  les  dimensions  de  ses  jeux,  qui 
sont  Y^tks  et  très-rapprochés  du  bout  du  museau,  et 
par  6a  couleur,  qui  est  plus  claire  sur  le  ventre ,  et  à 
Textrémité  des  nageoires  pectorales ,  que  sur  le  reste 
du  corps,  mais  qui  ne  présente  absolument  aucune 
tache.  Presque  toute  la  surFace  de  lanimal  est  d'ailleurs 
hérissée  -de  petits  piquans.  C'est  dans  les  dj^ssios  de 
Coramerson  que  nous  avons  trouvé  la  figure  de  ce  car- 
tilagineux* 
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Ce  nVst  pas  seulement  dans  les  raers  de  Vluâe  qu'ha- 
bite ce  tétrodoii/;  il  vit  aussi  dans  la  Méditerranée  ,  où 
mi  le  trouve  particulièrement  auprès  des  côtes  septen- 
trionales de  TAfrique r  et  oùil  se  tient  quelquefois  dans 
lembouchure  du  Nil ,  et  des  autres  rivières  dont  les 
eaux  descendent  des  montagnes  plus  ou  moins  voisines 
de  ces  rivages  afti>dins.  Aussi  les  anciens  Torit-ils  connu } 

*  Pe«cc  Colombo ,  dans  plusieurs  endroits  ^Italie.' 

Fiasco psaro,  dans  plusieurs  contrées  du  Levante 

TetrodoD  hîspidas.  Linné,  édition  de  Gme{iin.  k 

Lagerstr.  Clûn.  a 3. 

Ostracion  tetraodon  sphœrîcus,  aculeis  unclîciut  étigai*.  Artedi,gen^  SS^ 
s^H,  93*  ■  ;     ^ 

0»traGioo  niaeulOius^  acukU  lindique  4epaib  cxiguit.  Idem^  gen.  SBf 
syn.  85,  n.  iS. 

Quatrc-deuts  hérissé.  Dauhenton,  Encyclopédie  méthodique . 
'  ^,Bonnal erre,  piaf iches  de  l* Encyclopédie  tnéthdâique, 
;;j$*la8eopsajrp4  Rondele^^  histoire  des  poiMons,  première  partie,  iV.  iSy 
ehap, t . 

Orbis,  Plin.  Hist^mundi,  //à.  32,  cap.  i. 
'  Orbîs  prîtnilàRôndeMiî,  Willughby,  p.  143.' 

Flatcopsapi ,  orbis ,  orchis.  Bellok,  Voy.  Up.  %  ^  chap.  2%. 

Isidçr*  Hi^sp,  L  12  j  C.6, 

Saly.f*  ao8,  h^  ad  iconem,  et  209. 

J'nnst6n\  Hh.  2 ,  /.  2 ,  r.  5;  f.  24;  n^  9. 

Oth\^k'rv^^m•  Ckarleton*,  Onomast.  p.  tid^,    . 

Orbis,  9^/ orchis.  G^5^n^r>/7.63i,  744« 

Or^îs  specîes  ex  Gesnero.  Aldrov.  /.  4^  r.  i5,/7.  554, 

Teirodon  hîspidus,  flascopsaro.  Bloch^  pU  V^iw 
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et  Plfoe  en  a  parlé  en   lui  donnant  le  nom  â*orèis.  Il 
mérite ,  en  efl'et ,  cette  dénomination,  qui  lui  a  été  cou* 
servée  par  plusieurs  auteurs  ;  il  la  justifie  du  moips 
par  sa  forme,  plus  que  la  plupart  des  autres  tétrodons, 
lorsqti  en  se  gonflant  il  s'est  donné  toute  rextensiuii 
dont  il  est  susceptible*  Dans  cet  état  d'enflure^  il  res- 
semble  dautant  plus  à  un  globe,  que  la  dilatation 
s'étend  au  dessous  de  la  queue,  presque  jusqu'à  Vex*  m 
tréraité  de  cette  partie,  et  que  Ton  n'auroit  besoin  de 
retrancher  de  Fanimal  qu'une  très -petite  portion  de 
son  museau  et  sa  nageoire  caudale,  pour  en  faire  une 
Térîtable  boule.  Aussi  Pline  a-t-il  dit  que  ce  poisson 
étoit,  en  quelque  sorte,  composé  d'une  tète  sans  corps;  m 
mais,  comme  Tout  observé  Rondelet  et  d'autres  au- 
teurs, on  devroit  plutôt  le  croire  formé  d'un  ventre 
sans  tête,  puisque  c'est  sa  partie  inférieure  qui,  en  S€ 
remplissant  d'un   fluide  quelconque ,   lui  donne  son 
grand  volume  et  son  arrondissement  ■ 

Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure, et  la  surface  de  tout  son  corps  est  parsemée  de 
très-petits  piquans. 

Sa  couleur  est  foncée  sur  le  dos,  et  très -claire  sur 
les  côtés,  ainsi  que  sous  le  ventre.  Mais  ces  deux 
nuances  sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  une  ligne 
très-sinueuse,  de  manière  que  la  teinte  brune  desceûd 
de  chaque  coté  au  milieu  de  la  teinte  blanchâtre  »  p«r 
quatre  bandes  transversales  plus  ou  moids  larges  t 
longues  et  ir  régulier  es* 
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Nous  avons  trouvé,  dans  les  dessins  de  Commerson, 
une  figure  du  hérissé ,  qui  a  été  faite  d'après  nature , 
et  que  nous  avons  fait  graver.  Le  dessus  du  corps  j 
paroit  parsemé  de  taches  très-petites,  rondes,  blanches, 
et  disposées  en  quinconce.  Nous  ignorons  si  ces  taches 
blanches  sont  le  signe  dune  variété  d'âge ,  de  pajs,  ou 
de  sexe,  ou  si,  dans  les  divers  dessins  et  les  descriptions 
que  Ion  a  donnés  du  hérissé,  on  a  oublié  ces  taches, 
uniquement  par  une  suite  de  laltération  des  individus 
qui  ont  été  décrits  ou  figurés. 

Les  nageoires  pectorales  se  terminent  en  croissant; 
celles  de  lanus  et  du  dos  sont  très-petites;  celle  de  la 
queue  est  arrondie  *. 

Le  tétrodon  hérissé  n'est  pas  bon  à  manger  ;  il 
renferme  trop  de  parties  susceptibles  d'extension  , 
et  trop  peu  de  portions  charnues.  Dans  plusieurs  con- 
trées voisines  des  bords  de  la  Méditerranée,  ou  des 
rivages  des  autres  mers  dans  lesquelles  habite  ce  car- 
tilagineux,  on  l'a  souvent  fait  sécher  avec  soin  dans 
son  état  de  gonflement;  on  Ta  rempli  de  matières 
légères,  pour  conserver  sa  rondeur;  on  l'a  suspendu 
autour  des  temples  et  d'autres  édifices,  à  la  place  de 
girouettes;  et,  en  effet,  la  queue  d'un  hérissé  ainsi 
préparé  et  rendu  très- mobile  a  dû  toujours  se  tour- 

*  Aux  nageoires  pectorales  17  rayoDs. 
à  celle  du  dos  9 

à  celle  de  Panus  10 

à  celle  de  la  queue  xo 
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ner  ters  le  point  de  lliorizont  opposé  k  k  direction 
du  vent. 

Le  tétrodon  hérissé  viTant  au  milieu  des  ewaoL  salées 
de  la  Méditerranée ,  on  ne  sera  pas  étonné  qa*oa  ait 
reconnu  des  individus  de  cette  espèce  parmi  les  pois« 
sons  pétrifiés  que  Ton  trouve  en  si  grand  oombw  dans 
le  mont  Boka,  près  de  Vérone,  et  dont  on  a  com- 
mencé de  publier  la  description  dans  un  très-bdl  ou- 
vrage,  déjà  cité  dans  cette  histoire  ^  et  entrepris  par  lo 
comte  Gazola ,  ainsi  que  par  d'autres  savans  phjsicieai 
de  cette  yiUe  italienne  \ 

*  Ichihjrolkholûgia  veroncnsis^  parw  wecunda^  âciK  tyfifh  ^ 


LE  TÉTRODON  MOUCHETÉ  *. 


Dans  lés  divers  enfbncemeDs  que  présenfent  les  eôtei- 
des  rsles  Pralin,  ce  poisson  a  été  observé  par  le  voja- 
geur  Commerson,  qui  la  décrit  avec  beaucoup  de  soin. 
Ce  naturaliste  a  comparé  la  grosseur  de  cet  animal 
dans  son  état  de  goniSém'ent',  à  la  fêté  d'un  enfant  qui 
vient  de  naître.  Comme  le /hérissé,  ce  tétrodon  a  .sa 
surface  garnie,  dans  presqïié  toutes  ses  parties ,  de 
petites  pointes  longues  d^upe  ligne  ou  deux,  et  sa  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure.  Mais 
il  difi^re  du  hérissé  par  la  disposition  et  les  nuances 
de  ses  couleurs.  Il  est  d*un  brun  sale  par-dessus ,  et 
blanchâtre  par-dessous.  De  petites  taches  noires  sont 
répandues  sans  ordre  et  avec  profusion  sur  le  dos, 
sur  les  côtés ,  et  sur  la  nageoire  de  la  queue.  Les  na- 
geoires pectorales  sont  d^un  jaune  rougeâtre;  celle  de 
Tanus,  et  lextrémité de  celle  du  dos,  sont  jaunâtres;  et 
Ton  voit  une  teinte  livide  autour  des  jreux ,  et  de  Tou- 
verture  de  la  bouche* 

La  langue  est  comme  une  masse  informe ,  cartilagi- 
neuse, blanchâtre,  et  un  peu  arrondie. 


*  Tétrodon  hif pidut  superaè  fuscus ,  deortum  exalbidat ,  giitlit  nigrtt 
toto  corpori  temerè  intpersis,  ore  et  oculit  «qualidè  liyentibuf*  Commev' 
§on,  manuscrits  déjà  cités* 


e 
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L'iris  présente  les.  couleurs  de  1  or  et  de  Faillit.* 
Les  branchies  ne  sont  de  chaque  côté  qU*au  nombre 
de  trois;  et  chacune  est  composée  de  deux  rann  de 
filàmens.  Ce  nombre  de  branchies ,  que  Ton  retrouve 
dans  les  autres  tétrodons  ^  suffîroit  pour  séparer  lé 
genre  de  ces  poissons  dWec  celui  ^es  pstracions ,  qui 
en  ont  quatre  de  chaque  cô^é.  ,  .^,, 
!  Les  nageoires  pectorales  sont  arrondies^  ainsi  que 
celle  de  la  queue ,  au  lieu  d'être  en  demincercle  comme 
celles  du  hérissé  *• 

Le  moucheté  fait  entendre  9  lorsqu'on  veut  le  saisir^ 
un  petit  bruit  semblable  à  celui  que  produisent  les 
balistes  et  les  ostracions  :  plus  on  lie  manie  9  et  plus  il 
se  gonfle;  plue  il  cherche,  en  accroissant  ainsi  son  vo* 
lume,  à  se  défendre  contre  la  main  qui  le  ^ touche  et 
qui  l'inquiète. 

*  Aux  nageoires  pectorales  17  rayons, 
à  celle  dti  dos  10 

à  celle  de  l'anus  jo 

à  celle  de  la  queue.  10 


LE  TÉTRODON  HONCKÉNIEN  •. 


CEtétrodon  a  la  mâchoire  de  dessus  moins  avancée  que 
celle  de  dessous,  comme  le  hérissé  et  le  moucheté  j 
mais  au  lieu  d'avoir  de  petits  piquans  sur  tout  son 
corps,  il  n'en  montre  que  sur  son  ventre  et  sur  ses 
côtés.  Il  a  d'ailleurs  une  ligne  latérale  très-marquée, 
l'ouverture  de  la  bouche  très-grande ,  le  front  large ,  et 
les  jeux  petits. 

On  voit  sur  son  dos  des  taches  jaunes  et  d  autres 
bleues;  les  nageoires  sont  brunâtres ,  mais  celles  de  la 
poitrine  sont  bordées  de  bleu  *. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  la  mer  du  Japon.  M.  Honc- 
kenj  a  envoyé  dans  le  temps  un  individu  de  cette 
espèce  au  docteur  Bloch  ;  et  de  là  vient  le  nom  qu'a 
donné  à  ce  cartilagineux  le  naturaUste  de  Berlin,  qui 
l'a  décrit  et  fait  graver. 

Nous  avons  vu  que  l'on  a  voit  trouvé,  parmi  les  pois- 
sons pétrifiés  du  mont  Bolca  près  de  Vérone ,  le  tétro- 

'  Tetrodon  Honckenii,  hérisson  tigré.  Bloch,  pL  143* 

Tetrodon  Honckenii.  Linnéj  édition  de  Gmelin, 

Quatre^dents  tigré.  Bonnaterre , planches  de  V Encyclopédie  méthodiques 

*  Aux  nageoires  pectorales  14  rayons, 

à  la  dorsale  8 

à  celle  de  Tanus  7 

à  celle  de  la  r^ueue  ^  qui  est  arrondie ,  7 


li.. 
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don  hérissé,  qui  vit  dans  la  Méditerraiiée;  il  est  bien 
plus  utile  pour  les  progrès  de  la  géologie,  de  savoir 
qu'on  a  découvert  aussi,  parmi  ces  nsonumens  des  ca- 
tastrophes du  globe,  et  des  bouleversemens  produite 
par  le  feu  et  par  Teau  dans  la  partie  de  Tltalie,  voisine 
des  Alpes,  des  restes  pétrifiés  du  tétrodon  boockénien, 
que  Ion  n*a  péché  jusqu a  présent  que  près  des  rivages 
du  Japon,  vers  rextréroité  orientale  de  TAsie,  et  non 
loin  des  mers  véritablement  équatoriales  *. 


Il  ■  '.f  11     >■ 


LE   TÉTRODON   LAGOCÉPHALE  *. 


Parvenus  au  second  sous-genre  àes  tétrodons,  nous 
n^avons  maintenant  à  €:taminer  parmi  ces  cartilagineux 
que  ceux  dont  les  detrx  mâchoires  sont  également 
avancées. 

Le  lagocéphale  a  les  côtés  et  le  dessous  du  corps 
garnis  de  piquans ,  dont  la  base  se  divise  en  trois  ra- 
cines ou  en  trois  rajons.  Ce  caractère ,  qui  le  sépare 
de  tous  les  poissons  renfermés  dans  le  sous«genre  dont 
il  fait  partie,  le  rapproche  de  Tétoilé,  dont  il  diffère 
cependant  par  un  très-grand  nombre  de  traits ,  et  par- 
ticulièrement par  l'égal  avancement  de  ses  deux  mâ- 
choires ,  l'absence  de  toute  espèce  de  pointes  sur  son 
dos ,  le  nombre  des  rajrons  de  ses  nageoires ,  la  distri- 


*  Tetrodon  lagocephalus.  Linné,  édition  de  Gmelin. 
Quatre-dents  blanc.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodiqite. 
Id.  Bonnaterre,  planches  de  l' Encyclopédie  méthodique* 
Miis.  ad^fr*  i,/».  Sg. 
Amœnit.  acad,  i,  p*  3io,y^.  4. 

OstracIoD  cathetoplateo-oblongus,  yentre  tantùm  aculeato  et  subrotuadbv 
JÊrtedi,  geiu  58 ,  syn*  86. 

Gronov*  mus,  1,72.  120,  Zooph,  x83t 

Seb.  mus.  3>  tab,  28^  ^.  5. 

fVillughbyj  p.  144,  tab.  3,  fig.  2. 

Haj.piscp.  43. 

Kan  y  kascasre.  Valent,  pisc*  Amb.fig.  19,  p.  353^  n.  19. 

TetrodoD  lagocephalus  ^  orbe  étoile.  Bloch^  pi.  140. 
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bution  de  ses  couleurs/ et  même  par  les  racines  ou 
rajrons  de  ses  pîqùans  inférieurs  ou  latératix,  qui  nWt 
que  trois  de  ces  rayons  ou  racines ,  tandis  qu*il  j  en  a 
cinq  ou  six  à  la  base  des  pointes  de  Fétoilé.  Au  reste» 
cette  division  en  trois»  de  la  base  des  petits. dards  du 
lagocéphale»  lui  a  fait  donner,  par  quelq^es,  natura- 
listes ,  le  nom  di  étoile^  qui  m*a  paru  convenir  bien  mieux 
au  tétrodon  que  nous  avons»  en  effet,  décrit  squs  çett6 
dénomination»  puisque,  dans  ce  dernier,  la  ba$e  des 
aiguillons  est  partagée  en  cinq  ou  six  prolongations» 
et  par  conséquent  bien  plus  rayonnante ,  bien  plus 
stellaire. 

Le  lagocéphale  a  ses  piquans  étoiles  disposés  en 
rangées  longitudinales  »  un  peu  courbées  vers  le  bas» 
et  ordinairement  au  nombre  de  vingt 

Le  dessus  du  corps  est  jaune  avec  des  bandes  brunes 
et  transversales  ;  le  ventre  est  blanc  avec  des  taches 
rondes  et  brunes  *. 

On  trouve  le  lagocéphale  non  seulement  dans  Tlnde 
et  auprès  des  côtes  de  la  Jamaïque  ,  mais  encore  dans 
le  Nil  j  ce  qui  doit  faire  présumer  qu'on  pourroit  le 
pêcher  dans  la  Méditerranée,  auprès  des  rivages  de 
TAfrique. 
M        I  ■  ■  ■  ■    ■  I  II  II     — — — — —i^^»— y 

*  Aux  nageoires  pectorales  i5  rayons, 
à  celle  du  dos  12 

k  celle  de  l'anus  10 

à  celle  de  la  queue  10 


LE    TÉTRODON    RAYÉ", 

LETÉTRODON  CROISSANT', 
LE  TÉTR.  MAL-ARMÉ',  ET  LE  TÉTR.  SPENGLÉRIEN*. 


Ces  quatre  tétrodons  se  ressemblent  par  un  trop 
grand  nombre  de  traits ,  pour  que  nous  n'ajons  pas 
dû  présenter  ensemble  leurs  quatre  images,  afin  qu'on 

'  Tetrodon  Ilneatus.  Linnéj  édition  de  Gmelin. 

Mus.  ad,fr*'%^p,  55,  *. 

Quatre-dents  rayé.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaferre,  planches  de  l* Encyclopédie  méthodique» 

Tetraodon  fahaca*  Basselquist,  liety  etc.  400* 

Tetraodon  lineatus.  Forskaelj  Faun.  arab.  p.  76,  n.  xi4, 

Tetrodon  lineatus,  tetrodon  rayé*  Bloch,  pi.  141  • 

*  Tetrodon  ocellatus*  Linné,  édition  de  Gmelin» 
Tetrodon  fasciâ  humerali  ocellatâ»  Mus.  ad.fr*  2, p.  iS. 
It.  Scan.  a6o. 

Diodon  ocellatus,  kai-po-y.  Osbeck,  Jter,  etc.  %%6. 

Tetrodon  ocellatus,  tetrodon  croissant.  Bloch^pl.  145* 

Fu-rube.  Kœmpfer^Jap.  i,/?.  i5a. 

Seb.  mus.  3 ,  tab.  23,  /îg.  7  et  8. 

JRumphi.  Amb.  49. 

Quatre*dents  petit  monde.  Daubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique. 

Orbis  asper  maculosus.  Willughby ,  p.  iSj. 

Raj,  p.  43. 

*  Tetrodon  lœvigatus.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Quatre-dents  lisse.  Bonnaterre,  planches  de  V  Encyclopédie  méthodique. 

*  Tetrodon  Spengleri.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Quatre  dents  penton.  Bonnaterre,  planches  de  V  Encyclopédie  méthodm 
Tetrodon  Spengleri,  penton  de  mer.  Bloch,  pL  144. 
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puisse  les  mieux  comparer,  et  les  distinguer  plus  faci- 
lement l'une  de  l'autre. 

Le  rajé  se  trouve  dans  le  Nil. 

Depuis  la  tête  jusqu'au  milieu  du  corps, il  est  hérissé 
de  piquans  extrêmement  courts,  tournés  vers  la  queue, 
et  qui  occasionnent  des  démangeaisons  et  d'autres  acci- 
dens  assez  analogues  à  ceux  que  Ton  éprouve  lorsqu'on 
a  touché  des  orties,  pour  qu'on  ait  regardé  cet  animal 
comme  venimeux.  Depuis  le  milieu  du  corps  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  queue ,  la  partie  inférieure  du  rajé 
ne  présente  que  de  petits  creux  qui  le  font  paroître 
pointillé.  Au  devant  de  chaque  œil  est  un  tubercule 
terminé  à  son  sommet  par  deux  filamens  très-courtsj 
les  deux  tubercules  se  touchent*,  La  ligne  latérale 
passe  au  dessous  de  l'œil,  descend  ensuite,  se  relève^ 
et  s'étend  enfin  presque  directement  jusqu'à  la  nageoire 
caudale. 

Le  rajé  est,  par-dessus,  d'un  verd  bleuâtre;  par-des- 
sous,d'un  jaune  roux;  sur  les  côtés,  d'unbleuâtre  foncéj 
et  sur  ce  fond  qn  voit  régner  longitudinalement  et  de 
chaque  coté  quatre  raies  brunes  et  blanchâtres,  dont  les 
deux  supérieures  sont  courbes,  et  dont  la  troisième  se 
partage  en  deux. 

Le  croissant  vit  en  Egj^pte  comme  le  rajé;  mais  il 
habite  aussi  en  Asie,  et  particulièrement  dans  les  eaux 

*  Le  rayé  a  aux  nageoires  pectorales  19  rayons, 

à  celle  du  dos  12 

h  celle  de  l'anus  9 

à  celle  de  la  qu«ue,  qui  est  arrondie ,  li 
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de  la  Chine  et  dans  celles  du  Japon,  Il  est  regardé,  dans 
toutes  les  contrées  où  on  le  pêche,  comme  une  nour- 
riture très-dangereuse,  lorsqu'il  n'a  pas  été  vidé  avec 
un  très -grand  soin.  La  qualité  funeste  qu'on  lui  attri- 
bue vient  peut-être  le  plus  souvent  de  la  nature  des 
alimens  qu'il  préfère,  et  qui ,  salutaires  pour  ce  poisson, 
sont  très-malfaisans  pour  d'autres  animaux,  et  sur- 
tout pour  l'homme  j  mais  il  se  pourroit  qu'une  longue 
habitude  de  convertir  en  sa  propre  substance  des  ali- 
mens nuisibles  fît  contracter  à  la  chair  même  du  crois- 
sant, ou  aux  sucs  renfermés  dans  l'intérieur  de  son 
corps,  des  propriétés  vénéneuses.  Cette  qualité  délé- 
tère du  croissant  est  reconnue  depuis  plusieurs  siècles 
au  Japon  et  en  Égjpte,  où  la  superstition  a  fait  croire 
pendant  long-temps  que  l'espèce  entière  de  ce  tétrodon 
avoit  été  condamnée  à  renfermer  ainsi  un  poison  actif, 
parce  que  des  individus  de  cette  même  espèce  avoient 
autrefois  dévoré  le  corps  d'un  Pharaon  tombé  dans  le 
Nil.  Au  reste,  le  venin  que  renferme  le  croissant,  à 
quelque  cause  qu'il  faille  le  rapporter,  est  très-puis- 
sant, au  moins  dans  le  Japon,  puisque,  suivant  Osbeck, 
cet  animal  peut  y  donner  la  mort,  dans  deux  heures, 
à  ceux  qui  s'en  nourrissent  *.  Aussi  les  soldats  de  celte 
contrée  orientale ,  et  tous  ceux  de  ses  habitans  sur  les- 
quels on  peut  exercer  une  surveillance  exacte,  ont-ils 


*  Suivant  Rumphius,  l'antidote  du  poison  contenu  dans  le  tétrodon  croîs- 
tant  est  la  plante  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  rex  amoris» 
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reçu  une  défense  rigoureuse  de  manger  du  tétrodon 
croissant. 

Mais  si  Ton  doit  redouter  de  se  nourrir  de  ce  car- 
tilagineux, on  doit  aimer  à  le  voir,  à  cause  de  la  beauté 
de  ses  couleurs.  Le  dessous  de  son  corps  est  blanc;  ses 
nageoires  sont  jaunâtres;  sa  partie  supérieure  estd*un 
verd  foncé;  et  sur  son  dos  on  voit  une  tache  ,  et  au  de- 
vant de  la  tache  une  bande  transversale,  large ,  et  en 
croissant,  toutes  les  deux  noires,  et  bordées  de  jaune. 

Il  n  jr  a  de  piquans  que  sur  la  partie  inférieure  du 
corps.  La  ligne  latérale  commence  au  devant  de  Toeil, 
passe  au  dessous  de  cet  organe ,  se  relève  ensuite ,  et 
s'étend  jusqu'à  la  nageoire  caudale,  eu  suivant,  à  peu 
près ,  la  courbure  du  dos  '. 

Le  mal-armé  a  été  observé  dans  la  Caroline,  où  il 
parvient  à  une  grandeur  assez  considérable.  Il  n'a 
d'aiguillons  que  depuis  le  museau  jusques  vers  les 
nageoires  pectorales  :  il  est  ordinairement  bleuâtre  par- 
dessus, et  blanc  par-dessous j  et  ce  qui  sert  à  le  dis- 
tinguer des  autres  tétrodons ,  c'est  principalement  la 
double  ligne  latérale  qu'il  a  de  chaque  côté  *. 

'  Le  croissant  a  aux  nageoires  pectorales  i8  rayons, 

à  celle  du  dos  i5 

à  celle  de  l'anus  12 

à  celle  de  la  queue ,  qui  est  arrondie ,   8 

'  Le  mal-armé  a  aux  nageoires  pectorales  iB  rayooi» 

à  la  nageoire  dorsale  i3 

à  celle  de  l'anus  12 

à  celle  de  la  queue ,  qui  est  un  peu  festonnée,  n 


DES     POISSONS.  Soi 

Quant  au  spenglérien ,  qui  vit  dans  les  Indes,  et  au- 
quel le  docteur  Bloch  a  donné  le  nom  de  M.  Spengler 
de  Copenhague ,  qui  lui  avoît  envoyé  un  individu  de 
cette  espèce,  il  se  fait  remarquer  par  deux  ou  trois 
rangées  longitudinales  de  filamens  ou  barbillons ,  que 
Ton  voit  de  chaque  côté  de  son  corps ,  indépendam- 
ment .des  aiguillons  dont  son  ventre  est  hérissé.  Sa 
partie  supérieure  est  d  ailleurs  rougeâtre ,  avec  plu- 
sieurs taches  d'un  brun  foncé  ;  et  sa  partie  inférieure, 
d*une  blancheur  qui  n'est  communément  variée  par 
aucune  autre  nuance*. 

*  Aux  nageoires  pectorales  du  tétrodon  spenglérien  i3  rayons^ 
k  celle  du  dos  8 

à  celle  de  l'anus  .  6 

k  celle  de  la  queue ,  gui  est  arrondie ,  8 


LE  TÉTRODON   ALONGÉ 


ET 


LE    TÉTRODON    M  U  S  E  A  U^A  LO  N  G  É 


Ces  deux  tétrodons  habitent  dans  les  Indes.  Le  pre^ 
mier  a  tiré  sou  uom  de  la  forme  de  son  torps,  qui  est 
beaucaup  plus  aloogé  que  haut,  et  d ailleurs  C)liii- 
drique.  Ce  poisson  présente  de  plus  deux  ligues  lalé' 
raies  de  chaque  côté,  La  supérieure  part  au  dessus  de 
roeîl,  se  baisse,  se  contourne,  se  relève,  et  suit  à  peu 
près  la  courbure  du  dos  jusqu'à  la  nageoire  caudale» 
La  seconde  commeuce  auprès  de  la  mâchoire  d'en  bas, 
et  suit  assez  régulièremeut  le  contour  de  la  partie  in- 
férieure du  corps  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue, 
excepté  auprès  de  la  nageoire  pectorale,  où  elle  se 
relève  et  foraie  un  petit  angle, 

'  Tetrodon  oblongus,  T^inné^  édition  de  G  met  in, 

Tetrodoû  obloogus,  maxlllis  œcjualibus ,,  bérissûn  obloog.  Bioch,pL  146, 

Quatre- dents  hérisson  oblongt  Bonnaierre^  planches  de  l'Encyclopédie 

méthodiiiue* 

'  Tetrodon  rostratus.  Linné,  édition  de  G/ttcUn* 
Id*,  tetrodon  à  bec.  Biochy  pi,  i/\^^Jfg.  %, 

Quatre-denl*  bérlason  à  bec.  Bcnnaterr^,  planches  de  V Eneyctopéâi§ 
rnéthodiipie. 
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L'ouverture  des  narines  est  double;  une  pointe  tres- 
sensible  et  triangulaire  est  attachée  à  Topercule  des 
branchies ,  et  tournée  vers  la  queue  j  le  dessus  du  corps 
offre  des  bandes  transversales,  brunes,  variables  dans 
leur  nombre;  les  cotés  sont  argentés,  les  nageoires 
jaunâtres;  et  de  petits  piquans  hérissent  presque  toute 
la  surface  du  poisson  '. 

Le  museau-alongé  n*a  de  petits  aiguillons  que  sur 
le  dos,  et  sur  le  devant  du  ventre.  Il  est  gris  par-dessus, 
et  blanc  par-dessous;  les  nageoires  sont  jaunâtres,  sur- 
tout les  pectorales,  qui  sont  courtes  et  larges  ;  on  voit 
autour  des  jeux  des  taches  brunes  disposées  en  rajons. 
Il  ny  a  quune  ouverture  à  chaque  narine;  on  nap- 
perçoit  pas  de  ligne  latérale  ;  et  les  mâchoires  sont  en 
forme  de  petit  cj^lindre  et  très-alongées  *. 

.'  U  7  a  AUX  na^eoireç  pectorales  de  Falongé  1 6  rayons* 

à  la  nageoire  dorsale  12 

à  celle  de  l'anus  n 

à  celle  de  la  queue,  qui  ett  arrondie,  1 9 

*  Le  museau-alongé  a  aux  nageoires  pectorales  16  rajrons* 
à  celle  du  dos  .9 

à  celle  de  l'anus  8 

k  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie  ,10 


LE  TÊTRODON  PLUMIER*. 


Ce  tétrodon,  dont  la  description,  n'a  pas  encore  été 
publiée,  est  représenté  dans  les  dessins  sur  vélin  que 
renferme  la  collection  du  Muséum  national  d'histoire 
naturelle,  et  qui  ont  été  faits  d'après  ceux  du  natu* 
raliste  Plumier;  et  comme  ce  n'est  qu'à  ce  voyageur 
que  nous  devons  la  connoissance  de  cet  animal,  fai 
donné  à  ce  poisson  le  nom  de  Thabile  observateur  qui 
en  a  transmis  la  figure. 

Lorsque  le  tétrodon  plumier  n^est  pas  gonflé ,  son 
corps  est  assez  alongé  relativement  à  sa  hauteur.  Au- 
delà  de  sa  tête,  on  voit  une  sorte  d'élévation  pyrami- 
dale à  quatre  faces ,  jaune ,  et  recourbée  en  arrière,  qui 
tient  lieu,  pour  ainsi  dire,  d'une  première  nageoire  du 
dos. 

Au  dessus  de  la  nageoire  de  l'anus,  qui  est  de  la 
même  couleur,  on  voit  d'ailleurs  une  nageoire  dorsale 
qui  est  également  jaune ,  aussi  bien  que  celle  de  la 
queue.  Cette  dernière  est  arrondie,  et  présente  deux 
bandes  transversales  brunes. 

L'iris  est  bleu;  le  dessus  du  corps,  brun  et  lisse;  le 
dessous  blanchâtre,  très-extensible,  et  garni  de  très- 
petits  piquans.  Deux  rangées  longitudinales  de  taches 
d'un  brun  verdâtre  régnent  de  chaque  côté  de  l'animal, 
et  ajoutent  à  sa  beauté. 

*  Qrbis  minimus  noo  aculeatus.  Plurniâr^  dessins  sur  vélin  déjà  cités» 


LE  TÉTRODON  MÉLÊAGRIS*. 


CoMMERSON  a  laissé  dans  ses  manuscrits  une  des- 
cription très-étendue  de  ce  poisson ,  qu'il  a  vu  dans 
les  mers  de  TAsie,  et  auquel  îl  a  donné  le  nom  de  /wé- 
léagris,  à  cause  de  la  ressemblance  des  nuances  et  de 
la  distribution  des  couleurs  de  ce  cartilagineux ,  avea 
celles  de  la  pintade  que  Ton  a  désignée  par  la  même 
dénomination.  Ce  tétrodon  est  en  effet  brun ,  avec  des 
taches  innombrables ,  lenticulaires ,  blanches  »  et  distri- 
buées sur  la  tête,  le  dos,  les  côtés,  le  ventre ,  la  queue  » 
et  même  les  nageoires.  La  peau  est  d  ailleurs  hérissée 
de  très  *  petites  pointes  un  peu  plus  sensibles  sur  la 
tête. 

Chaque  narine  n*a  qu'un  orifice.  Les  branchies  sont 
au  nombre  de  trois  de  chaque  côté;  leur  ouverture  est 
en  forme  de  croissant  ;  leur  membrane  mince  et  flot- 
tante est  attachée  au  bord  antérieur  de  cette  ouver- 
ture; et  les  demi-cercles  solides  qui  les  soutiennent 
sont  dentelés  dans  leur  partie  concave. 

Ce  poisson  fait  entendre  le  bruissement  que^l'on  a 
remarqué  dans  la  plupart  des  cartilagineux  de  son 

*  Tétrodon  brunneus,  bispidulut,  maculit  leoticularibos  albis  undequaiiut 
CODspertùs.  Commersofij  manuscrits  déjà  cités. 
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LE  TÉTRODON  ÉLECTRIQUE*. 


Les  plus  belles  eouleors  purent  ce  poisson.  Il  est,  en 
eflet,  bruD  sur  le  dos,  jaune  sur  les  côtés,  verd  de  mer 
ea  dessous;  ses  nageoires  sont  rousses  ou  vertes;  son 
iris  est  rouge  ;  et  cet  agréable  assortiment  est  relevé 
par  des  taches  rouges,  vertes ,  blanches,  et  quelquefois 
d  autres  nuances  très- vives.  Mais  il  est  encore  plus 
remarquable  par  la  propriété  de  faire  éprouver  de 
fortes  commotions  à  ceux  qui  veulent  le  saisir.  Cette 
qualité  est  une  foculté  véritablement  électrique,  que 
nous  avons  déjà  vue  dans  la  torpille ,  que  nous  esamî* 
nerons  de  nouveau  dans  un  gymnote,  et  que  nous 
retrouverons  encore  dans  un  silure,  et  peut-être  même 
dans  d  autres  poissons. 

Ce  cartilagineux  habite  au  milieu  des  bancs  de  corail 
creusés  par  la  mer,  et  qui  entourent  Fisle  Saint-^Jean , 
près  de  celle  de  Comorre^dansFOcéan  indien.  Lorsqu*ii 
y  a  été  péché,  leau  étoit  à  la  température  de  seize  de* 
grés  du  thermomètre  auquel  on  donne  le  nom  de  Réau- 
mur.  Il  parvient  au  moins  à  la  longueur  de  sept  pouces; 
et  c'est  M.  Paterson  qui  Ta  décrit  le  premier. 

*  Teirodoa  electrkus.  Linn/,  éâUïon  de  GmeUn, 
CutlLiume  Paterion,  Act,  a-zgiic.  76,  2,  p.  38l,  tab.  s3. 


LE  TÉTRODON  GROSSE-TÊTE  ♦. 


Voici  encore  un  tétrodon  très^isé  à  distinguer  des 
autres  espèces  de  sa  fiimille»  Il  en  est,  en  effet  »  séparé 
par  la  grosseur  de  sa  tète  9  beaucoup  pius  volumineuse 
à  proportion  des  dimensions  du  corps  $  que  dans  fes 
autres  cartilagineux  de  son  genre.  Il  devieivt  très-grand 
relativement  à  la  longueur  ordinaire  de  presque  tous 
les  autres  tétrodons;  il  est  quelquefois  long  de  deux 
pieds  et  demi.  Il  fiiit  éprouver  à  ceux  qui  en  mangent 
les  mêmes  accidens  qu'un  poison  très^ctif.  H  se  trouve 
dans  les  mers  chaudes  de  FAmérique  et  dans  la  mer 
Pacifique;  et  Ion  en  doit  la  connoissance  au  voyageur 
Forster. 


*  Tétrodon  sceleratus.  lÀnné,  édition  de  GmeKn» 
G.  Foraier,  le.  i ,  p.  4o3. 


LE    TÉTRODON    LUNE*. 


Ce  poisson»  un  des  plus  retnarquables  par  sa  formet 
habite  non  seulement  dans  la  Mëditerranée,  où  on  le 
trouve  très- fréquemment,  mais  encore  dans  l'Océan, 

*  Molle  ^  dans  plusieurs  départemcns  méndionaux^ 
Meule. 

Bout  j  dans  plusieurs  contrées  d'Espagne* 
Mole  bout 
Lune  de  mer, 
PoîssoQ  d'argeot, 
Sun-fiih  ,  en  crtgiùis* 

Tetrodon  mola.  iinné^  édition  de  GmeUn^ 
Quatre-denti  ,  luoe,  OauèeniféH,  Enrycîùpédie  méih^dSqm,, 
Id,  Bonnairrre^  planches  de  ^Mncytlopédie  méihudiquëm 
Mola^  luûe.  f^loch^pl,  riB. 
Anedit  gen^  6r  ,  sjn^  83 ,  4. 

Mol  a.  Monii  ^   Met*  Bonon*  1,  /r*  ^f  P'  ^g^,  taè,  ifj^g^  I« 
Orthragoritcus^  îuna  placîi,  Cesn*  Hist.umîm^  4,/>.  640. 
KIump-fiicH,  P/^j^rwa^  Promptuar.  Hamè.  i^^p,  i>  tiêh*  ^^fig*  l* 
Short  sua -fish.  Fennani^  Brii.  Zoolog,  S^p,  101,  it.  2* 
Ostrailon  cathetoplateus ,  «ubcoitipreuui,  brem,  latui,  scaber^  pîooii 
dorst  anique  lanceolatis  caudie  proiimif*  Granay.  Zoaph*  n^  i86« 
OrtliragoriiCUi.  Ptin*  L  Z%,  e,%etiu 
Lune  ou  mole.  Rondeiei ,  première  partie,  litfé  î5^  chfrp.  t 
Mola,  Sulpiaa*/oL  i55  et  iS^^a*  ad,  iconem, 
Joifst*  Thaumat *  p*  ^l€^^^o* 
Chartetnn»p*  tlç. 
n^ilhighby,  p.  i5ï. 
Rit}*  p.  Si, 

Lune  de  mer,  FuimoniBomare^  Dictionnmire  d*  histoire  nainreHe. 
Suo-fiib  of  ray.  Borlase,  ifist.  nat.  af  CorwwaUg  tab.  %6^fig*  6. 
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où  on  le  pêche,  à  presaue  tovtea  les  latitudes,  depuis  le 
cap  de  Bonné^-Éspéràhce  jusques  vers  1  extrémité  sep- 
tentrionale de  la  meji  du  Nord.  Il  est  très-ajsé  de  le 
distinguer  d'un  très-grand  nombre  de  poissons ,  et  par- 
ticulièrement de  xeux,  de  iSoo  genre^  p^F^ilaplâtissement 
de  son  cprps,  si  comprinaé  J^atéral^oieiit ,  et.ordmaire* 
ment  31  arrondi,  .dans  le  çx^i^txmr  ver>tica»l  qu^il  montre 
à  x^eux  ^ui  reg^urdeat  un  de  -ses  eôt^  ^  ^W  a  comparé 
son  ensemble  à  un  disque  j  et  voilà  pourquoi  le  nom 
de  soleil  lui  a  été  donné ,  ainsi  que  celui  de  lune,  qui  a 
été  cependant  plus  généralement  adopté.  Il  a  d'ailleurs, 
sur  cette  grande  surface  presque  circulaire  que  chaque 
côté  présente  ,  cet  éclat  blanchâtre  qui  distingue  la  lu- 
mière de  la  lune.  Eu  efifet,  si  ^on  dos  est  cofniwuné- 
ment  d'une  tiuance  très -foncée  et  presque  noire,  ses 
côtés  et  son  ventre  brillent  d  une  couleur  argentine 
très-resplendissante,  sur-tout  lorsque  le  tétrodon  est 
exposé  aux  rajoos  du  soleil.  Mais  ce  n'est  pars  seulement 
pendant  le  jour  qii'il  répand  ainsi  cet  éclat  argentin  qu'il 
ne  doit  alors  qu'à  la  réflexion  d'une  clarté  étrangère: 
pendaiH  la  nuit  il  brille  de  sa  propre  lumière;  il  montre, 
de  même  qu'un  très-grand  nombre  de  poissons  ,  et  plus 
vivement  que  plusieurs  de  ces  animaux ,  une  splendeur 
phosphorique  qu'il  tient  de  la  matière  huileuse  dont  il 
est  imprégné.  Otte  splendeur  paroît  d'autant  plus  vive 
que  la  nuit  est  plus  obscure;  et  lorsque  le  poûssonlune 
est  un  peu  éloigné  de  la  surface  de  la  mer,  la  lumière 
qui  émane  de  presque  toutes  îes  parties,  de  son  corps, 


et  qui eslTjdoucenïdnt  haodîfirfe  etrendfeeoadwlateûepar 
]ts  coucl^es  d'eatt  qu/plteitraversç^wsseniWirbeau^qi^ 
à^  cette  clâa^téitireDnbdBpte  dMit'ku  Iiiiierireenplpt  l'attuo^ 
sphère  y  lorsK^ift^^lle  ebtiun  petp  Tuiliéié  rpa^^dés  iiu^agies» 
légers.  Ceux  qui  s'appFoc&etitv  au  mili^su  de  tëivèibves^ 
épaisses^  des  rivages  de  la*  vaer'  auipvèsi  diesquelr^  nîsge  l^e 
tétrodon  dont  irocfê  nows  bceuponiss  éprduven*  Souvent 
un  moment  de  surpriise  en^etâiit  lès^jeutx  sur  be  disque 
kiniinei;ix,  et  en  le  preiiâii^  ,i$Qiisji Ronger  y  poi^r  ï'màë^ 
de  la  luné,  qu'ils  cberchetit;  cepehdat|t  en  vaîn  dans  ]& 
ciel.  Plusieurs,  individus  de  ce We  espèce' très-phospfccK 
xique^Yoguant  assezîprès  les  uns  des  autres,  muhtjpMen* 
œttç  sorte  d'image^  et  les  figufes  lumîiK^UMSi, nom^ 
breusés  et  très-mobiles  ^  que  présentent  ces  pdissons^^ 
composent  uruspectaclç  d^autant  pl^s  étendU'„que  ee^ 
tétrodoosipeuventètpe  vusde  très-Ifwn.  llis  parvH?nwen*^^^ 
ea.effiet<f  à  la  longueur  db  quatre*  mètres^,  ou  ûh^J^ëtti 
plus  êe^àouTSe^  pieds  ;  et  cohime  l^ut^illauleur'  est  à  peu* 
prèségale  à  leuit  Idngueuvv  Mi>petft*dîf»  qu'ilfe  peuvent 
montrer  de  chaque  coté  une  sorftiète  rek|5leadi5sante  de 
phis^deficn»  pieds  quô^réfeV  On  4fes«»ë^ttii^e^iq«''^^^  1^85 
on  piri*  ,Uur 'ks  oôt»g>dîlMtoddë*^  ân»'t^t«>A>4f  î^i^iië'  <^^ 
avt>ifejviiî^t-ctnq  ipitdfe^qft|^bfe^'d«itttig^  et  iqu*;, 

par,CJônséq'ueni;,  paqrdîssoît  pc'tiflbbt  là  •nuit  comnpe  un 
dîsqàe  luin^neux  de  pfus^dir/k^pfijatVé  c^pts  pieds  qiJQfrrfe: 
de)  surface.  «'* -ai  »i*>  ,  v:--:/il  c-.l»:-^)  {  :•/*     ■>  :    ■''■     .  .    ';  •;! 


'B6tlasé,'i9t$/.'  'nâi.  of  Cornviall',p.  267.  ^ 
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Tout  le  raoode  sait  que  les  objets  opaques  et  non 
resplendissans  ne  disparoissent  pendant  le  jour^  et 
nVchappent  à  une  bonne  vue  ^  qu'à  peu  près  à  la  dis- 
tance de  trois  mille  six  centi»  fois  Jeur  diamètre.  Le  té- 
trodon  lune  péché  sur  les  côtes  d'Irlande  au  roi  t  donci 
pu  être  apperçu ,  pendant  le  jour ,  à  la  distance  au  raoinsi 
de  quatorze  mille  toises,  $*il  a  voit  été  placé  hors  dm 
leaUj  de  la  manière  la  plus  favorable.  Mais,  pendant  la 
nuit,  dans  quel  éloignement  bien  plus  grand  à  propoi 
tîon  ne  voit-on  pas  le  corps  lumineux  le  plus  petit! 
Cependant,  comme  leau»  et  sur-tout  les  vagues  agitées^ 
de  la  mer,  interceptent  une  très-grande  quantité  de 
rajdns  lumineux,  on  ne  doit  voir  de  très-loin  les  plus 
grands  tëtrodous  lunes,  malgré  toute  leur  phosphores- 
cence, que  lorsqu'ils  sont  très-près  de  la  surface  des 
mers,  et  que  l'on  est  placé  sur  des  côtes,  ou  d'autres 
points  trèS'élevés,  cette  double  position  ne  laissant  aux 
rajons  de  lumière  qui  partent  de  Tanimal  et  aboutissent 
à  rœil  de  lobservateur ,  qu'un  court  trajet  à  faire  au 
travers  des  couches  d  eau. 

Lorsque  le  tétrodon  lune  est  parvenu  à  de  grandi 
dimensions,  lorsqu'il  a  atteint  la  longueur  de  plusieurs-^ 
pieds,  il  pèse  quelquefois  jusqu'à  cinq  cents  livres;  et 
on  a  pris,  eéi  effet,  auprès  de  Pl^mouth,  jl  n'j  a  pas 
un  très  long  temps,  un  poisson  de  cette  espèce,  dont 
le  poids  étoit  de  cinq  cents  livres  >  ou  près  de  vingt- 
cinq  mjriagrammes*  ^^  — - 

Les  tétrodons  lunes  peuvent  donci,  relativement  à  la 
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grandeur,  être  placés  à  côté  des  cartilagineux  dont 
les  dimensions  sont  les  plus  prolongées  ;  et  comme  leurs 
deux  surfaces  latérales  sont  très-étendues  à  proportion 
de  leur  masse  totale,  on  peut  particulièrement  les  rap- 
procher des  grandes  raies,  dont  le  corps  est  également 
comprimé  de  manière  à  présenter  un  déploiement  très-i 
considérable ,  quoique  dans  im  sens  différent.  Mais 
s'ils  offrent  la  longueur  des  grands  squales,  s'ils  les  sur- 
passent même  en  hauteur,  ils  n'en  ont  reçu  ni  la  force, 
ni  la  férocité.  Leurs  muscles  sont  bien  moins  puissans 
que  ceux  de  ces  squales  très-alongés  ;  et  leur  bouche , 
quoique  garnie  de  quatre  dents  larges  et  fortes ,  montre 
une  ouverture  trop  petite,  pour  qu'ils  aient  jamais  pu 
contracter  Thabitude  de  poursuivre  un  ennemi  redou- 
table, et  de  livrer  des  combats  hasardeux*. 

Les  nageoires  pectorales  sont  assez  éloignées  de  Tex- 
trémité  du  museau ,  et  leur  mouvement  se  fait  de  haut 
en  bas ,  beaucoup  plus  que  d  avant  en  arrière.  Celle 
du  dos  et  celle  de  l'anus  sont  très-alongées ,  et  com* 
posées  de  rayons  très-inégaux,  dont  les  plus  antérieurs 
5ont  les  plus  longs.  La  nageoire  de  la  queue  peut  être 
comparée  à  une  bande  étroite  placée  à  la  partie  pos- 
térieure de  l'animal,  que  l'on  seroit  tenté  de  regarder 
comme  tronquée;  et  elle  est  étroitement  liée  avec  les 


*  Le  plus  grand  diamètre  de  la  bouche  n^étoit  que  d^un  pouce  et  demi 
dans  un  individu  long  de  trois  pieds  un  pouce.  Noie  communiquée  pat 
le  citoyen  Cuvier. 
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nageoires  du  dos  et  de  1  anus  par  une  membrane  cora^ 
mune  à  ces  trois  organes,  ce  qui  distingue  particulière- 
ment le  tetrodonlune  de  tous  les  autres  cartilagineux 
de  son  genre  '. 

I^  hauteur  de  ce  poisson  est  presque  égale  à  sa  lon- 
jgueur.  Il  est  cependant  dans  cette  espèce  une  variété 
plusieurs  foi$  observée  ^  et  dans  laquelle  la  longueur 
est  double  de  )a  hauteur  \  Indépendamment  de  cette 
différence  très-notable  dans  ksdimemionfi,  cett^va- 
wété  présente  une  petite  bosse  ou  sailKe  au  dessus  de 
^s  jeux,  et  à  une  distance  ^^lus  ou  moins  grande  de 
rextrémité  du  museau.  Au  reste,  je  me  suis  assuré,  par 
robservation  de  plusieurs  tétrodons  lunes^  que  des  indi« 
iddus  de  l'espèce  que  nous  examinons  présentoient  dif- 
férentes figures  intermédiaires  entre  celle  qui  donne 
la  hauteur  égale  à  la  longueur,  et  celle  qui  produit 
i^n^e  longueur  d<>uble  de  la  hauteur. 

Mais  cette  espèce  ne  varie  pas  seulement  dans  sa. 


"Aux  nageoires  pectorales  T2  ou  i3  rayons, 
à  celte  (lu  dos  ii  ou  12 

k  ctWe  de  l'anus  1 1 

à  celle  de  la  q^euie  17  ou  18 

*  TetTodon  mola  tTuncatus.  Ltnrtéj  édition  de  Gmûlîn;, 
Hetzius.  Nor.  Act.  Slockh.  (>^  2^  p.  116. 
Pliinc»  Promt.  Hamb.-  18,  tub,  i^fig.  2, 
MonUj  Act*  Bonon.  2^  p*  2,;^  297, /a^.  lyfig,  T^ 
Obi  on  g  auQ-fisk.  Brii.  Zoolog.  3j  p.  100,  n.  i-. 
Morlase,  Hisi*  nul.  o/Cornwallj  iab.  26^^^.  7. 
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forme,  elle  varie  aussi  dans  ses  couleurs  ;  et  ncMis  BTotis 
trouvé,  parmi  les  maouscrUs  de  (^ommcrson  ^  le  dessia 
d'une  lune,  dont  la  longueur  esl  presque  double  de  la 
hauteur,  qui  d  a  pas  cependant  dVIévatioo  particulière 
au  dessus  du  uniseau  »  et  qui,  au  lieu  des  uuances  que 
nous  avons  déjà  exposées,  est  peinte  de  couleurs  dis- 
posées dans  un  ordre  remarquable.  Un  grand  nombre 
de  taches  irré^ulières,  les  unes  presque  rondes,  les 
aulres  alougées,  sont  distribuées  sur  chaque  face  laté- 
rale de  fanîmal,  et  sj  réunissent  plusieurs  ensemble 
de  manière  à  y  former^  sur-tout  vers  la  tète  et  vers  les 
nngeoîres  pectorales,  des  bandelettes  cjui,  serpentant 
dans  le  sens  de  la  lougueur  ou  dans  celui  de  la  lar- 
geur de  la  lune,  se  séparent  en  bandelettes  plus  petHeSi 
ou  se  rapprochent  et  se  touchent  dans  plusieurs  eo- 
droits^  et  sont  presque  toutes  couvertes  de  petits  points 
d'une  couleur  très-foncée-  Mais  quelles  que  soient  les 
couleurs  dont  la  lune  soit  peinte,  sa  peau  est  épaisse, 
tenace,  et  revêtue  le  plus  souvent  de  tubercules  assez 
sensibles  pour  donner  un  peu  de  rudesse  à  ce  tégu- 
ment* 

Immédiatement  au  dessous  de  la  peau  proprement 
dite,  se  trouve  une  couche  assez  considérable  d'une 
substance  qui  a  été  très-bien  observée  par  mon  con* 
frère  le  citojen  Cuvier,  dans  une  lune  qu'il  a  dissé- 
quée *•  Cette  matière  est  d'une  grande  blancheur,  assez 


*  Nolet  matiaicrteet  comiAuoîqiiért  par  le  citoyen  Ciarier. 
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semblable  au  lard  du  cochon,  mais  plus  compacte  et 
plus  hoïuogèiie:  Jorsqu^Qn  la  presse,  elle  laisse  échap-, 
per  beaucoup  deau  limpide  j  elle  se  desïîèche  sans  se 
fondre,  quand  on  lexpose  à  la  chaleurj  et  si  on  la  fait 
bouillir  dans  l'eau  ^  elle  se  ramollit  et  se  dissout  en 
particp 

Lecitojen  CuTÎer  a  aussi  vu  dans  la  cavîté  de  ÎWbrti 
de  Fœil,  et  contre  cet  organe,  un  tissu  remarquable , 
com[)osé  de  vtfsicules ,  lesquelles  sont  formées  de  meii 
branes  molles  et  peu  distinctes  ^  et  sont  remplies  d  unei 
substc'înce  semblable  à  du  blanc  d*œuf  par  la  couleupl 
et  par  la  consislance.  Ce  tissu  a  un  très- grand  nombre 
de  vaisseaux  et  de  nerfs  propres,  et  cède  k  la  moindre! 
impression  *. 

L'ouverture  de  la  peau^  au  travers  de  laquelle  oitl 
âpperçoit  en  partie  le  globe  de  Tœil ,  n'a  ordinairement^ , 
dans  son  plus  grand  diamètre,  que  la  moitié  de  celur 
de  ce  globe.  Elle  est  garnie  intérieurement  d  une  sorte 
de  membrane  moUe  et  ridée;  et  autour  de  eette  ouver- 
ture on  découvre,  immédiatement  au  dessous  de  la 
peau  j  un  anneau  charnu  ^  derrière  lequel  la  ni  mal  peut 
retirer  son  œil,  qui  est  alors  caché  par  la  membrane 
pidée  comme  j>ar  une  paupIère*^ 
»    L'on  doit  encore  observer,  dans  Torgane  de  la  rue 
clu  iétrodon  lune,  deux  parties  qui  ont  été  très -bien 
décrites  pc*r  le  citojen  Cuvier,  ainsi  que  celles  dont 


*  Notes  manufciites  uomiuuûitjii^es  pai  le  cito^^cu  Cufier* 
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nous  venons  de  parler.  Premièrement ,  on  peut  voir 
une  glande  rougeâtre,  un  peu  cylindrique,  irréguliè- 
pement  placée  autour  du  nerf  optique  ,  à  l'endroit  oit 
il  a  déjà  pénétré  dans  le  globe  de  Tœil ,  recouverte 
par  la  membrane  intérieure  de  cet  organe ,  à  laquelle  le 
nom  de  choroïde  a  été  donné  ,  et  tenant  à  la  membrane 
plus  intérieure  encore  d«  ce.  même  organe  par  un 
très-grand  nombre  de  petits  vaisseaux  blancs,  qui  ser-*; 
pentent  de  manière  à  former  une  sorte  de  réseau. 

Secondement,  il  y  a  une  espèce  de  poche  ou  bourse 
conique,  composée  d  une  membrane  très-mince,  d  une 
couleur  brune,  et  qui  va  depuis  le  aierf  optique  jus- 
quau  crjstaliin,  en  paroissant  occuper  un  silion  de 
Thumeur  vitrée. 

Au  reste ,  les  nerfs  optiques  se  croisent  au  dessous* 
du  cerveau ,  sans  se  confondre  :  le  droit  passe  au  dessu» 
du  gauche  pour  aller  jusqua  Tceil  j  et  ils  sont; l'un  efc 
Vautre  très  renflés, et  comme  divisés  en  pjiusieujts  fUets^ 
à  Tendroit  du  croisement* 

La  cavité  du  crâne  est  près  de.  dix  fois  plus  grande 
qu'il  ne  le  faut  pour  contenir  le  cqrveau.  Elle  forme 
wn  triangle  isoscèle  dont  la  pointe  est  vers  le  museauy 
et  dont  les  côtés  sont,  courbés  irrégulièremen*.  A 
chaque  angle  de  la  base,  cette  cavité  s'agrandit  pour 
renfermer  l'organe  de  Fouie. 

Le  diamètre  de  l'estomac  n'est  guère  plusgrand  que 
celui  du  reste  du  canal  intestinal.  Ses  membranes ,  ainsi 
^ue  celles  du  duodénum  et  du  rectunji*,;  sont  fortes  et 
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épaisses  j  et  ce  canal  alimenlaîre  renferme  souvent, 
ainsi  que  celui  d'un  très-jçraud  nombre  de  poissons  » 
une  quantité  considérable  de  vers  iotestinaux  de  dif- 
férentes espèces. 

Les  reins  sont  situés  dans  la  partie  supérieure  de  la 
cavité  abdominale;  ils  se  terminent  vers  la  tête  par  deu% 
longs  prolongemens  ;  ces  prolongations  sont  reçues 
dans  deux  sinus  de  la  cavité  de  labdoinen;  ces  sinus 
sont  séparés  Tun  de  lautre  par  une  cloison  musculeuse , 
etits  s'éiendent  horizontalement  jusqu'auprès  des  jeux. 

Le  péritoine  contient  une  grande  quantité  d  eau  salée  j 
et  limpide,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  que" 
Ion  trouve  dans  la  cavité  abdominale  des  raies,  des 
squales  ,  des  acipensëres,  et  d'autres  poissons  cartila- 
gineux ou  osseux  j  et  qui  doit  j  parvenir  au  travers  des 
membranes  assez  perméables  des  intestins  et  d'autres 
parties  intérieures  du  tétrodon  lune. 

Le  foie  est  très-grand}  il  occupe  presque  la  moitié  de 
la  cavité  abdominale,  et  est  situé  dans  la  partie  supé- 
rieure de  cette  cavité,  au  dessous  des  reins.  Il  est  d  ail- 
leurs demi-sphérîque,  jaune,  gras,  mou,  parsemé  de 
vaisseaux  s^mguins  ;  il  ne  paroît  pas  divisé  en  lobes;  et 
on  le  dit  assea:  bon  h  manger, 

La  chair  de  la  lune  n'est  pas  aussi  agréable  au  goût 
que  le  foie  de  cet  animal;  elle  déplaît  non  seulement 
par  sa  nature ,  en  qucitjue  sorte  trop  gluante  et  vîs*_ 
queuse  ,  mais  encore  par  l'odeur  assez  mauvaise  que 
répand  le  tétrodon  pendant  sa  vie  ,  et  qu  elle  conserve 
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soinrent  après  avoir  été  préparée;  elle  fournît,  pçr  la 
cuîs'son,  une  qtiântité  assez  considéfab^e  cFhuiîe  bonne 
à  brûler ,  mais  dont  on  ne  se  sert  presque  pas  pour 
les  alîmens  :  aussi  la  Kine  est-eHe  peu  recherchée.  Lors-^ 
qu'on  veut  la  saisir,  elle  fait  entendre,  de  même  que 
la  plupart  des  t<f trodions ,  et  plusieurs  autres  poissoiài 
osseux  ou  cartilagineux,  un  bruissement  trèsrmarqné;; 
et  comme  cette  sorte  de  bruit  est  souvent  assez  grave 
dans  le  tétrodon  lune,  on  Ta  comparé  au  grognement 
du  cochon;  et  voilà  pourquoi  la  lune  a  été  nomnaée 
jforc^nàème  dès  le  temps  ckesaocicnsGrecsw^ 


dii^iséea  chacune  en  deux  dents;  point  de  nageoin 
dos,  de  la  queue  ^  ni  de  tanusm 


SSPlCK.      •  CARACTftKSS. 

{Des  bandes  blanches»  étroites^  traosTC 
et  divisées  à  leur  extrémité,  de  mai] 
représenter  un  Y* 


L' OVOÏDE      FASCÉ*. 


Nous  avons  cru  devoir  séparer  de  la  famille  des  tétro^ 
dons,  et  inscrire  dans  un  genre  particulier,  ce  poisson 
très-remarquable,  non  seulement  par  la  forme  de  soa 
corps,  qui  paroît  encore  semblable  à  un  œuf  lors  même 
que  son  ventre  n  est  pas  gonflé ,  mais  encore  par  le  dé- 
faut absolu  de  nageoires  de  la  queue,  du  dos  et  de  Fa- 
nus.  Une  présente  que  deux  nageoires  pectorales,  aussi 
petites  que  les  ailes  d'une  mouche  ordinaire,  dans  un 
individu  d'un  pouce  et  demi  de  longueur,  rapprochées 
du  sommet  du  museau ,  et  composées  de  dix-huit  rajons 
très-déliés.  Cest  dans  les  manuscrits  de  Commersou 
que  nous  avons  trouvé  la  description  de  cette  espèce. 
Ce  savant  vojageur  n'en  avoit  vu  qu'un  individu  des- 
séché j  mais  il  avoit  réuni  à  ses  observations  celles  que 
lui  avoit  communiquées  son  ami  Deschamps,  habile  chî« 
rurgien  de  la  marine ,  qui  avoit  observé  des  ovoïdes 
fascés  dans  toute  leur  intégrité. 

Le  fascé  examiné  par  Çommerson  étoit  alongé,  mais 
arrondi  dans  tous  ses  contours,  véritablement  conformé 
comme  un  œuf,  et  tenant  le  milieu  pour  la  grandeur 


*  Tetraodon  oviformii ,  pinnis  tantùm  pectoralîbut  gaudent,  hispidulut , 
BÎger,  riyulis  albis  è  dorso  ad  yentrem  deicendentibui.  Çommerson j  mw 
nuscriis  déjà  cités. 
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entre  un  œuf  de  poule  et  un  œuf  de  pigeon.  Son  grand 
et  8on  pet  ît  dianaëtre  étoîent  dans  le  rapport  de  treote-un 
à  vingt-six. 

Non  seulement  on  ne  voit  pasj  dans  cette  espèce, 
de  nageoire  caudale,  mais  il  ny  a  pas  même  d  appa- 
rence de  queue  proprement  dite,  La  tête  est  renfermée 
dans  IVspèce  de  sphéricité  de  l'ensemble  de  Tanimal; 
Je  museau  est  à  peine  proéminent  ;  et  on  ne  voit  saillir 
que  les  deux  dents  de  chaque  mâchoire ,  qui  sont 
blanches  comme  de  fi  voire,  et  semblables  d*ailleurs  à 
celles  des  tel  rodons. 

Les  yeux  sont  petits,  alongés,  éloignés  du  bout  du 
museau ,  et  voilés  par  une  membrane  transparente 
qui  n'est  qu'une  continuation  de  la  peau  de  la  tête. 

L'on  apperçoit  les  ouvertures  des  branchies  an  devant 
des  nageoires  pectorales.  Lanus  est,  suivant  Deschamps, 
situé  à  lextrémité  du  dos,  mais  un  peu  dans  la  partie 
supérieure  de  Tanimal;  et  la  position  de  cette  ouver- 
ture est  par  conséquent  absohjment  sans  exemple  dans 
la  classe  entière  des  poissons. 

Tout  laninial  est  d'un  brun  noirâtre;  ce  fond  obscur 
relève  des  bandelettes  blanches  placées  en  travers  sur 
le  ventre,  disposées  en  demi-cercles  irréguliers  au 
dessous  du  museau,  et  divisées  vers  le  dos  en  dtu^ 
branches ,    de    manière    h    îtniter    une    fourche ,    ou 

un  r. 

La  peau  du  fascé  est  d'ailleurs  hérissée  de  très-petîfs 
pîqucns,  blancs  sur  les  bandelettes,  et  noirâtres  sur  Ic^ 
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endroits  foncés;  en  les  regardant  à  la  loupe,  ou  s'ap- 
perçoit  que  leur  base  est  étoîlée. 

Le  poisson  que  nous  décrivons  habite  dans  la  mer 
des  Indes. 


Les  ouvertures  des  branchies,  situées  sous  le  ventre. 


CARACTÈRES. 


{Une  nageoire  dorsale  très* basse,  et  r^unté 


avec  ettle  de  la  queue» 
^*  _*_*.™'"^"'^''^[p«int  de  nageoire  dorsale. 


*  Plusieurs  ttes  matériaux  nécessaïres  pour  composer  les  articles  relatîft 
aux  gastrc'b  ranch  es,  ne  mutant  par  Tenus  qu^après  l'împressfott  d'uti  assef 
grand  noitibie  de  feuilles  de  cet  ouvrage  |  Je  o'aî  pu  pincer  qu'ici  la  descrip- 
lion  de  ces  anirîinux^  dont  Tbistoire  auroit  dû  suivre  celle  de«  pétromyzons. 
Au  reste,  le  genre  des  gastrobninches  est  inscrit  à  sa  réri table  place  sur  fc 
tableau  des  ordres  des  poissons  tant  osseux  que  cartilagineux;  et  il  le  ^Kn^, 
de  même  sur  le  tableau  jgénéral  de  tous  les  genres  et  de  toutes  les  espècer 
de  poissons  décrits  dans  cette  Eisioire  naturelle j  tableau  par  lequel  no(r» 
travail  sera  terminé» 


LE  GASTROBRANCHE  AVEUGLE  *. 


Les  gastrobranclies  ressemblent  beaucoup  aux  péfro^ 
myzons  par  la  forme  cj^lindrique  et  très-alongëe  dé 
leur  corps,  par  la  flexibilité  des  différentes  portions 
qui  le  composent  ^  par  là  souplesse  et  la  viscosité  de 
la  peau  qui  le  revêt,  et  sur  laquelle  on  ♦ne  peut  apper^ 
cevoir,  au  moins  facilement,  aucune  sorte  d'écaille; 
Ils  se  rapprochent  encore  des  pétromj^zons  par  le  défaut 
de  nageoires  inférieures  et  même  de  nageoires  pecto- 
rales, par  la  conformation  de  leur  bouche,  parla  dîs^ 
position  et  la  nature  de  leurs  dents;  et  ils  ont  sur-tout 
de  très-grands  rapports  avec  ces  cartilagineux  par  la 
présence  d'un  évent  au  dessus  de  la  tête ,  et  par  lor- 
ganisation  de  leurs  branchies.  Ces  organes  respiratoires 
consistent  y  en  effet ,  ain^  que  ceux  des  pétromy- 
zons,  dans  des  vésicules  ou  poches,  lesquelles  dun 
côté  s  ouvrent  à  l'extérieur  du  corps  ,  de  l'autre  com»- 
muniquent  avec  l'intérieur  de  Ja  bouche,  et  présentent 


*  Gastrobraochus  cœcus.  Bloch, 

Myxine  glulinosa.  Linné  y  édition  de  Gmelin. 

Faun,  suec.  ao86. 

Af//5.  ad.fr,  i^  p.  çt,  lah.  %fig*  4. 

Sirocm.  sondm»  i^  p.  287. 

j4cl.  nidros.  2,77.  25e,  iab,  3. 

MulL  ZooL  dan,prodràm,  2755. 

©4  Fabric.  Faun.  groenland.  p*  844^  «.  334>- 
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ificatî 


)reu5es  ramitications  artérielles  et  veînn 
Il  est  donc  très-aiisé,  au  premier  coup  cfiifil,  de  cou- 
foudre  les  gastrubranches  avec  les  péirunijzons,  a  nsî 
que  Tant  fait  d'habîles  naturalistes:  en  les  examinant 
cependant  avec  attenliou^  on  voit  f^icilement  les  diffé-  ^ 
rences  qui  les  séparent  de  celte  famille.  Tous  les  pé-  ^ 
tromj  zons  ont  sept  branchies  de  chaque  coté  ;  le  gastro-      , 
brandie  aveugle  n  en  a  que  six  a  droite  et  six  a  gauche»  S 
et   il  est   à  présumer  que  le  gastrobranche    dombejr 
lîVn  a  pas  un  plus  grand  nombre.  Dans  les  pétromjzoïiSi 
chaque  branchîe  a  une  ouverture  extérieure  qui  lui  est 
particulière;  dans  le  gastrobranche  aveuj^le,  il  u j  a 
que  deux  ouvertures  extérieures  pour  douze  branchies. 
Les  ouvertures  branchiales  des  pétrora^zonssont  situées 
sur  les  cotés  et  assez  près  de  la  fêle  ;  celles  des  gjsiro» 
branches  s(jnt  placées  sïhïs  le  ventre.  Les  lèvres  des 
gastrubranches  sont  garnies  de  barbillons  ;    on  n'en 
voit  point  sur  celles  des  pétromyzons.   Les  jeux  def 
pétromjzons  sout  assez  grands;  on  n'a  pas  encore  pu 
reconnoitre  d  orgnne  dr^  la  vue  dans  lesgastrobninches, 
et  voilà  pourquoi  le  pèc  dont  nous  parlons  dans  cet 
article  a  re<;u  le  nom  d  aveugle. 

Ou  remarquera  sans  peine  (jue  presque  tous  les  fraîfs 
qui  enrpêchtnt  de  réunir  les  gastnjbranches  avec  les 
pélromjzuns,  concourent,  avec  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  rapprochent  ces  deux  familles  *  h  faire  mé» 
connoitre  la  véritable  nnlure  des  gastrobranches  *  au 
point  de  les  retrancher  de  la  classe  des  poissons  ,  de  les 
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placer  dans  celle  des  vers ,  et  de  les  inscrire  particu- 
lièrement parmi  ceux  de  ces  derniers  animaux  auxquels-, 
le  nom  d'intestinaux  a  été  donné.  Aussi  plusieurs  na* 
turalistes,  et  même  Linné,  ont-ils  regardé  les  gastro- 
branches aveugles  comme  formant  une  famille  dis- 
tincte ,  qu'ils  ont  appelée  myxine ,  et  qui  placée  au' 
milieu  des  vers  intestinaux,  les  repoussoit  néanmoins, 
pour  ainsi  dire,  ne  montroit  point  aux  ^eux  les  plus 
exercés  à  examiner  des  vers,  les  rapports  nécessaires 
pour  conserver  avec  convenance  la  place  qu'on  lui  a  voit 
donnée,  dérangeoit  en  quelque  sorte  les  distributions 
méthodiques  imaginées  pour  classer  les  nombreuses  tri- 
bus d'animaux  dénués  de  sang  rouge ,  et  y  causoît  des 
disparates  d'autant  plus  frappantes,  que  ces  méthodes 
plus  récentes  étoient  appujées  sur  un  plus  grand  nombre 
de  faits,  et  par  conséquent  plus  perfectionnées  ^  Le 
célèbre  ichthjologiste,  le  docteur  Bloch  de  Berlin ,  ayant? 
été  à  même  d'observer  soigneusement  l'organisa tîoa 
de  ces  gastrobranches ,  a  bientôt  vu  leur  véritable  na-' 
ture;  il  les  a  restitués-à  la  classe  des  {K>issons,  à  laquelle 
les  attache  leur  organe  respiratoire,  ainsi  t|[ue la  cou- 
leur rouge  de  leur  sang  ;  il  a  montré  qu'ils  appàrtenoiènfc 
à  un  genre  voisin,  mais,  distinct ^  de  celui  des  pétro- 
mj^zons  ;  et  il  les  a  fait  connoître  très  en  détail  dans^ 
un  mémoire  et  par  une  planche  enluminée  très-exécte, 

*  Nous  pourrions  citer  parmi  ces  dernières  mélhodes  ,  le  beau  travaif 
(ait  parle  citoyen  Guvîer  sur  les  animaux  dits  à  sang  blanc  ^  et  celui  du 
citoyen  Lamarck  sur  les  mêmes  animaux.-     ' 
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qu'il  a  communiqués  à  flnstitut  national  de  France \ 
Je  ne  puis  mieux  faire  que  d  extraire  de  ce   niémoîre*' 
mie  grande  partie  de  ce  qu'il  est  encore  nécessaire  de 
dire  du  gastrobranche  aveugle. 

Ce  cartilagineux  e^t  bleu  sur  le  dos,  rougeâtre  sur 
les  côtés,  et  blanc  sur  le  vrntre  ;  quatre  barbillons^ 
garnissent  sa  lèvre  supérieure,  et  deux  autres  barbîlluDS 
sont  placés  auprès  de  la  lèvre  de  dessous.  Entre  les 
quatre  barbillotis  d'en  hauti  on  voit  un  évent  qui  com- 
munique avec  Fintérieur  de  la  bouche,  comme  celui 
des  pétromjzons;  cet  évent  est  d  ailleurs  fermé,  à  la 
volonté  de  lanimal,  par  une  espèce  de  soupape.  Les 
lèvres  sont  molles,  extensibles,  propres  à  se  coller 
Contre  les  corps  auxquels  l'aveugle  veut  s'a l tacher;  elles 
donnent  une  forme  presque  ronde  à  Touverture  de  la 
bouc^he,  qui  présente  un  double  rang  de  dents  fo ri eS| 
dures»  plutôt  osseuses  que  cartilagineuses,  et  rete- 
nues, comme  celles  de  la  lamproie,  dans  des  espèces 
de  capsules  membraneuses.  On  compte  neuf  dents 
dans  le  rang  supérieur,  et  huit  dans  Tinférieur*  Une 
dent  recourbée  est  de  plus  placée  au  dessus  des  autres^ 
et  sur  la  ligne  que  Ton  pourroit  tirer  de  Té  vent  au 
gosier ,  en  la  faisant  passer  par-dessus  la  lèvre  supé* 
rieure. 

On  n'apperçoît  pas  de  langue  ni  de  narine  ;  maïs  on 
voit  au  palais,  et  autour  de  louverture  par  laquelle 


*  Le  premier  prairial  de  l'an  5* 
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rêvent  communique  avec  la  cayité  de  la  bouche ,  une 
membrane  pllssée  9  que  je  suis  d  autant  plus  porté  a 
regarder  comme  lorgane  de  Todorat  du  gastrobranche 
aveugle ,  que  son  organisation  est  irès-^analogne  k  Celle 
de  rintérieur  des  narines  du  plus  grand  nombre  de 
cartilagineux  9  et  que  les  plus  fortes  analogies  doivent 
nous  faire  supposer  dans  tous  les  poissons  un  odorat 
très-sensible. 

Le  corps  de  Taveugle,  assez  délié  et  cj^lindrique,  ne 
parvient  presque  jamais  à  la  longfieur  d'un  pied,  ou 
d'environ  trois  décimètres.  Il  présente  de  chaque  coté 
une  rangée  longitudinale  de  petites  ouvertures^ ,  qui 
laissent  échapper  un  suc  très-g}uant  :  une  matière  sem- 
blable découle  de  presque  tous  les  poreâ  de  t  animal  ; 
et  ces  liqueurs  non  seulement  donnent  h  la  peau  de 
laveugle,  qui  en  est  enduite,  une  sorte  de  vernis  et 
une  grande  souplesse,  mais  encore,  suivant  Gunner  et 
d'autres  naturalistes ,  elles  rendent  visqueux  un  assez 
grand  volume  de  Teau  dans  laquelle  ce  gastrobranche 
e»t  plongé. 

Ce  cartilagineux  n'a  d'autres  nageoires  que  celle  du 
dos  ,  celle  de  la  queue  et  celle  de  l'anus ,  qui  sont 
réunies ,  très-basses ,  et  composées  de  rajons  mous  , 
que  Ion  ne  peut  compter  à  cause  de  leur  petitesse  et 
de  l'épaisseur  de  la  peau  qui  les  revêt. 

L'ouverture  de  lanus  est  une  fente  très-alongée  ;  et  sur 
le  ventre  sont  placées  deux  ouvertures,  dont  chacune 
communique  à  six  branchies.  Une  artère  particulière 
TOME  I.  6j 
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qui  aboutit  à  la  surface  de  chacun  de  ces  organes  respi- 
ratoires, sjr  distribue,  comme  dans  les  autres  poissons , 
en  ramifications  très-nombreuses ,  au  milieu  desquelles 
sont  disséminées  d  autres  ramifications  qui  se  réu- 
nissent pour  former  une  veine. 

Le  canal  intestinal  est  sans  sinuosités. 

Les  petits  éclosent  hors  du  ventre  de  la  mère. 

L'aveugle  habite  principalement  dans  FOcéan  septen« 
trional  et  européen  :  il  se  cache  souvent  dans  la  vase; 
il  pénètre  aussi  quelquefois  dans  le  corps  de  grands 
poissons ,  se  glisse  dans  leurs  intestins ,  en  parcourt 
les  divers  replis,  les  déchire  et  les  dévore;  et  cette  ha- 
bitude n  avoit  pas  peu  servi  à  le  faire  inscrire  parmi 
les  vers  intestinaux ,  avec  le  tœnia,  et  d  autres  genres 
d  animaux  dénués  de  sang  rouge. 


LE  GASTROBRANCHE  DOMBEY. 


Nous  donnons  ce  notn  à  un  cartilagineux  dont  la  peau 
sèche  a  été  apportée  au  Muséum  national  d*hîstoire 
naturelle  par  le  voyageur  Dombej ,  et  dont  aucun  na- 
turaliste n'a  encore  parlé-  Il  est  évidemment  de  la 
même  famille  que  Faveugle;  mais  il  appartient  à  un 
autre  hémisphère ^  et  c'est  dans  la  mer  voisine  du  Chili, 
et  peut-être  dans  celle  qui  baigne  les  rivages  des  autres 
contrées  de  rAmérîque  méridionale  *  qu'on  le  trouve. 
11  a  de  très-grands  rapports  de  conformation  avec 
Faveugle ,  mais  il  parvient  à  une  longueur  et  à  une 
grosseur  deux  fois  au  moins  plus  considérables;  il  en 
est  d'ailleurs  séparé  par  d'autres  différences  que  nous 
allons  indiquer  en  le  décrivant. 

La  tète  de  ce  gastrobranche  est  arrondie  et  plus 
grosse  que  le  corps  :  elle  présente  quatre  barbillons 
dans  sa  partie  supérieure;  mais  l'état  d'altération  dans 
lequel  étoit  Imdîvidu  donné  par  Dombejr ,  n'a  pas 
permis  de  s'assurer  s'il  j  en  avoit  deux  auprès  de  la 
lèvre  inférieure,  comme  sur  faveugle.  Les  dents  sont 
pointues,  comprimées,  triangulaires,  et  disposées  sur 
deux  rangs  circulaires  ;  l'extérieur  est  composé  de  vingt- 
deux  dents,  et  l'intérieur  dé  quatorze*  Une  dent  plus 
longue  que  les  autres,  et  recourbée,  est  d'ailleurs  placée 
à  la  partie  la  plu6  haute  de  fouverture  de  la  bouche. 


53»  HISTOIRE    NATURELLE. 

L  Qrgane  de  la  vue  et  celui  de  1  odorat  ne  sont  pas 
plus  apparens  sur  le  dombej  que  sur  Taveuglc.  La 
couleur  du  gastrobranche  que  nous  cherchons  à  faire 
connoître  étoit  effacée,  ou  paroîssoît  dénaturée,  dans 
la  peau  que  nous  ayons  vue.  La  queue,  dont  la  lon- 
gueur n excède  guère  le  double  du  diamètre  du  corps» 
est  arrondie  à  son  extrémité ,  et  terminée  par  une  na« 
geoire  qui  se  réunit  à  celle  de  lanus.  Ces  deux  nageoires 
sont  les  seules  que  présente  Tanimal;  elles  sont  très- 
basses,  très-dijfficiles  à  distinguer,  et  composées  de 
membranes  au  milieu  desquelles  on  n*a  pu  que  soup* 
çonner  des  rajons  sur  l'individu  desséché  que  nous 
avons  examiné. 


FIN     DU     TOME     PREMIER, 
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